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. monseigneur 

etienne 

LE  CAMUS, 

E y Ê Q UE 

' ET  PRINCE 

DE  GRENOBLE.’ 
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QNSE  IGNEVR, 


L'Ouvrage  que  j'ay  l'honneur  de 
prefenter  à Vôtre  Grandeur,»’^ 
î4*  nombre  de  ceux  que  U feule 
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ambition  & le  defir  de  faire  des 
Livres  font  paroitre.  J'ai  cru  en 
le  compofant  obéir  à Dieu  , qui 
nia  fait  connoître  l'importance  d'un  - 
travail , qui  pouvoit  fervir  a ré- 
gler les  premières  études  de  la  Jeu- 
nejfe.  Avant  que  la  raifon  fe  dé- 
velope  , les  hommes  errent  long - 
tems  > s'ils  n'ont  point  de  guide , 
n'ouvrant  les  yeux  pour  entrer  dans 
le  bon  chemin  , que  lors  que  U 
nuit  s'aproche  , c éfl-  a- dire  , lors 
qu'ils  font  prés  de  la  mort.  Cepen. 
dant  plufieurs  Eccleftàjliques  au - 
roient  été  utiles  à l'Eglife  > à qui 
dans  la  fuite  ils  n'ont  pas  fait  hon- 
neur > (i  d'abord  ils  avoient  été  bien 
conduits  : & fi  on  leur  avoit  don- 
né de  l'amour  pour  l'etude , qui  feu- 
le avec  la  prière  peut  les  foàtenir 
dans  le  lotfir  que  leur  donne  leur 
condition. 

J' en  ai  été  ^«/-^Monseigneur; 
fo  c’eftpour  ceux  qui  travaillent  a fe 
rendre  capables  de  fervir  l'Eglife 
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que  f écris.  Mais  cejl  en  vain  , fi 
mon  Ouvrage  neji  dijlinguéde  la  fou - 
le  des  ùvres  qui  ne  fe  lijent  point  ; 
dr  fi  pour  cela  il  ne  porte  quelque 
marque  d'aprobation  de  Vôtre 
Grandeur  , qui  donne  de  la 
curiofité. 

Tout  ce  qui  vient  de  Vous , 
Monseigneur  , efi  confiderê. 
Votre  Nom  fait  plus  de  bruit  dans 
toutes  les  autres  Provinces  de  la 
T rance  que  dans  celle- cy.  Ce  nefi 
pas  que  les  Etrangers  fâchent  mieux 
connoître  le  prix  de  ces  grands  dons 
de  Dieu  qui  font  en  Vous  j mais  c' efi 
que  nous  fommes fi  accoutumez  a Vous 
voir  faire  de  grandes  chofes>  qu'à  pre- 
fent  rien  ne  nous  peut  paroîire  ex- 
traordinaire. v ,~~ 

S ans  cela , Monseigneur, 
avec  quelle  furprife  Vous  entendrions- 
nous  fairé ces  f ayantes  cr  éloquentes 
explications  des  Pjeaumes  que  V ô- 
tre  Grandeur  fait  dépuis 
deux  mois.  Mais  comment  ferions - 
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nous  étonne de  la  Doctrine  que 
Vont  y faites  paraître  de  Votre  élo- 
quence , après  Vous  avoir  entendu 
tant  de  fois  1 Vous  prêchez,  le  C arème 
entier  y fans  prendre  aucun  jour  de 
repos.  Vous  parlez,  tous  les  jours 
dans  vos  Vifites  , qui  durent  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  Dans  les 
retraites  que  Vous  faites  faire  à tous 
les  Ecclbfiajliques  de  votre  Diocefe , 
dans  votre  Valais  Epifcopaf  qui  du- 
rent près  de  deux  moisson  Vous  entend 
faire  des  Difcottrs  de  deux  heures  , le 
matin  & le  foir , toujours  fur  les  me- 
mes matières  y fans  dire  deux  fois  les 
memes  chofes,ér  que  tant  de  Difcours, 
pu'ffent  épuifer  un  fond  aujft  riche  que 
le  votre . 

Uparoîty  Monseigneur,** 
votre  Perfdnne  , que  rien  nef  plus 
utile  à l'Eglife  que  la  Doftrine  jointe 
à la  pieté  & à L'éloquence  , & que 
l'Ordre  & la  Ptnitence  font  trouver 
du  tems pour  acquérir  ces  riches  quali - 
Uz.Plufieurs  qui  Vous  voient  toujours 
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en  Chaire, gouvernant  feul votre  T)io+ 
cefe , ne  conçoivent  pas  de  quel  trefor 
Vous  tirez,  tant  de  belles  chofes.lls  fe 
(ouviennent  que  Vôtre  Grandeur 
a été  les  de  lie  es  de  U Cour  ; & com - 
ment  l'oublieroient-ilsyvoiani  tous  les 
jours  des+effets  de  ieflime  que  le  Roi 
frit  de  votre  Perfonne  f Effets  fi  con- 
fiderables , que  Voike  Grandeur 
a dit  Jouvent  qu  elle  efi  redevable  de 
■ ï ordre  qu'elle  a établi  dans  fon  Dio~ 
cefe  , à la  pieté  de  fa  Majefiè  envers 
pieu  5 à fa  bonté  en  fon  endroit, 
& au  z.ele  de  fes premiers  Miniflres . 
Ceux , dis-je\  qui  font  dans  cetè'on - 
; nement , ne  frvent  pas , que  l'étude  a 
toujours  frit  vos  plus  doux  plaifirs,c b1 
que  la  Cour  na  eu  que  vos  heures  les 
moins  precieufes. 

il  Vous  a été  facile,  Monseigneur, 
dans  l’embarras  m eme  de  la  Charge 
Va  florale,  de  trouver  du  te  ms  pour  li- 
re. Le  pain , les  legttmês , les  racines 
à1  l'eau  qui  ont  frit  tous  vos  repas , 

Vous  ont  laiffé  à toute  heure  l'efprit 
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libre  pour  prier  & pour  méditer.  Vous 
levant  à deux  heures  du  matin , Vous 
étudié x,  cinq  ou  fix  heures  avant  que 
le  refle  des  hommes  foit  en  état  de 
venir  Vous  demander  Audiance.  A- 
prés  quoi  , je  ne  m étonne  pas  que 
Vôtre  Grandeur^ s’épuU 
fe  point  i Elle fe  remplit  toujours.  Le 
cours  de  vos  Vif  tes  ninterrompt 
point  F ordre  de  vos  études.  Le  s Chry- 
fojlomesy  les  Augujlins , les  Gregoires 
Vous  fuivent  par  des  rochers  y où  fans 
doute  ils  navoient  jamais  été  avant 
Vous. 

Ainfi  , Monseigneur, que 
peut- on  faire  de  mieux , dans  l'ardeur 
qu'on  a de  donner  de  l'amour  pour  les 
Lettres , & perfuader  que  pour  y reuf» 
fir  il  faut  aimer  l’ordre , & être  pé- 
nitent y que  de  propofer  Vôtre 
-Grandeur  pour  exemple  ? Et  on 
a cru  qu’ Elle  ne  def aprouveroit pas  un 
Ouvrage yquelque  defaut  qu'Elley  dé- 
couvre y dans  lequel  Elle  remarquera 
un  zcle  ardent  & fmeere  pour  former 
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un  efprit  qui  aime  & qui  recher- 
che l<t  vérité,  & un  cœur  dont  toutes 
les  affettions  [oient  four  Dieu, 

Jofe  mêmeefperer. Monseigneur, 
que  Pons  ne  jugerez  pas  cet  Ouvrage 
inutile  à votre  Diocefe . il  e[  vrai 
quil  ri  avait  été  conçu  que  pour  quel- 
ques particuliers , mais  ce  qui  femble- 
r oit  ne  regarder  que  peu  de  perfonnes 
eft  propre  à plufieurs.  On  y donne  l'i- 
dée d'une  Jainte  Communauté  ; dr 
ri  e fl- t'il  pas  utile  à tous  les  Ecclejia * 
ftiques  qui  de  vr oient fe  lier  enfemble , 
autant  que  cela  fe  peut , de  [avoir  ce 
qui  forme  & entretient  une  foc/eté 
Jainte  ? On  y aprend  comme  il  faut 
élever  la  Jeunefe.  Votre  Gran- 
deur ria-t  elle pas  fouvent  témoigné 
q >1 Elle  defreroit  que  chaque  Prêtre  fe 
fit  un  point  de  Religion , de  choiftr  un 
enfant  de  bon  ejfrit  & de  bonnes 
mœurs  pour  le  rendre  capable  d'entrer 
dans  le  Séminaire  des  jeunes  Clercs 
qu  Elle  vient  d'établir  ? • 

Ce  fl.  Monseigneur,  le  der- 
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nier  de  vos  Ouvrages , mais  ce  riejl 
pas  le  moindre.  Ce  fera  celui  qui 
confervcra  les  autres , & qui  nous 
fait  concevoir  l'efperance  que  les  Prê- 
tres a qui  Vôtre  Grandeurs 
impofé  les  mains  , auront  des  Suc  ce f 
fettrs  de  leur  pieté  aufii  bien  que  de • 
leurs  Bénéfices.  Ce  deffein  d* élever 
les  jeunes  Clercs  efi  aufit  difficile 
qu'il  efi  important.  Mais  Votre  apli > 
cation.  Monseigneur,  fait  que  tous 
ceux  qui  travaillent  fous  vos  ordres; 
reufiijfent.  Quand  ces  Entretiens  que 
j'offre  a Vôtre  Grandeur,  nefe - 
rpient  utiles  qu'à  ceux  à qui  Elle  a 
confié  la  conduite  de  ce  Séminaire ,, 
Elle  aura  labonté  de  les  recevoir  r 
comme  une  marque  du  refpeél  avec  le:, 
quel  je  fuis  ,• 

MONSEIG  N EVR  , 

De  Votre  Grandeur, 

* > 

Le  très  - humble  & très- 
obéïifant  ferviteur. 

B.  L.  P.  D.  L.  O. 

Df  Grenoble  ce 
io.  FtV.UZj. 
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PREFACE- 

Fin  que  le  Titre  que  porte 
cet  Ouvrage  d'Entretïcns 
furies  Sciences , ne  fut  pren- 
ne point  en  donnant  cette  idée 
qu’on  y propofe  aux  Sçavans  des 
nouveaux  moïens  défaire  de  gran- 
des découvertes,  je  déclare  d’a- 
bord qu’il  n’a  été  fait  que  pour 
donner  la  méthode  d’aprendre  ce 
qui  eft  de  plus  commun  6c  de  plus 
nece (Frire  dans  les  Lettres.  On  a 
confideré  que  les  Sciences  relevées 
ne  font  qu’à  la  portée  de  peu  de 
perfonnes  ;que  les  affaires, les  ma- 
ladies, 6c  la  brièveté  de  la  vie  em- 
pêchent d’y  atteindre,  au  lieu  que 
celles  dont  on  eft  obligé  de  s’in- 
ftruire  , font  faciles,  lors  qu’on  les 
étudie  avec  la  méthode  qu’on  don- 
ne,# dont  les  efprits  les  plus  me- 
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diocres  feront  capables.  Ainfi 
qu’on  n’attende  rien  de  grand  de 
cet  Ouvrage.  Ce  n’eft  pas  que  l’on 
n’y  jette  de  folides  fondemens,  fur 
lefquels  on  peut  élever  un  édifice 
suffi  haut  qu’on  le  voudra  faire. On 
y ouvre  des  chemins  pour  pene^ 
trer  dans  les  Sciences  auffi  avant 
qu’on  y foit  jamais  allé;mais  enfin 
le  but  n’eft  que  de  regler  les  pre- 
mières études , & celles  qui  font 
abfolumcnt  nccefiaires- 

Ce  qu’il  y a de  particulier  iciy 
c’eft  que  l’on  forme  un  Sçavant  par 
raport  à la  Religion. On  lui  aprend 
à regarder  Dieu  dans  (es  études, 
à n’étudier  que  pour  le  connoître 
& pour  le fervir.C’eft  pourquoi  ces 
Entretiens  ne  font  pas  feulement 
for  les  Sciences.  Le  cinquième  eft 
tout  entier  pour  la  maniéré  de  vie 
que  doivent  mener  ceux  à qui  on 
a eu  deffèin  de  rendre  utile  cet  Ou- 
vrage. Ne  vous  informez  point  fi 
les  rencontres  dont  on  y parle  font 
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feintes  ou  véritables  , & fi  l’on  ne 
peut  point  dire  de  ce  cinquie'me 
Entretien  ce  que  Tondît  de  la  Cy- 
ropedie  de  Xenophon , qu’elle  a- 
voit  été  écrite  pour  donner  l’idée 
d’un  grand  Prince, & non  pour  ra- 
conter des  chofes  qui  fufient  véri- 
tablement arrivées, ad  Hiftori* 
fîdtm  , fed  ad  efpgiem  vert  Imperit 
feriptam  ejje.  11  importe  peu  à ceux 
qui  le  liront  de  rechercher  fi  ce 
qu’on  dit  font  de  fimples  fouhaits 
qu’on  vécût  félon  les  réglés  qu’on 
y propole.  Il  fufit  de  fe  perfuader 
qu’on  ne  dit  rien  qui  ne  fe  puifTe,8c 
qui  ne  fe  dût  faire.  On  ne  doit  pas 
prendre  garde  feulement  à ce  qui 
fe  fait  , ou  à ce  qui  tfc  fe  fait  pas, 
puis  qu’on  n’eft  point  en  droit  de 
fuiyre  les  mauvais  exemples  que 
l’on  voit , & que  nous  ne  fommes 
pas  excufables  de  n’avoir  pas  fait 
ce  que  nous  devrions, parce  qu’au- 
jcrtird’huî  tout  le  monde  manque  à 
Ion  devoir.  Je  ne  crois  pas  quil  y 
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ait  une  vérité  , qu’il  Toit  plus  im- 
portant de  ne  point  perdre  de  vûe, 
que  celle-cy  , qui  nous  eft  rcpetée 
en  cent  endroits  de  l’Ecriture, 
qu’il  y a peu  de  gens  qui  foient 
fauvez.  Un  homme  qui  eft  at- 
tentif à cette  vérité, & qui  pefe  ce 
que  c’eft  que  l’Eternite' , qui  eft  vi- 
vement touché  de  la  crainte  de 
peines  éternelles,  $z  du  defir  de  la 
félicité , ne  penfe  point  à ce  qu’il 
voit  fur  la  terre  ; il  ne  conftdere 
que  la  réglé,  c’eft-à-direda  volon- 
té de  Dieu. 

C’eft  pour  une  perfonne  qui  eft 
dans  ces  (entimens,  &;  qui  recher- 
che Dieu  avec  (implicite  de  cœur, 
que  ces  Entretiens  ont  été  recueil- 
lis. On  s’eft  porté  à le  faire  par  un 
mouvement  qu’on  a crû  infpiré  de 
D ieu.  11  n’y  a perfonne  qui  ait  tant 
(oit  peu  de  zele  & de  lumière  qui 
ne  foit  touché  de  l’abandon  où  l’oa 
laifte  la  jeunefle.  On  fait  qu’elle 
n’eft  pas  capable  de  fe  conduire 
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eîle-même  ; &c  cependant  on  la 
Faille  faire.  Sans  doute  qu’il  eft  dif- 
ficile de  la  régler.  11  faut  même 
beaucoup  de  liberté  dans  l’étude, 
puifqu’il  eft  prefque  impoflîble  de 
réliffir  dans  celles  pour  lefquelles 
on  n’a  aucun  attrait.  Ainfionne 
doit  pas  gêner  les  efprits.  Mais  au 
moins  eft-il  bonde  marquer  aux 
jeunes  gens  les  routes  qu’ils  pour- 
roient  prendre  pour  tirer  quelques 
fruits  de  leurs  études. 

C’eft  ce  que  rout  le  monde  de- 
fîreroit  qu’on  fir.Mais  à peine  ceux 
qui  endevroient  faire  leur  affaire 
y penfent-ils.  Les  uns  parce  qu’a- 
yant étudié  peu, ils  ne  connoilfent 
pas  les  grands  fruits  d’une  .étude 
bien  réglée, & qu’aïant  l’efprit  trop 
borné,  tout  ce  qu’on  leur  fait  voir 
au  de-là  de  leur  connoifTance  , ne 
leur  paroît  que  comme  des  efpa- 
ces  imaginaires  ; ainfi  ce  qu’on 
leur  peut  dire,  ne  font, à leur  juge-- 
ment,  que  de  vaines  idées.  Mais» 
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cette  indifférence  pour  donner 
une  bonne  conduite  aux  jeunes 
gens  dans  leurs  études, ne  vient  pas 
tant  d’un  défaut  de  lumière, que  du 
peu  de  zele  qu’on  a pour  fe  bien 
aquiter  de  fon  emploi  ; On  ne  veut 
goûter  que  la  douceur  des  charges, 
& autant  qu’on  le  peut  on  en  di- 
minue la  pefanteur.  Pour  cela  on 
fait  àl’e'gard  des  jeunes  gens  dont 
on  eft  chargera  peu  prés  ce  que  fait 
un  mauvais  Cavalier, qui  1 ai  (Te  aler 
fon  cheval  comme  il  veut, pourvoi 
qu’il  ne  le  jette  pas  dans  quelque 
précipice.  Ces  Supérieurs  indife- 
rens  font  eontens,pourveu  que  le 
gros  des  obligations  fe  faftoque  le 
mal , s’il  y en  a,  ne  paroifTe  poinr. 
Ils  n’empêchent  pas  le  bien  qui  fe 
peutfaire;mais  s’il  fe  fait,  c’eft  par 
liazard  ; & ce  n’eft  point  un  éfet  de 
leur  vigilance.Efpere-t’on  pouvoir 
guérir  ce  mal  ? Non  ; il  n’y  a qu’u- 
ne autorité  zelée  & prudente  qui 
le  puifTe  y car  ce  n’eft;  pas  aftez  de 
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commander,  il  faut  faire  execurer 
ce  que  l’on  commande.-Et  comme 
il  eft  impodible  que  tous  s’aifuje- 
tiffent  à une  même  régie, & qu’au- 
cun particulier  même  le  faite  en- 
tierement>ilfaut  beaucoup  de  pru- 
dence pour  foufirir  ce  qu’avec  le 
tems  l’on  pourra  corriger  , & d’a- 
dreife  pour  faire  aimer  ce  qu’on 
ne  fait  jamais  bien  que  lorfqu’on 
s’y  plaît. 

Qui  fait  les  defTeins  de  Dieu  ; ÔC 
û par  fa  grâce  on  ne  fera  point 
dans  la  fuite  ce  qui  ne  s’eft  point 
fait  encore.  Il  infpirerace  qu’il  lui 
plaira  à feux  qu’il  a mis  fur  nos  tê- 
tes ; Si  c’eft  véritablement  par  fon 
ordre  qu’on  a travaillé, on  doit  être 
farisfait , quand  ce  travail  n’auroit 
point  d’autre  fuccés  que  de  con- 
vaincre qu’on  a befoin  d’une  mé- 
thode pour  regler  les  premières 
e'tudes,  & qu’il  faut  penfer  ferieu- 
fement  à chercher  quelle  eft  la 
plus  utile.  Ainfi  quand  ces  Entre- 
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tiens  ne  repondroient  pas  à l’idée 
qu’on  peut  avoir  de  tout  ce  qui  Ce 
devroit  faire , ils  ne  feront  pas  en- 
tièrement inutiles  ; &:  ift  pourront 
fervir  en  partie  , au  deflein  qu’on 
s’eft  propofé.Je  n’aurois  point  pen- 
fé  à rendre  cet  Ouvrage  public  par 
l’impreffion  , Ci  j’avois  pû  le  faire 
tomber  autrement  entre  les  mains 
de  ceux  dont  je  defirois  qu’il  fût 
lu.  l’ai  même  cru  qu’en  le  com- 
muniquant au  public, cela  pourroit 
contribuer  à le  leur  faire  lire  avec 
plus  de  foin , les  piquant  d’émula- 
tion pour  ne  pas  fouffrir  que  ceux 
qui  n’ont  aucun  droit  fur  cet  Ou- 
vrage,en  retirent  plus  d’avantages. 
Au  refie  il  n’eft  pas  fi  propre  à 
quelques  Particuliers  que  plusieurs 
n’en  pufient  profiter.  Aînfi  je  me 
fuis  hazarde  de  donner  à tout  le 
inonde  ce  qui  peut  fervir  à p.lu- 
fieurs. 
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ceft  de  commencer  par  ce  qui  peut  rendre  ïejprit 
jufle , penttrant  , exaft  , à quoi  ftrt  l'étude  des 
Mathématiques.  Il  faut  s'acceûtumer  d'abord  à 
bien  diftirguer  le  vrai  d’avec  le  faux  , ce  qui  efi 
certain  de  ce  qui  n'efi  que  probable  , à être  raifon- 
nable  > à juger  faine  ment  de  toutes  chofes ■ On  en 
prend  l' habitude  en  Ifant  C Evangile  affiiuement* 
La  grande  difpoftton  pour  reujftr  dans  les  Sciences^ 
e'eft  un  amour  Jincere  & ardent  pour  la  vérité. 
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IDÉE  DE  LA  LOGIQUE,  pag.yj 

Le  principal  fruit  de  l'étude  c'ejl  la  jujlejfe  de 
l'efprit , que  promet  de  donner  cette  partie  de  la  Phi- 
lofophie  qu'on  nomme  la  Logique,  dont  l'objet  ejl 
de  regler  l’efprit , de  le  rendre  capable  de  dijlinguer 
la  vérité  , de  la  trouver  , de  la  fuivre.  On  don- 
ne me  idée  de  cette  Logique  , c'ejl-  à dire  , qu'on 
mentre  ce  qu  il  faut  faire  pour  ne  Je  pat  tromper  en 
prenant  le  faux  pour  le  vrai  , ce  qui  n'ejl  que  vrai- 
femblable  pour  ce  qui  eft  certain  s en  un  met , pour 
connaître  la  vérité  & Je  de  fendre  de  l'erreur. 

III.  ENTRETIEN,  pag.ji 

Après  avoir  montré  l'utilité  des  Lettres , & don- 
né des  avis  generaux  pour  regler  fon  cœur  & fon 
ejprif  , en  fait  voir  le  grand  ufage  de  la  cenntif- 
Jance  des  Langues  } de  l’H'utoire , & de  la  Geo- 
graphie.  C'ejl  par  leur  moien  qui  noue  com- 
muniquons avec  les  hommes  avec  qui  nous  vi- 
vons , & avec  ceux  qui  vivent  éloigner,  de 
noue, ou  qui  ont  vécu  dam  les  tems  les  plus  reculez. 
Par  le  moien  de  l'HiJto'tre  & de  la  Géographie , 
un  homme  peut  être  de  tous  le  pais  du  monde,  & 
de  tous  les  fiecles  j a'iant  autant  d' expérience  que 
s’il  avoir  parcouru  toute  la  terre  , & qt*e  s'il  avoit 
vê(U  depuis  Adam  jufqu'à  nous.  Méthode  pour 
étudier  utilement  l'Hi/loire  & la  Géographie.  Les 
réflexions  qu'il  faut  faire  pour  rendre  Chrétienne 
cette  étude. 

IV.  ENTRETIEN,  p.m 

Le  fujet  de  cet  "Entretien  c'ejl  l'étude  des  Lan- 
gues & de  l'Eloquence . Quand  en  fait  les  Langues 
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en  peut  profiter  de  toutes  les  pen fées,  qu'ont  eu  ceux 
qui  ont  écrit  , & lorfqu'on  a de  l’éloquence  , qu’on 
/fait  parler  & écrire,  on  peut  communiquer  [es  pro- 
pres penfées  ; & ce  qui  ejt  d’une  grande  importance , 
en  même  tems  qu'on  reveille  les  idées  qu'on  veut 
marquer , on  peut  infyirer  des  [entimens  & des  affe- 
ctions qui  conviennent  aux  chofes  dont  on  parle. 
Avantages  de  l'Eloquence.  Comment  il  faut  étu- 
dier les  Langues  , & profiter  de  la  tellure  des  Poètes 
& des  Orateurs.  Le  but  qu'on  doit  avoir  dans  cette 
étude , ce  fi  de  ff  avoir  faire  connaître  la  vérité, l’ex- 
pliquer, laperfuader , & la  faire  aimer. 

LETTRE  DU  R.  P.  * * * 
touchant  les  Huraanitez.  pag.i  U 

Cette  Lettre  ejl  adrtfjée  à un  jeune  Ecclefiafiique 
qui  enfeignoit  les  belles  Lettres  dans  une  Academie. 
Elle  contient  d' excellent  avis  pour  fe  perfectionner 
dans  la  connoiffance  du  Latin  & du  Grec , pour  lire 
avec  ordre  & avec  fruit  les  Auteurs  de  ces  deux 
Langues, les  Poètes,  les  Orateurs  fies  H) fl  orient. Ce  fi 
un  plan  de  P étude  des  humanités,  c'eft-  à-dire,  de  ce 
qu'on  appelle  les  belles  Lettres,  qui  poliffent  les  hom- 
mes , qui  les  rendent  plus  humains , plue  agréables, 
&plus  utiles  les  uns  aux  autres. 

V.  ENTRETIEN,  pag.181 

C'eft  particulièrement  la  pieté  qu'on  a envuêdans 
ces  Entretiens.  On  forme  un  ff  avant  qui  faffe  a fa - 
ge  de  la  Science  pour  faire  connoitre  Dieu  & le 
faire  fervir  ; qui  ait  ainfi  plus  de  foin  d'être  lui  mê- 
me homme  de  bien  que  d’être  un  Docteur.  C’eft 
four  cela  qu'on  propofe  à ceux  pour  qui  ces  Entrtiens 
font  fait  s l'image  À' une  viefainte  & réglée. 
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VI.  ENTRETIEN,  pag.117 

La  connoi fiance  des  Livres  fait  une  partie  de  la 
fçtence  -,  au  moins  c efl  une  difyofiùon  qui  efinecef- 
faire  pour  de  venir  gavant.  On  tâche  dans  cet  En- 
tretien de  faire  connoitre  les  bons  Livres.  On  fuppo - 
fe  une  Bibliothèque  dans  laquelle  on  trouvait  tout 
ce  qu'il  y a de  bon  dans  lalitterature.  Elle  était  ran- 
gée par  matière.  En  même-tems  qu'on  en  parcourt 
Ie t Titres,  on  remarque  qui  font  ceux  qui  ont  traité 
chaque  feience  avec  plus  de  fucctx,\qui  font  les  meil- 
leurs Auteurs-, avec  quels  ordre  il  le  s faut  étudier. Qn 
donne  uneideede  la  Philologie  > on  fait  connoitre  les 
bons  Grammairiens ,les  DiBionnairesJes  Commentai- 
res; on  s'étend  ajfez  fur  toutes  les  parties  des  Mathé- 
matiques pour  donner  une  connoijfance  fuffifante  de 
la  maniéré  qu  on  peut  les  étudier favec  quel  ordre, 
quels  Livres  il  faut  lire . 

DISCOURS  SUR  LA  PHILOSOPHIE.  p.i7<> 

Ce  Difeours  fait  votr  l’utilité  de  la  Phtlofopbie, 
fon  excellence,  ce  quelle  enfeigne  , fors  origine,  fes 
progrès  -,  comment  on  doit  s'y  prendre  pour  l'étu- 
dier ; qui  font  les  meilleurs  Philofofophes, quels  font 
leurs  Ouvrages  ; l' étendue  des  connoijfances  que 
donne  la  philofophie  ; combien  on  en  peut  retirer 
de  fruit. 

VII.  ENTRETIEN,  pag.505 

Cet  Entretien  e/l  une  continuation  de  ce  qui  fe 
pajfa  dans  cette  'Bibliothèque  dont  on  a parlé  dans  ■ 
le  fixiéme  Entretien.  T) ans, celui- ci,  à l’occafon  des 
Livres  de  l’ Ecriture  fainte  , des  faints  peres,  des 
Théologiens , on  fait  connoitre  quels  font  les  mil - 
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leurs  Commentateurs  de  l'Ecriture  , les  meilleures 
éditions  des  Peres  , comment-  il  les  faut  lire  , & les 
autres  Livres  Ecclefiafiques  , les  Conciles  & l’Hi - 
foire  de  l'Eglife.  Pour  et  la  on  donne  upe  idée  de  la 
Théologie  , afin  qu'on  connoijfe  ce  qu'il  faut  faire 
pour  être  Théologien.  On  parcourt  toutes  les  parties 
de  la  Science  Ecclefîaftique  ; on  parle  de  l'étude  du 
droit  Canon.  On  s’aplique  plus  particulièrement  à 
t étude  de  l'Ecriture.  On  n'oublie  pas  la  prédi- 
cation. 

DRRNIERES  paroles 

de  Synefe  à Eugetie.  pag  .366 

Synefe  étoit  un  vieillard  d'une  pieté  folide,  qu’on 
a fait  entrer  dans  as  Entretiens  parce  que  fon  per- 
fonnage  y étoit  nece (faire  par  raport  au  dejfein  qu'on 
avoit  déformer  Eugène  à la  Science  & à la  pieté. 

Il  ne  fe  pouvoit  pas  faire  que  lorfque  ce  jeune  hom- 
me prit  congé  de  ce  S. Vieillard  , il  ne  reçût  de  lui 
à' excellent  avis , tels  que  font  ceux  qu'on  trouvera 
dans  cesdifcours. 

QJJ  AT  R E LETTRES 
de  Theodofe  à Eugene. 

PREMIERE'LETTRE.  pag.373 

Dans  la  première  Theodofe  tache  de  donner  û 
Eugene  me  idée  de  l’ordre de  le hn  faire  aimer . 

SECONDE  LETTRE,  pag.384 

Dans  la  fécondé  il  parle  de  lanecejfité  de  faire 
ftmence , de  mener  une  vie  dure.  Il  montre  qu’un 
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Ecelefiafiique  doit  aimer  le  travail , avoir  du  üele% 
& croire  qu'il  n’ejl  au  monde  que  pour  faire  connaî- 
tre Dieu,  le  faire  aimer,  rendre  fervice  au  prochain , 
fe  fantifier,  & ceux  avec  qui  il  vit. 

TROISIEME  LETTRE,  p 499 

Dans  la  troifiéme  il  fait  prévoir  à Eugene  les 
dangers  du  monde  au fquels  s'exptfeun  jeune  Ecclt- 
fiaftique  qui  ne  s’ejl  pas  encore  a fez,  a fermé  dans  la 
pieté  ; qui  a été  trop  peu  de  tems  dans  la  folitude 
pour  s'y  former  parfaitement  À une  vie  véritable • 
ment  Ecclefiafiique. 

QJJATRIÉME  LETTRE,  p.417 

' Dans  cette  quatrième  Lettre  Theodofe  fuppofant 
qu' Eugène  n'étoit  cha-gé  d'aucun  emploi , qu'il 
avoit  un  grand  loifir  , *1  lui  donne  les  idées  de  ce  qui 
peut  former  un  homme  de  lettres . Il  marque  les  ton - 
noifances  qui  lui  font  necef aires  pour  être  vérita- 
blement ff avant.  Le  but  de  Theodofe  c'efi  qu’ Eu- 
gène conçoive  des  idées  juftes  des  fcienses  & de 
leur  perfection.  C eft  par  cette  Lettre  que  fini fent 
ces  Entretiens  fur  les  fciences.  Dans  les  commence • 
tnens.on  ne  faifoit pour  ainfi  dire  qu'ébaucher  un 
Sç avant,  dans  cette  Lettre  on  1‘ achevé,  fy  on  le  per- 
fectionne, 
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PREMIER  ENTRETIEN. 

O U S fommcs  faits  pour  connoî- 
cre  la  veritc  ; mais  le  péché  nous 
en  a éloigné  en  nous  éloignant  de 
Dieu.  Nous  ne  pouvons  l’attein- 
dre qu'avec  des  difficultcz , d’au- 
tant plus  grandes  , que  comme  elle  eft  le 
Soleil  de  nôtre  amc  , fans  elle  nous  fommcs 
dans  d epailTes  tenebres , qui  nous  dérobent  la 
vue  du  chemin  par  où  il  faudroit  marcher 
pour  la  trouver.  Cela  fait  que  les  hommes 
aiment  mieux  fe  repofcr  dans  leur  ignorance,» 
que  de  tant  travailler  pour  en  fortir.  Ils  fe 
lailTent  aller  au  poids  qui  les  porte  vers  leç 
objets  fenubles  , dont  la  connoiflance  s'ac- 
commode mieux  avec  cette  foiblelTe  qui 
vient  du  péché  , & qui  nous  rend  en  quelque 
maniéré  incapables  de  nous  élever  à la  con^ 
templation  des  chofes  fpirituelles.  Auiu  il  y a 
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peu  de  perfonnes  fçavantes  ; ce  qui  eft-,  com- 
me S.  Auguftin  le  remarque  , une  preuve  que 
nôtre  nature  eft  corrompue  , & un  effet  de  fa 
corruption. 

Plusieurs  neanmoins  gemiffent  dans  les  té- 
nèbres , dont  nous  naiffons  envelopez.  Ils 
foûpirent  après  la  vérité  : le  travail  ne  les 
étonne  point  ; & il  n’y  a rien  qu’ils  ne  fiffent 
pour  la  recouvrer , mais  perfonne  ne  leur  en 
montre  le  chemin  ; & comme  un  voyageur 
qui  s’eft  égaré  , après  avoir  couru  tout  le  jour, 
revient  le  foir  dans  le  lieu  d’où  il  étoit  parti 
le  matin  * après  plusieurs  années  d’étude  , ils 
ne  font  guere  plus  avancez, que  lors  qu’ils  ont 
commencé. 

Les  Sçavans  mêmes  fe  plaignent  à la  fin 
de  leur  courfe  , qu’ils  feroient  alé  plus  loin, 
s’ils -avoiçnt  d’abord  connu  le  véritable  che- 
min. Ils  difent  qu’en  marchant  ils  ont  décou- 
vert des  fentiers  qui  leur  auroient  épargné 
beaucoup  de  peines.  Il  eft  évident  que  ft  on 
avoit  attrapé  une  fois  la  bonne  méthode  on 
feroit  d’admirables  progrès  dans  les  Sciences." 
Des  guides  fideles  & éclairez  feroient  necef- 
l'aires  ; mais  ils  font  rares.  Ceux  qui  fe  mêlent 
de  conduire  les  autres  , ne  font  fouvent  que 
des  compagnons  de  leur  erreur.  Ils  mènent 
dans  les  mêmes  voyes  où  ils  fe  font  égarez. 

Nous  avons  neanmoins  d’excellens  Ouvra- 
ges touchant  les  études.  Quelques  Aoseurs  en 
ont  compofé  des  Traitez.  On  a fait  imprimer 
differens  Recüeils,  où  l’on  trouve  des  dilcours 
touchant  la  maniéré  d’étudier  chaque  Science. 
L’importance  du  fujet  mérité  bien  que  ceux 
qui  ont  de  l’amour  pour  les  lettres  contribuent 
à-l’enrichir.  C’eft  dans  cette  vue  que  loti 
publie  ces  Entretiens , dont  voici  l’Hiftoirc. 
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TTn  homme  de  qualité  nommé  Synefe  s’é- 
toit  retiré  dans  une  folitude  fort  écartée  , où 
il  palToit  les  jours  5c  les  nuits  dans  la  Priere, 
à la  referve  de  quelques  heures  qu’il  donnoit 
au  travail  des  mains.  Amintc  attiré  par  l’o- 
deur de  la  vertu  de  ce  S.  Homme  avoir  quit- 
té le  monde  pour  demeurer  avec  lui.  Il  y 
avoit  trois  ans  qu’ils  vivoient  enfemble  , lots 
rjue  Theodofe,  intime  ami  d’Aminte,  & com- 
pagnon autrefois  de  fes  études  , le  vint  voir 
dans  cette  folitude  , au  retour  d’un  grand 
voïage  qu’il  venoit  de  faire.  Cette  folitude 
n’étoit  qu’à  une  journée  du  chemin  qu’il 
avoit  pris  pour  retourner  d’Italie  en  France. 
Les  chaleurs  étoient  exceffives  , ce  qui  l'o- 
bligea de  demeurer  prés  d’un  mois  avec  fon 
ami. 

Theodofe  avoit  avec  lui  un  jeune  Gentil- 
homme nommé  Eugene  , qui  avoit  conçu 
une  extreme  averfion  pour  les  lettres  , que 
les  mauvaifes  maniérés  de  fes  premiers  Maî- 
tres lui  av  oient  caufée.  Il  eft  à prefent  tres- 
ftudieux.  Ce  fut  dans  la  folitude  d’Aminte 
qu’il  commença  d’aimer  les  livres  , & ce  fu- 
rent les  entretiens  de  ces  deux  fçavans  amis 
qui  lui  infpirerent  cét  amour.  Aminte  aïanc 
demandé  à Theodofe  des  nouvelles  des  Sça- 
vans  qu’il  avoit  vû  dans  fes  voïages  , comme 
Theodofe  lui  eut  fait  connoître  que  les  ha- 
biles gens  étoient  rares  en  tout  païs , cela 
leur  donna  lieu  & à l’un  & à l’autre  , de  le 
plaindre  que  les  lettres  étoient  peu  cultivées. 
Synefe  témoigna  de  l’étonnement  de  leur 
plainte  , & dit  que  l’étude  n’étoit  qu’un  amu- 
fement  dangereux.  Theodofe  & Aminte  pour 
lui  faire  voir  le  contraire  , firent  un  excel- 
lent difeours  de  l’utilité  & de  la  neceflïté 
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de  la  Science.  Ce  dilcours  toucha  Eugene, 

& le  changea  fi  fubiremcnt  , qu’à  l’heure 
meme  il  leur  demanda  avec  inftancc  qu’ils 
lui  découvrirent  la  manière  d’aquerir  les 
connoiflances  dont  ils  lui  avoient  fait  voir 
l'excellence. 

Theodofe  & Aminte  étoient  des  perfonnes 
d’une  rare  pieté  que  la  Science  n'avoit  point 
refroidi.  Theodofe  prévenu  qu’Eugenc  n’ai- 
moitpas  les  lettres,  ne  s’étoit  apliqué  qu’à 
l’inftruirc  des  principaux  devoirs  de  nôtre  Re- 
ligion. Il  lui  en  avoir  infpiré  les  plus  pures  , 
maximes , de  forte  que  ce  jeune  homme  avoit 
de  grandes  difpofitions  pour  le  bien.  Theo- 
dofe l’aimoit,  ainfi  aïant  reconnu  avec  Amin- 
te  que  le  defir  qu’il  avoit  d’étudier  étoit  fin- 
cere , & qu’il  l’avoit  conçu  par  raport  à la 
Religion  , jds  fe  rendirent  à ce  qu’il  deman- 
dait d’eux;. 

Deux  rencontres  firent  qu’il  n’y  eut  point 
d'étude , à la  referve  de  la  Medecine  & du 
Droit , dont  Aminte  & Theodofe  ne  parlaf- 
fent  ; & que  fans  deflein  , & comme  par  ha- 
zard,  Eugène  aprit  dans  leur  entretien  non 
feulement  la  maniéré  de  régler  fes  études, 
mais. encore  fes  mœurs  & fa  vie.  Aminte  fit 
voir  à Theodofe  quelques  amis  qu’il  avoit 
dans  une  Communauté  d’Ecclefiaftiques  pieux 
& fçavans , afiez  prés  de  fa  folitude.  Eugene 
y vit  l’image  d’une  vie  réglée  , conforme  à 
l’état  qu’il  a fuivi  depuis  ce  tems  là.  Un 
Gentilhomme  de  ce  voifinage  avait  une  tres- 
belle  Biblioteque  : Aminte  y mena  Theodofe 
& Eugene.  Là  à l’occafion  des  livres  & de 
l’ordre  de  cette  Biblioteque  ces  deux  amis 
dirent  plufieurs  chofes  importantes  touchant 
l’étude  des  Mathématiques  , de  la  Philoib- 
phic  & de  la  Théologie. 
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Eugene  avoir  foin  de  recueillir  ce  qu’il 
aprenoit  dans  chaque  entretien.  L’Hiftoire 
que  nous  donnons  eft  compofée  fiir  fes  mé- 
moires ; c’eft  pourquoi  comme  il  ne  ramaffoit 
que  ce  qui  regardoit  fon  deffein  , & qu’il 
retranchoit  de  ces  entretiens  tout  ce  qui  s’y 
difoit  hors  du  principal  fujet , plufieurs  n’onc 
ni  entrée  ni  fortie. 

Un  des  premiers  entretiens  d’Aminte  & 
de  Theodofe  fut  lur  les  lettres.  Aminte, 
comme  nous  l’avons  dit , lui  demanda  des 
nouvelles  des  Sçavans  qu’il  avoit  vû  dans 
fes  v oïages  : ce  qu’ils  avoient  écrit  > & s’ils 
préparoient  quelque  ouvrage  confiderable. 
Theodofe  lui  parla  de  plufieurs  , mais  enfin, 
dit-il  j c’eft  un  fujet  d'étonnement  de  voir 
que  de  tant  de  perfonnes  qui  fe  donnent  tout 
entiers  à l’étude  , il  y en  a fi  peu  qui  foienc 
véritablement  habiles  , ce  qui  arrive  fans 
doute  parce  qu’ils  ne  marchent  pas  par  le 
bon  chemin.  Cependant  une  Science  fauffe  ou 
médiocre  eft  beaucoup  plus  dangereufe  qu’u- 
ne entière  ignorance.  Les  demi-fçavans  font 
beaucoup  de  mal  par  leur  orgueil,  & par  la  li- 
berté qu’ils  fe  donnent  de  juger  de  ce  qu’ils 
ne  fçavent  pas.  Un  ignorant  qui  eft  fage  fe 
défie  de  lui-même , & n ofant  parler  de  ce  qu’il 
ignore,  il  ne  s’expofe  point  à tomber  dans  l’er- 
reur où  ceux  qui  ne  fçavent  les  chofes  qu’à 
* demi , fe  précipitent  par  leur  imprudence. 

Ces  deux  amis  fe  plaignirent,  dis-je,  de  ce 
que  les  lettres  étoient  ou  négligées  , ou  mal  * 
cultivées.  Peu  de  perfonnes  aiment  aflez  la 
vérité  pour  fe  mettre  en  peine  de  la  trouver; 
auffi-tôt  que  la  recherche  en  eft  difficile  , on 
l’abandonne.  Aujourd’hui , dirent-ils  , on  né- 
gligé les  Langues  fans  lefquelles  on  ne  peut 
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confulter  les  Originaux.  Qu'un  Hiftorierï 
conte  des  fables,  s’il  plaît,  on  eft  content.  Si 
on  lit  un  Philofophc  on  n’examine  point  s’il 
s’eft  trompé,  on  penfe  feulement  à fe  remplir 
de  fes  opinions  ponr  en  parler  dans  l’occafion. 
Ce  n’eft  que  pour  le  plaifir  & pour  palier  le 
cems  qu’on  lit. 

>>  La  Science  feroir  une  bonne  chofc , dit 
Synefe  , fi  elle  nous  faifoit  aimer  Dieu  en 

, même  tems  qu’elle  nous  le  fait  connoitrc> 
mais  on  le  connoît  & on  ne  l’aime  pas  ; car  la. 
Science  en  eft  facile  -,  le  Ciel  & la  Terre  nous 
inftruifent  mieux  que  les  Livres  , & fans  une 
profonde  connoifTarice  de  la  Théologie  , on 
peut  aimer  Dieu  plus  que  ne  font  les  plus 
Sçavaas.  En  un  moment  on  aprend  ce  qu’il 
faut  fçavoir  : la  Foi  fait  le  réfte  , & fupplée 
aux  connoifiances  qui  s’acquierenr  par  l’ étu- 
de. Pourquoi  donc  fe  plaindre  de  la  perte  d’u- 
ne chofe  , dont  on  peut  fe  pafler , & qui  eft? 
pour  l’ordinaire  un  empêchement  au  lalut  j, 
Car  enfin  ou  la  Science . remplit  l’efprit  de 
vanité , ou  elle  le  détourne  de  cetre  appli- 
cation que  nous  devons  à Dieu.  Le  tems  nous 
eft  donné  pour  gagner  le  Ciel  en  le  fervant. 
Quel  l’ervice  rend  à Dieu  celui  que  l’ambi- 
tion de  fçavoir  cloue  fur  fes  Livres  ? qui  eft 
toujours  brûlé  d’une  foif  ardente  de  favoir, 
qui  ne  s’éteint  point.  Auffi-tôt  qu’il  a dévo- 
ré un  Livre  il  court  apres  un  autre  , fans  dé- 
focuper  fon  cfprit  de  toutes  les  bagatelles 
dont  il  eft  plein  pourpenfer  à fon  falut.  L’é- 
tude defTeche  fon  cœur  & épuife  tellemenc 
fon  efprit  qu’il  effc  dans  la  Priere  fans  on- 
étion  & fans  aplication.  Ce  qui  a obligé- 
Dieu  d’abandonner  fouvent  les  plus  grands 
, Dçétcurs  à un  feus  reprouvé  , apres  quoi  iis. 
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fe  font  égarez  en  mille  erreurs  pernicieufes  & 
ridicules.  Ce  qui  vous  eft  un  fujet  de  plain- 
te , m’eft  donc  avec  jufticc  un  fujet  d aftion 
de  grâce  envers  la  Divine  Bonte  , qui  retire 
Jes  hommes  d’une  ocupation  qui  eft  mauvaife 
félon  que  fa  Parole  nous  en  auure. 

Theodofe  dit , que  puifque  1 ordre  deman- 
doit  qu’au  moins  on  emploiat  les  premières 
années  de  la  vie  à l’étude  , on  pouvoir  fe 
plaindre  de  la  confufion  avec  laquelle  on  le 
fait  > vu  qu’une  perfonne  habile  peut  rendre 
de  grands  fervices  à l’Eglife  & à l’Etat.  Ce- 
lui , ajoûta-t’il  , qui  vit  feparé  du  refte  des 
Hommes  & fans  vocation  de  Dieu  pour  fe 
mêler  de  leurs  affaires  , ni  de  leur  inftruttion, 
peut  bien  fe  pafTer  de  Sciences , & aquerir 
dans  la  le&ure  de  quelques  Livres  de  pieté, 
les  connoiftances  neccfTaires  pour  vivre  fain- 
tement  & fans  dégoût  -,  Pourveu  neanmoins 
qu’il  ait  quelque  ocupation  extérieure  qui  le 
retire  d’avec  lui-même  , quand  il  n’eft  point 
avec  Dieu  dans  la  Priere  ; car  nôtre  elprit  le 
dévore  lui-même  quand  il  a trop  de  tems 

Îiour  faire  atention  à loi , & qu’il  ne  fe  prc- 
ente  aucune  autre  penfée  à laquelle  il  s’a- 
tache. 

Mais  revenons  à celui  que  nous  fupofons 
être  engagé  dans  le  monde  par  l’ordre  de 
Dieu  , & chargé  de  .l’inftruttion  du  Public. 
Peut-on  douter  que  les  Sciences  ne  lui  foient 
neceffaires  ? Il  n’y  en  a aucune  dont  on  ne 
puifle  faire  un  excellent  ufage  dans  le  com- 
merce de  la  vie.  Je  le  pourrois  démontrer  li 
je  ne  craignois  pas  de  vous  ennuier  par  un 
trop  long  difeours  fur  des  matières  qui  ne 
vous  plaifent  pas. 

Ne  craignez  pas , dit  Synefe  , j’eftimerai  la 
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Science, fi  vous  me  faites  voir  qu’elle  n’eft  pas 
hors  d’ulage  dans  le  Chriftiamfme  , & qu’il 
cil:  de  l’ordre  de  Dieu  qu’il  y ait  des  perfoa- 
ncs  qui  étudient  par  profclfion.' 

Theodofe  fit  voir  que  l’ignorance  eft  une 
peine  du  péché  originel.  Qu' Adam  lorfqu’il 
étoic  innocent  fçavoit  toutes  chofes  , qu’il 
connoiifoit  la  Nature,  dont  la  Science  ne  pou- 
voir être  mauvaife,  vu  que  dans  l’état  où  nous 
domines  , nous  ne  pouvons  nous  élever  à la 
connoiilance  du  louverain  Etre  , qui  eft  invi- 
fibte  , que  par  la  confiderarion  des  objets  vifi-  • 
blés.  Il  fit  voir  combien  il  étoit  important  de 
cennoître  fon  ame,  de  fonderies  inclinations* 
qui  font  apercevoir  fon  immortalité  , & qu’- 
elle elt  faite  pour  quelque  chofe  de  grand. 
Outre  que  la  fcience  que  nous  pouvons  avoir 
de  Dieu  fur  la  terre  , & de  la  Morale  * étoit  • 
renfermée  dans  l’efiprit  Sc  dans  le  coeur , & 
qu’il  n’y  .avoir  qu’à  la  déreipper.  Ajoutons, 
dit-il , que  tous  avons  tant  de  faport  avec 
les  Etres  naturels , par  le  moïen  du  corps  avec 
lccjuel  nous  fommes  unis , que  je  ne  conncfUr, 
point  d’emploi  dans  la  vie  dont  on  ne  s’a-..  ..  *' 
-qufte  plus  aifément  Sç  plus  utilement  pour 
ceux  que  l’on  fert , quand  on  eft  un  peu  Phi- 
ficien  , c’eft  à dire  , qu’on  n’ignore  pas  la 
Nature. 

J’avoue  , continua  Theodofe,  que  la  con- 
noifiance  de  Dieu  qui  eft  ncccftaire  pour  l’ai- 
mer & pour  le  fervir  , lé  peut  aquerir  avec 
peu  de  travail  ; que  la  Foy  eft  une  excellente 
manrefle  , qui  inftruit  en  un  moment  de  ce 
que  l’on  doit  fçavoir.  Le  je  crois  des  Chré- 
tiens eft  une  clef  pour  entrer  tout  d’un  coup 
dans  la  Science  du  falut  : mais  combien  de 
gens  ne  fe  contentons  pas  de  demeurer  dans  . 
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le  rang  des  (impies  Fideles  , c’eft-à-dire , de 
ceux  qui  croient  ce  qu’ils  ne  peuvent  fçavoir, 
s'élèvent  au  deffus  de  ceux  qui  fçavent , & de 
difciples  fe  font  maîtres  fans  en  avoir  la 
Science.  On  ne  peut  exprimer  le  dcfordre  que 
. caufent  dans  l’Eglile  ceux  qui  ont  la  témérité 
d’enfeigner  ce  qu’ils  ignorent , & de  décider 
fur  des  points  où  ils  ne' voient  goûte.  Une 
Science  médiocre  fuffit-elle  pour  inftruire  les 
* autres , foit  dans  les  Ecoles  , l'oit  dans  le  Tri- 
bunal de  la  Penitence  , foit  dans  les  Chaires 
, des  Eglifes  où  il  ne  s’agit  pas  de  débiter  fes 
propres  penfées.  Le  caraétere  d’un  véritable 
Théologien  eft  de  ne  propofer  que  les  faintes 
Ecritures  , & de  ne  les  expliquer  que  dans  le 
fens  qu’elles  ont  été  expliquées  par  les  faints 
Pcres.  Il  ne  doit  rien  enfeigner  qui  foit  nou- 
Teau  , mais  fur  chaque  queftion  en  remon- 
tant par  tous  les  fiecles  , & en  fuivant  le  fil 
de  la  Tradition  , raporrer  quelle  a été  la  pen- 
féc  des  Pères  , & quel  eft  le  confentement 
univerfel  de  l’Eglife.  Sans  cela  au  lieu  d’un 
remede  il  donne  du  poifon.  Il  remplit  l’efprit 
des  hommes  d’opinions  fauffes  & téméraires, 
ce  qui  eft  bon  il  l’apelle  mauvais  & mauvais 
ce  qui  eft  bon.  Si  l’Efprit  de  Dieu  ne  fufci- 
toit  des  perfonnes , qui  ont  foin  de  fouiller 
dans  les  Trefors  de  l’Antiquité  pour  en  tirer  . 
la  vérité , les  faux  Sçavans  broiiilleroienc 
toute  l’Eglile  , & les  Heretiques  trxomphe- 
roient. 

Combien  de  mal  font  les  Juges  Ecîefiafti- 
ques  , & les  ConfclTçurs  qui  jugent  8:  qui  dé- 
cident de  tout  par  leurs  caprices , leurs  pré- 
jugez , ou  par  la  coutume.  Qui  ne  confultent 
point  quelle  a été  la  conduite  de  l’Eglife,  s’en  1 
informant  des  faints  Peres  qui  en  font  les  té- 
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moins  & les  obfcrvareurs.  Les  Empoifonneurs* 
qui  prennent  la  qualité  de  Médecins  , fonr-ils- 
plus  coupables  que  les  Prédicateurs  , qui  au,, 
lieu  de  nous  prêcher  la  morale  de  l’Evangile, 
ne  nous  raportent  que  leurs  fantaifies , des. 
maximes  corrompues. 

Synefe  répondit  qy’il  n*avoit  point  préten- 
du parler  de  ceux  qui  étoient  dans  ces  grands 
emplois  , dont  perfonne  ne  devoit  fe  charger 
qu'aprés  s‘être  fortifié  long  tems  dans  l’étude 
des  Ecritures  , & de  leurs  Interprètes.  Mais, 
dit-il,  tous  les Sçavans  ne  bornent  pas  leur 
iciencc  à celle  qui  elt  neceflaire  aux  Théolo- 
giens , aux  Confefleurs  Sc  aux  Prédicateurs. 
Ils  y mêlent  des  recherches  curieufes , qui  me 
Semblent  peu  utiles.  Je  dis , qui  me  femblent, 
car  je  n’ai  pas  afiez  de  connoiflance  des 
Lettres  pour  en  juger  ; & de  la  manière  que 
■vous  avez  commencé , je  ne  doute  point  que 
vous  ne  me  faflîez  apercevoir  qu’on  peut  faire 
«fage  de  ce  qui  me  paroilToit  inutile  dans  les 
Sciences.  Je  vous  écoute  avec  plaifir. 

Ces  deux  fçavsns  amis  fe  louvenoient  de 
plufieurs  Pafiages  dans  lcfquels  les  Peres  Ioiient 
les  Sciences  humaines , & font  voir  qu’on  en 
peut  faire  un  auflï  faint  ufage  que  celui  que 
fit  Moïfc  de  ce  qui  fervoit  à la  vanité  des 
' Temmes  d’Ifraël , pour  orner  le  Tabernacle. 
Les  Peres  difent  que  comme  les  Ifraelites 
avoient  dépouillé  les  Egyptiens  des  richefies 
qu’ils  pofiedoient  injuftement , nous  devions 
enlever  aux  Païens  leur  éloquence , & la  con- 
noiflance  qu’ils  avoient  des  beaux  Arts , pour 
bous  en  fërvir  contr’cux,ainfi  que  David  coupa 
la  tête  à Goliath  avec  la  propre  épée  de  ce 
Géant.  Aminte  & Thcodofe , parcovftant  tous 
Je  s fiécles,firent  voir  que  les  grands  Docteurs. 
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que  Dieu  avoit  mis  dans  l’Eglife  comme  des 
flambeaux  pour  éclairer  les  Fidelles,  n’avoienc 
point  ignoré  les  Arts.  Ils  firent  remarquer  à 
Synefe  que  l'Ecriture  lotie  Moïfe  d’avoir  été 
injlruit  dans  toute  la  jagejje  des  Egyptiens. 

Dans  l’état  ou  nous  nous  trouvons  , dit 
Theodofe,  la  neccflité  nous  oblige  de  donner 
une  partie  de  la  vie  à l’étude.  Nous  ne  Tom- 
mes plus  dans  ce  premier  âge  du  monde,  lors- 
que tous  les  hommes  ne  faifoient  qu’une  fa- 
mille , & ne  partaient  qu’une  même  Langue. 
La  terre  eft  a prefent  partagée  en  differen- 
tes Nations  , qui  dépuis  la  confufion  de  Ba- 
bel , ont  leur  Langue  particulière  ; de  fort» 
que  fi  l’on  veut  entretenir  quelque  commerce 
avec  les  Hommes  de  differente  Nation  , il 
faut  fçavoir  les  Langues  étrangères.  Ceux 
qui  trafiquent  avec  les  Perfans  font  oblige® 
pour  bien  faire  leurs  affaires  d’entendre  &. 
de  pailer  la  Langue  Perfane.  Ghaque  Pro- 
fcffion  a une  Langue  particulière.  La  Langue 
de  la  Guerre  dans  l’Europe  eft  l’Allemand. 
Celle  de  la  Religion  le  Latin,  nos  Prières 
& nos  Liturgies  étans  Latines.  Celle  des 
Sciences  le  Grec  , parce  qu’elles  viennent 
pour  la  plus  grande  partie  de  la  Grece.  Celle- 
des  Ecritures  l’Hebreu  , dont  les  Théolo- 
giens ne  peuvent  fe  paffer  , puifque  c’eft  dans 
cette  Langue  que  le  fa:nt  Efprit  nous  a parlé 
dans  l’Ancien  Teftament,&  que  dans  le  Nou- 
veau , les  Ecrivains  facrez  qui  ont  écrit  en 
Grec,  font  pleins  dfHebraïfmcs  , c’eft-à-dire, 
"de  manières  de  parler  qu’on  ne  peut  bien  dé- 
mêler fans  fçavoir  l'Hebreu. 

Qu’on  ne  dife  point,  dit  Theodofe,  que  les 
excellens  Livres  écrits  dans  des  Langues  é- 
«rangeres , ont  été  traduits  en  la  nôtre  5 c’eft 
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tout  autre  chofe  de  voir  foi-même  & de  voir 
par  les  yeux  d’autrui.  Là  vérité  s’altère  en 
s’éloignant  de  fa  fource  , & fe  gâte  , pour 
ainli  dire  , en  paflant  par  tant  de  mains.  Cha- 
que Langue  a un  tour  qui  lui  eft  particulier, 
& qu’on  ne  peut  bien  exprimer  dans  une  au- 
tre langue.  Ce  qui  fait  que  les  plus  belles 
vcrfîons  font  toujours  imparfaites.  Outre 
cela  quoi  qu’un  Auteur  foit  exaâ:  & qu’il 
prenne  foin  de  ne  rien  dire  qui  foit  équivo- 

2 ue , il  lui  échape  toujours  quelque  exptef- 
on  capable  de  plufieurs  fens.  Le  Traduc- 
teur ne  s’atache  qu’à  un  fe»is.  Il  reprefente 
l'Original  par  l’endroit  par  lequel  il  l’a  vu. 
Il  l’explique  comme  il  l’a  entendu.  Ainfi  il 
détermine  ce  qui  n’eft  point  déterminé  j de. 
forte  qu’en  lifant  fa  verüon,on  y voit  les  pen- 
dees  plutôt  que  celles  de  l’Auteur.  Il  n’y  a 
guère  de  Traducteur  quiconferve  entièrement 
le  fens  de  l’Original.  Il  le  reflerre,  ou  il  l’é- 
tend : il  l’explique  félon  qu’il  l'a  conçu  , ou 
qu’il  trouve  des  termes  pour  s’exprimer.  Car 
fouvent  on  ell  obligé  de  s’acommoder  à la 
pauvreté  de  la  Langue  dans  laquelle  on  parle. 
Tout  cela  rend  les  Langues  abfolument 
ïicceflaires  à ceux  qui  aiment  la  vérité  , qui 
ne  fe  contentent  pas  du  raport  qu’on  leur  en 
fait , & qui  la  veulent  voir  de  leurs  propres 
yeux. 

Ajourons  que  la  condition  des  Hommes 
étant  bien  differente  de  celle  des  Anges  , qui 
fe  communiquent  comme  il  leur  plaît , leurs 
penfées  y nous  ne  pouvons  nous  faire  enten- 
dre que  par  la  parole.  Il  ne  la  faut  donc  pas 
négliger  : fille  eit  le  flambeau  de  nôtre  ame. 
(Quelque  éclat  qu’aient  nos  penfées  , elles  ne 
peuvent  paroître  qu’à  la  faveur  de  la  lumière 
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de  l’éloquence.  Tous  nos  illuftres  Dofteurs; 
ont  été  éloquens  ; fans  quoi  ils  n’eufl’ent  pas 
été  capables  d’inftruire  ou  de  vive  voix  , ou. 
s écrits  qui  nous  ont  confèrvé  leurs 

les  premiers  fiécles  , dirent  Theodofc 
& Aminte  , on  pouvoit  (ans  étude  aprendre  de 
fa  nourrice  tout  ce  qui  s'étoit  fait  depuis  la 
nailfance  du  monde.  Depuis  ce  tems  il  y a 
une  infinité  de  chofes  qui  fe  font  pafiees  qu’il 
faut  necetfairement  aprendre  de  l’Hiftoire. 

Ils  firent  une  admirable  peinture  d’un  Hom- 
me qui  la  poflede  , & qui  étant  par  fon  mo- 
ïen  , de  tous  les  fiécles  & de  tous  les  Païs  , 
fçait  ce  qui  s’eft  fait  , & ce  qui  s’eft  dit 
par  joute  la  Terre  & dans  tous  les  tems  , 
auïïi  bien  que  ce  qui  fe  pafl'e  dans  fa  famil- 
le. Ils  firent  voir  l’ufage  de  ces  connoifiances. 

Ils  montrèrent , s’arrêtant  particulièrement  à 
ce  qui  touche  de  plus  prés  la  Religion  , que 
les  moindres  petites  connoiflances  que  l’on 
a de  quelque  fait  dans  l’antiquité,  fervoient 
à l’éclaircilTement  & a la  décifion.  de  points 
tres-importans  dans  la  Théologie.  Dans  les 
Annales  facrécs  les  Hiftoires  profanes  y font 
mifes  en  ufage  , aufli  bien  que  les  ouvrages 
dès  Peres  de  l’Eglife.  Un  homme  , dirent-ils, 
qui  auroit  vécu  depuis  Adam  jufques  à nous 
dans  une  égale  vigueur  & fermeté  d’efprit , 
aïant  eu  part  à tout  ce  qui  s’eft  fait , aiant 
été  par  tout  , ne  jugeroit  - il  pas  mieux  de 
toutes  chofes  ? Il  ne  fe  laifieroit  pas  fur-  . 
prendre  comme  nous  lç  fommes  , par  ces  ac- 
cidens  qui  font  extraordinaires  à notre  égard, 
mais  qui  font  arrivez  mille  & mille  fois.il  dé- 
veloperoit  fans  peine  les  chofes  qui  nous  font 
«bfeures  ? parce  que  leur  principe  eft  caché  ‘ 
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dans  l'oubli  des  fiéclcs  pafiez.  Une  fi  longue 
expenence  lui  donneroit  des  avantages  admi- 
rables. L’Hiftoire  & la  Géographie  fuplécnt 
à cela,  & elles  forment  cét  Homme,  qui  eft  de 
tous  les  fiée  les  & de  tous  les  Païs  , ce  que  ht 
Nature  n’a  pu  faire. 

Aminte  dit  des  Mathématiques  , qu’el- 
les donnoient  une  entrée  facile  dans  toutes 
les  Sciences  , qu’elles  formoient  l’efprit  , 
quelles  l’accoûtumoient  à raifonner  jufte,  & 
à penetrer  dans  les  chofes  les  plus  cachées, 
lui  fournifiant  des  modèles  de  veritez  clai- 
res , de  demonftrations  exa&es , & d’une  par- 
faite méthode.  Il  fit  voir  que  ceux  qui  font; 
exercez  dans  la  Gcoaietrie  font  beaucoup 
plus  exafts  , & plus  capables  d’une  attention 
forte  , & que  fans  parler  des  Arts  , qui  ne 
fe  peuvent  pafler  du  fccours  dés  Mathémati- 
ques , cette  Science  a voit  été  necelfaire  à la 
Religion  pour  célébrer  les  Fêtes  , félon  les 
apparences  & les  mouvemens  des  Aftres , 
dans  le  tems  que  Dieu  avoit  ordonné. 

Aufli  les  Peres  l’ont  louée.  L’Ecriture  parle 
avec  éloge  de  cette  Science  que  Moïfe  avoit 
apprife  des  Egyptiens  , & Daniel  des  Chal- 
déens.  On  fçait  que  ces  peuples  en  font  les 
inventeurs  , qu’ils  font  les  premiers  qui  ont 
étudié  les  Mathématiques.  Vous  voyez  donc, 
dit  Aminte  à Synefe  , que  l’on  ne  peut  blâ- 
mer les  Sciences  fans  faire  tort  â la  gloire  des 
Saints  qui  les  ortt  louées. 

Je  fouhaiterois  , dit  Synefe , que  tout  le 
monde  fût  fçavant  , fi  on  faifoit  cét  ufage 
de  la  Science  que'vous  marquez.  Mai?  il  en 
cft  de  même  que  des  viandes  qui  nourrirent 
ceux  qui  fe  portent  bien , & qui  chargent 
Veftomac  des  malades.  La  Science  , qui. 
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roit  la  nourriture  de  l'ame  , fi  elle  fc  por- 
toit  bien  , l'enfle  à prefent  : faint  Paul  le  dit  : 
Scienna  inflat.  Cela  n’étoit  pas  à craindre 
dans  les  Peres  de  l’Eglife  , qui  avoient  en- 
core plus  de  feu  que  de  lumière.  La  chari- 
té regloit  en  eux  le  defir  de  fçavoir  , & le 
conduifoit  vers  le  Ciel.  Je  n’ai  jamais  douté 
qu’une  pieté  éclairée  ne  puifie  rendre  de 

grands  fervices  à l’Eglife.  Les  Doéleurs  en 
mt  les  étoiles  que  Dieu  lui.  a données  ; 
comme  il  a mis  au  Ciel  le  Soleil  & là  Lune 
pour  être  laJumierede  la  Terre. 

Nous  loüons  la  Science  , dit  Aminte  , lors 
qu’elib-eft  placée  dans  une  ame  qui  aime 
Dieu , qui  eft  la  vérité , & par  confequent 
le  véritable  objet  de- la  Science.  La  Philo» 
fophie  me  paroît  admirable  dans  les  écrits 
d’un  Philofophe  chrétien , comme  dans  faint 
Juftin  Martyr  , qui  fçair  confondre  la  Phi- 
lofophie  païenne.  Je  loue  la  parfaite  con- 
noillance  de  l’Antiquité  dans  faint  Cîement 
Alexandrin  , lors  que  je  vois  qu’il  démon- 
tre fi  clairement  aux  Païens  , l’antiquité  & 
la  vérité  de  la  Religion  du  Dieu  vivant  ; & 
en  même  tems  la  vanité  & la  faufl’eté  de  leur 
Religion  , par  le  témoignage  de  leurs  Poè- 
tes , de  leurs  Hiftoriens  & de  leurs  Philo- 
sophes , qu’il  avoit  lus  avec  plus  de  foin 
qu’il  ne  paroît  qu’aucun  Auteur  païen  ait 
jamais  fait.  Je  lotie  l’ardeur  pour  l’étude 
dans  un  Origene  , lorfque  je  remarque  que 
c’étoit  le  defir  qu’il  avoit  d’éclaircir  l’Ecri- 
ture , qui  lui  avoit  fait  entreprendre  de  fi 
grands  travaux  ; & que  ce  n’étoit  que  pour 
combattre  les  Payens  qu’il  s’étoit  inflruit  fi. 
profondément  de  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
f£ayoir.  L’éloquence  des  CSregoircs , des  Bafi.» 
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les  , des  Chryfoftomcs  , eft  fainte,  quoi- 
qu'il Toit  évident  qu'ils  lé  foient  formez  fur 
l’éloquence  des  anciens  Orateurs  Grecs  -, 
parce  que  ce  n’étoit  que  pour  la  décoration 
de  l’Eglife  qu’ils  employoïent  l’or  d’une  élo- 
cution fi  riche, 

L’Eglife  Latine  a eu  fes  Doéleurs , de 
qui  nous  pouvons  apprendre  quel  ufage  on 
peur  faire  de  la  Science.  Tertullien  n’ignoroit 
rien.  Combien  fa  Science  a-t’elle  été  utile  à 
l’Eglilé  ? Saint  Cyprien  qui  le  lifoit  aflidù- 
ment,&  qui  l’appelloit  fon  Maître,  y avoir 
pris  cette  éloquence  forte  , où  l'Eglife  trouve 
encore  aujourd’hui  des  armes  contre  ceux 
qui  violent  fa  difeipline.  Qui  pourroit  igno- 
rer les  grands  avantages  qu’elle  a reçus  de 
l’érudition  de  faint  Jerome  ? Elle  remercie 
Dieu  , le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint , de  le 
lui  avoir  donné  pour  lui  expliquer  les  divines 
Ecritures.  Les  écrits  de  faint  Auguftin  font 
la  confolation  de  tous  ceux  à qui  la  connoif- 
fance  de  la  vérité  eft  un  mets  délicieux.  Ces 
vives  lumières  , qui  brillent  dans  les  ouvra- 
ges de  ce  faint  Doéleur  , éclaireront  toujours 
l’Eglife  , & diflîperont  les  tenebres  que  le 
pere  du  menfonge  tâchera  de  répandre  dans 
l'efpritdes  hommes.  On  fçait  que  dcs-lumie- 
rts  fi  pures  ne  peuvent  partir  que  de  celui 
qui  en  eft  la  fource  > mais  comme  Dieu  fit 
par  fa  providence , que  Moyfe  & Daniel , 
qu’il  deftiuoit  pour  conduire  fon  peuple  , fu- 
rent inftruits  par  les  plus  habiles  Philofophes, 
& les  plus  fçavans  Mathématiciens  de  la  terre, 
aufli  il  fit  que  dans  le  tems  même  que  S. Augu- 
ftin ne* penfoit  point  à Dieu,  il  étudia  les  Pla- 
toniciens , qui  le  rendirent  capable  de  com- 
prendre & de  goûter  les  chofes  fpiritnellcs,  & 
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lui  donnèrent  cette  élévation  d'efprit  qui  lui 
eft  particulière,  8c  qui  le  fart  regarder  comme 
l’aigle  des  Théologiens. 

Aminte , en  penfant  à ces  grands  DoéteuES 
de  l’Eglifc , qui  fai  l'oient  encore  aujourd’hui 
fa  force  & l'a  gloire,  encra  dans  un  faint  z,ele. 
Quoi,  dit-il , ne  éomprendra-t’on  jamais  que 
la  loîide  "piste  conlifte  à le  donner  à Dieu 
pour  être  l’ inftrument  de  fes  volontez  ; 8c  que 
le  principal  devoir  du  Chrétien  eft  de  le  met- 
tre en  état  de  travailler  félon  la  mefurc  des 
forces  que  Dieu  lui  donner  aux  ouvrages  aui- 
qucls  la  Providence  le  deftine  ? Un  Gentil- 
homme qui  fçaic  qu’il  eft  né  pour  défendre 
l’Erat  & fervir  à la  gloire  de  fon  Prince , 
fair  tous  les  exercices  de  la  guerre  dés  fa 
tendre  jeuneife.  Il  s’exerce  à tout  ce  qui 
peut  faire  un  foldar  genereux  & adroit  : Et 
parmi  tant  de  perfounes  qui  font  profeffioa 
de  fe  confacrer  au  fervice  de  l’Eglifc  , à pei- 
ne trouvera-t’on  dans  des  Provinces  entiè- 
res une  perfonne  qui  travaille  ferieufement  à 
fuivre  de  prés  les  exemples  de  ces  illuftres 
défenfeurs  de  l’Eglife  : aujourd’huy  qui  eft- 
ce  qui  foupirepour  la  vérité  brûlant  d’amour 
pour  elle  comme  un  faint  Auguftin  ? Qui  eft 
celuy  qui  fe  plaigne  de  fes  tcnebres,&  qui  de- 
mande à Dieu  d’en  être  délivré  ; qui  n’épar- 
gne rien  pour  s’inftruire  ; qui  parte  les  nuits 
entières  dans  le  travail  ; qui  entreprenne'  par 
un  eiprit  de  pcnirence  des  études  dificiles 
8c  rebutantes , comme  eft  l’étude  des  Lan- 
gues , à l’imitation  d’un  faint  Jerome  qui 
érudia  l’Hcbreu , ainli  qu’il  le  témoigne,  pour 
don.terla  révolté  de  fa  chair  ? Tant  de  jeunes 
gens  perdent  leur  tems,qui  pourroient  être  un 
jour  des  Chryfoftomes,des  Bafiles,dcs  Gregoi- 
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rcs  î Tant  de  tems  s’écoule  & fe  perd  , qui 
pourroit  être  emploie  à la  leéturc  de  l’Ecritu- 
re,des  Pcres  ! Et  fi  ces  études  font  trop  diffi- 
ciles pour  les  premières  années  , au  moins  fi 
on  s’appliquoit  aux  Sciences  profanes  , on 
feroit  enfuite  capable  d’en  profiter  , comme 
ont  fait  Moife  & Daniel , les  Bailles,  les  Gre- 
goires  , les  Chryfoftomes , & les  Auguftins. 

L’Eglife  auroit-elle  été  défoléc , comme 
elle  le  fut  dans  le  fiéde  pafle  , lors  que  fes 
propres  enfans  lui  firent  une  fi  cruelle  guer- 
re , fi  ceux  qui  demeurèrent  fideles  eufient 
été  capables  de  la  défendre  ? Elle  fe  trouva 
attaquée  pendant  la  nuit  , lors  que  perfon- 
ne  n’avoit  les  armes  à la  main  , & qu’on  ne 
fçavoit  pas  même  où  en  trouver.  Ceux  qui 
demeurèrent  en  fon  fein  , firent  ce  que  dé- 
voient faire  de  bons  enfans  ; mais  fi  tous  les 
Ecclefiaftiques  , au  moins  fi  le  plus  grand 
nombre  , avoient  été  inftruits  de  fes  ftoti- 
mens  , s'ils  avoient  eu  foin  de  lire  fes  titres 
c’eft  à dire  les  pièces  juftificacives  de  fa  do- 
urine , les  témoignages  que  les  anciens  Peres 
rendent  à la  vérité  de  ce  qu’elle  pratique  au*> 
jourd’hui  ; qu’ils  fe  fulient  trouvez  prépa- 
rez pour  leur  faire  voir  que  les  erreurs 
qu’ils  avançoient  , avoient  été  condamnées 
depuis  plufieurs  fiécles  ; qu’ils  euffent  étu- 
dié avec  plus  de  foin  les  Ecritures  ; qu’ils 
eufTênt  été  plus  habiles  dans  les  Langues 
faintes  ; que  l’antiquité  Ecclefiaftique  leur 
eût  été  plus  connue  , le  menfonge  auroit-il 
ofé  paroître  ? Et  s’il  avoit  paru  , la  Science 
ne  l’auroit-elle  pas  d’abord  charte  par  fes 
lumières  ? Mais  helas  î l’Eglife  écoit  alors 
comme  une  bonne  veuve  dont  les  enfans 
libertins  & negligens  n’auroient  point  eu  le 
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foin  de  s’inftruire  des  propres  intérêts  de  leur 
famille  , de  fouiller  dans  leurs  papiers  -T 
ainfi  ils  fe  lai/toient  enlever  leur  propre  bien 
par  de  méchantes  chicanes. 

Au/Ti  quand  le  Clergé'  le  réveilla , qu’on 
eut  reconnu  le  defordre  qu’avoit  caufé  l’i- 
gnorance , & combien  il  eft  important  que 
l’Eglife  ait  des  perfonnes  d’un  rare  fçavoir  * 
on  vit  l’erreur  , qui  avoir  pris  nai/Tance  dans 
la  nuit , fe  didiper  dans  le  nouveau  jour  que 
l’étude  rendit  à l'Eglifc.  Les  Peres  du  faine 
Concile  de  Trente  crurent  fi  bien  que  l’igno- 
rance  dans  les  Pafteurs  & dans  les  Peuples 
étoit  un  des  maux  auquel  il  faloit  le  plus 
promtement  remédier,  que  le  premier  Decret 
de  la  réformation  qu’ils  firent  , fut  pour  r’a- 
nimer  l’étude.  ' Ils  n’oublierent  rien  pour  fê- 
la. 

On  me  dira  peut-être  , que  l’Herefîe  eft 
terra/Tée.  Plût  à Dieu  que  de  cette  hi- 
dre  il  nvcn  put  jamais  renaître  aucun  nou- 
veau monftre  ! Il  n’y  a pas  fujet  de  l’efperer. 
Les  Herefies  font  à l’Eglife , ce  que  Carthage 
a été  aux  anciens  Romains.  Il  eft  à craindre 
que  l’Herefie  étant  ruinée,  l’on  ne  rentre 
dans  le  fommeil  dont  elle  nous  avoir  fait 
fortir  ; & que  l’ennemi  qui  eft  maintenant  en 
fuite , & erre  par  les  deferts  , confus  de  fe 
voir  chafte  de  la  maifon  dont  il  s’étoit  rendu 
le  maître  , n’y  retoune  lors  qu’il  verra  qu’on 
ne  s’y  met  point  en  état  de  le  repou/Ter. 
Ce  n’eft  point  ici  une  crainte  imaginaire; 
Je  vois  le  penchant  de  prcfque  tout  le 
monde.  Il  y a encore  , pour  ainfi  dire  , 
une  aparençe  d’étude  qu’on  garde.  C’eft 
encore  la  mode  de  faire  une  certaine  cour- 
fe  ; mais  on  ne  cherche  que  des  tûtes. 
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d’honneur.  Vous  ne  voïez  prefoue  pcrfonne 

3ui  étudie  à fond  les  Ecritures , qui  ait  aifez 
e connoiffance  des  Langues  pour  cela;  qui 
'entreprenne  avec  confiance  une  Ieftureexafte 
de  l’Antiquité;qui  luive  les  fiecles  de  l’Eglife, 
ne  paffant  aucun  fait  fans  l'examiner  ;qui  life 
les  Peres  dans  leur  propre  fource  ; qui  tâche 
d’en  penctrer  la  doélrine , d’en  prendre  l’cf- 
prit , pour  voir  dans  toutes  les  matières  con- 
teltées  , ce  qu’ils  en  jugeroient  aujourd’hui 
fi  Dieu  les  faifoit  renaître  parmi  nous  ; c’eft 
à dire  , pour  s’acoûtumer  a parler  &■  à penfer 
comme  eux. 

Qu’on  ne  me  dife  point  que  ces  études 
fopt  trop  fortes  ; qu’elles  font  trop  pefan- 
tes.  L’amour  ne  fent  point  le  poids  de.  ce 
qu’il  prend  plaifir  de  porter.  Nous  aurons 
des  Auguftins  & des  Jeromes  dans  l’Eglife  , 
quand  nous  aurons  des  perfonnes  qui  auront 
le  même  amour  pour  la  vérité.  Mais  où 
trouver  le  tems  qui  eft  neceffaire  pour  faire 
de  (i  longues  études  ? Ces  grands  Doéteurs 
l’ont  bien  trouvé  parmi  les  rigueurs  de  la 
pénitence , les  grandes  prières , & les  occupa- 
tions de  la  charité.  Saint  Auguftin  étoit 
continuellement  ocupé  à terminer  des  procès,  ^ 
à confoler  les  afligez  , à regler  fon  Diocefe  , 

& cependant  il  a tant  lû,  il  a tant  médité, 
il  a tant  écrit.  On  a du  tems  quand  on  le 
réglé  , quand  on  en  fait  un  bon  ufage.  Si 
celui-là  avoit  donné  à l’étude  d’un  Pere  de 
l’Eglife  , les  moipens  qu’il  a emploïez  en  des 
vifites  inutiles  , fous  prétexté  de  dévotion  ; 
à entendre  trois  fois  la  femainc  des  perfon- 
nes fainéantes  qui  lui  viennent  faire  perdre 
le  tems  fous  pretexte  de  demander  pardon 
à Dieu , il  fe  feroic  rendu  habile  dans  le 
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Pere  qu’il  auçpit  choifi.  Il  en  feroit  plein  , & 
nous  aurions  en  fa  perfonne  un  faint  Auguf- 
tin  , fi  c’étoit  ce  Pere  auquel  il  fs  fut  apli- 
qué.  , 

Quelle  feroit  donc  la  confolation  de  l'E- 
glife  fi  entre  fes  miniftres  «hacun  vouloir  mé- 
nager le  tems  qu’il  pourroit  gagner  ? Sup- 
pofons  qu’on  n’ait  pas  aflez  de  force  de  corps 
& d’efprit  pour  embrafier  tourcs  les  Sciences  ; 
mais  enfin  il  y a des  études  où  il  eft  facile  de 
xeulfir  , & qui  peuvent  rendre  un  Ecclefiafti- 
que  utile  ; car  ce  feroit  une  chofe  excellente  ; 
fi  chacun  fuivant  un  attrait  particulier  les 
uns  lé  fîflént  une  dévotion  de  fçavoir  exa- 
ctement l’Hebreu  pour  lire  l’Ancien  Telta- 
îpent  dans  le  texte  originel  ; que  les  autres 
étudiafiènt  le  Grec  pour  lire  les  Pcres  Grecs  ; 
que  les  uns  étudiafiènt  un  fiécle  de  l’Eglife, 
qu’un  autre  examinât  à fond  l’Hiftoire  d’un 
autre  fiécle  , & recherchât  avec  foin  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à l’éclaircilTementderHi- 
Itoire  entière  de  l’Eglife  ; que  chacun  prît 
la  vie  de  quelque  Saint  iiluflreà  examiner  ; 
qu’il  y en  eût  qui  apprirent  les  Conciles, 
parfaitement  ; que  les  autres  écudiaflént  les 
Canons,  les  Dccretales  des  Papes  ; que  quel- 
ques-uns s'appliquaient  à bien  écrire  en  La- 
tin , les  autres  à traduire. 

Quelle  confolation  , quelle  gloire  , quel 
avantage  en  tireroit  l’Eglife  , fi  chacun  s’ap- 
pl^üoit  à défricher  & cultiver  quelque 
partie  de  la  Science  Ecclefiaftiquc  ; de  forte 
que  fur  chaque  matière  on  trouvât  des  per- 
fonnes  qu’on  pût  confulter,  comme  des  Ori- 
genes , des  Gregoires,  des  Bafiles  , des  Jero- 
mes , des  Augultins  , c'eft  à dire  qui  fuf- 
fent  pleins  des  véritables  fentimens  de  ces 
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i’aints  DoCleurs  ; & qui  dans  çhâque  point 
de  la  difcipline  pulfent  raporter  tout  ce  qui 
s'en  eft  dit  & fait  dans  l’Eglife  j & ce  qu’on 
■a  refolu  dans  de  femblables  occafions  -,  qui 

}>uflent  trouver  la  décifion  de  chaque  cas  dans 
es  Peres  , dans  les  Canons  , dans  les  Décré- 
tâtes ; qui  fçuftent  écrire  en  toutes  fortes  de 
Langues  , foit  pour  repoufier  les  infultes  des 
Hérétiques  , foit  pour  reprendre  fortement 
les  defordres  de  leur  ficelé , & confoler  les 
Fideles  par  des  dilcours  éloquens , qui  eulfenc 
alfez  de  charmes  pour  détourner  de  la  leCturc 
des  méchans  Livres.  * 

Eft-il  polfible  que  tant  de  gens  de  bien  qui 
font  à la  tête  des  Compagnies  , & qui  pour- 
roient  procurer  ce  bien  à l’Eglife,  ne  tournent 
point  leur  zele  de  ce  côté-là  ? Il  n’y  auroit 
qu’à  donner  un  peu  de  mouvement, & enfuite 
chacun  marcheroit.  Quand  ce  ne  feroit  que  - 
lentement , pourveu  que  ce  fût  fur  la  même 
ligne  , on  avanceroic  infenfiblement.  En  peu 
d’années  on  verroit  le  fruit , qui  ne  confifte 
pas  feulement  dans  la  production  de  quel- 
ques ouvrages  ; car  c’eft  peu  de  chofe  qu’un 
Livre  , & ce  n’eft  pas  pour  être  Auteur  qu’il 
faut*  étudier.  Il  a’eft  point  necefiaire  que 
tout  le  monde  le  foit.  Mais  il  eft  certain  que 
pour  peu  qu’on  s’aplique  à l’étude  , & qu’on 
la  prenne  bien  , on  fie  diftingue  en  peu  de 
tems  du  relie  des  hommes.  Il  eft  impolfiblc 
de  converfer  fouvent  avec  les  Peres  de  l’E* 
glife  , fans  y prendre  leur  efprit.  Comme 
l’on  prend  un  air  poli  dans  les  conversations 
du  grand  monde  , on  fe  remplit  de?  maxt-  . 
mes  des  premiers  fiécles  de  l’E^life  , lors 
qu'on  eft  continuellement  occupe  de  ce  qui 
s'y  eft  fait  -,  au  moins  l’on  ne  fe  laille  pas  cor» 
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rompre  fi  aifément  par  la  contagion  de  ceux 
avec  qui  l’on  vit  dans  le  fiécle  prefent. 

Ce  n’eft  pas  à force  de  bras  qu’on  fert  l’E- 
glife,  c’cft  par  l’efprir.  Et  qu’cft-ce  qui  donne 
de  la  force  à l’efprit  que  les  Lettres  lors  que  * 
que  l’on  les  étudie  en  cette  vùë  ? Que  , par 
exemple  , on  n’étudie  pas  la  Geometrie  pour 
tirer  des  lignes  , mais  pour  s’acoûtumer  à 
raifonner  jufte.  A peine  trouve-t’on  un  hom- 
me , c’eft  à dire  une  perfonne  , dont  le  fens 
foit  droit , qui  fçache  raifonner , qui  conçoi- 
ve les  chofes  netement , qui  en  juge  bien, 
qui  ait  l’ame  forte  , qui  meprife  les  bagatel- 
les , qui  ne  s’étonne  de  rien , & qui  par  l’ex- 
perience  qu’il  a aquife  par  lui-même  , ou  en 
lilant  l’Hiltoire  , aperçoive  d’abord  où  les 
chofes  peuvent  aller , & par  ^onfequent  , qui 
puifTe  prendre  des  mefures  juftes  , ou  donner 
des  confcils  utiles. 

On  fe  plaint  tous  les  jours  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  rare  qu’un  homme  capable  de  gou- 
Ycr/ier.  Qui  eft-ce  qui  donne  cette  capacité 
que  la  connoifiancc  des  maximes  lolides 
qu’on  pourroit  puifer  dans  plufieurs  excellens 
ouvrages  des  Peres  , pour  ne  point  parler  de 
ceux  que  des  Païens  judicieux  ont  écrit  ? Les 
Supérieurs  ne  devroicnt-ils  pas  avoir  conti- 
nuellement entre  les  mains  les  livres  de  laine 
Chryfoftome  du  Sacerdoce  , le  Paftoral  de 
faint  Grégoire  le  Grand  , les  livres  de  la  con- 
fideration  que  laint  Bernard  a adrefle  au  Pape 
Eugene.  Ce  qui  fait  encore  plus  que  les  livres 
c'eft  l’habitude  de  n’agir  qu’avec  raifon  , de 
forte  que  l’on  n’en  foie  que  l’organe  , c’eft  à 
dire  que  les  Inferieurs  aperçoivent  que  leur 
Supérieur  ne  preferic  que  ce  que  la  raifon  or- 
donne. Comment  pourroient-ils  donc  lui  rc- 
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fifter  ; mais  aufli  quand  on  n’y  efl:  point  con- 
traint par  la  force,  comment  le  foumettre  à un 
homme  qui  n'a  aucun  principe  , à qui  pour 
obéir  aujourd’hui  il  faut  faire  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu’il  avoit  ordonné  deux  jours  aupa- 
ravant : qui  n’agit  que  par  humeur  ; & qui  pat 
confequent  n’a  aucune  uniformité  dans  fa 
conduite.  Un  bon  Supérieur  c’eft  la  raifon 
incarnée, fi  je  puis  parler  ainfi  ; c’eft-à-dire  que 
ce  doit  être  un  homme  qui  ne  dife  à ceux  qui 
font  fous  fa  conduite  que  ce  que  la  raifon  leur 
dit  intérieurement  fans  qu’ils  y fartent  aten- 
rion  -,  don:  les  a&ions  foient  une  expreflion 
fîdelle  de  tout  ce  qu’elle  veut  qu’on  farte  ; 
enforte  que  fa  vie  aufli  bien  que  fes  paroles 
puiflent  tenir  lieu  de  la  îailon.  Je  veux  dire 
qu’en  écoutant  ce  qu’il  dit  ce  foit  écouter  la 
raifon  ; & qu'en  fuivant  fes  exemples  on  exé- 
cute ce  qu’elle  preferit.  Ainfl  de  quelle  im- 
portance eft-il  pour  les  compagnies , pour  l’é- 
tat, pour  l’Eglifc , que  dansl'inftruftion  de  la 
jeuueflc  on  s’aplique  particulièrement  à lui 
former  le  jugement,  l’efprit  & le  cœur. 

Aminte  reprenant  ce  qui  regardoit  l'amour 
des  Lettres  ajouta , qu’il  en  étoit  de  l’Eglife  & 
des  Compagnies  particulières  comme  des 
Etats.  Un  Empire  efl  floriflant  lorfque  les  Let- 
rres  y fleuriflent.  Jamais  Rome  n’a  été  plus 
puiflante  & plus  polie,  que  fous  Augufte.  Les 
Romains  perdirent  la  gloire  avec  les  belles 
Lettres.  Jamais  la  France  n’a  été  plus)  forte 
que  dans  ce  Siècle  où  elle  a été  la  plus  fça- 
vante.  Le  vicp  efl:  toujours  entré  dans  les 
Communautez  avec  l’ignorance , ou  lorfqu’on 
n’y  a entretenu  qu’une  Science  moins  eftima- 
We  que  l’ignorance , une  Science  de  mots, 
de  vaincs  fubtilicez  , une  PhUofopliie  fans 
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xaifon , une  Théologie  fans  Ecriture  , fans 
Conciles,  & fans  Pcres  de  l’E^life. 

Apres  le  teins  des  Offices,  a quoi  emploie); 
celui  qui  refte  ? Si  on  n’a  point  d’amour  pour 
4a  vérité  , qu’on  ne  trouve  point  de  goût  dans 
l’Ecriture,  qu’aimera-t’on,  & à quoi  prcndra- 
t’on  pîaifir  fans  violer  les  Loix  de  la  Religion? 
On  voit  bien  ce  qui  doit  arriver  , & ce  qui 
arrive  éfeélivement  tous  les  jours.  Auffi  le* 
Chefs  des  Compagnies  ont  toujours  reconnu 
l’importance  d’ocuper  ceux  qu’ils  gouver- 
nent , & de  leur  infpirer  de  l’amour  pour  les 
Lettres.  Or  le  fecret  de  ceux  qui  veulent  ani- 
mer les  Etudes  , c'eft  d’y  mettre  quelque  af- 
faifonnement.  Il  faut  du  fel  pour  réveiller  i’a- 
petit.  C’efl  pourquoi  l’on  atort  de  condam- 
ner fevercment  toutes  les  études  curieufcs. 
Sans  doute  qu’il  faut  régler  la  curiofité  ; 
mais  c'eft  par  elle  qu’on  eft  atiré  à l’Etude,  6c 
qu’on  commence  d’aimer  la  Science.  Pour 
moi  je  me  fouviens  qu’étant  jeune  je  n’ai- 
mois  pas  les  Lettres.  Je  ne  trou  vois  point  de 
goût  dans  de  certaines  Régies  latines  qu’on 
me  forçoit  d’aprendre  par  mémoire.  Je  tom- 
bai après  quelques  années  entre  les  mains 
d’un  Maître  qui  n’étoit  pas  fort  habile  hom- 
me -,  mais  qui  s’apliqua  à m’aprendre  l’Hiftoi- 
re  Romaine  , & un  peu  de  Géographie.  Je 
conccvois  ce  qu’il  me  difoit.  Je  commençai 
donc  d’aimer  l’Etude  qui  m étoit  auparavant 
trcs-defagrcable.  Un  de  mes  amis  , qui  paffe 
avec  fujet  pour  un  des  plus  beaux  efprits  de 
ce  Siècle  , avoir  été  extraordinairement  re- 
buté de  l’Etude  jufqu’à  ce  que  par  hazard  le 
traité  de  l’homme  de  Defcartcs , qui  eft  fort 
court,  lui  tomba  entre  les  mains. 

L’efprit  & la  clarté  de  cet  Auteur  lui  don- 
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nércnt  de  la  curiofîté  : Cette  le  dure  fut  pour 
lui  un  fcl  qui  lui  fit  trouver  du  goût  dans 
l’Étude  que  depuis  ce  rems  là  il  a cultivée,  8c 
où  il  a fait  de  fi  grandsprogrés; 

Ce  difeours  changea  tout  d’un  coup  Eugè- 
ne. Ses  inclinations  fe  tournèrent  plus  forte- 
ment vers  l’Etude  quelles  n’en  avoient  etc 
éloignées.  Il  fe  plaignit  de  fes  premiers  Maî- 
tres qui  lui  avoient  donné  de  l'averfion  pour 
les  Letres  , dans  un  tems  où  il  n etoit  pas  en- 
cote  capable  de  les  aimer.  Il  dit  que  leur  ri- 
gixeur  lui  «ivoit  rendu  les  Sciences  odieufes^ 
qu'il  n’ avoir  rien  conçu  .dans  ce  qu  on  lui 
a voit  voulu  enléigner  , qu’on  lui  acabloit 
l’efprit  de  mots  barbares  ; de  forte  , que  je 
me  regardois  ak>rs  , difoit-il  comme  un  ef- 
clave  qu’on  veut  punir  , qu  on  apliquea.des 
ouvrages  qui  n’ont  point  d autre  ufage  que 
de  tourmenter  celui  qui  les  fait.  L on  ne 
m’adonné  aucune  ouverture  pour  l’Hiftoi- 
fC  pour  la  Géographie  , pour  les  Mathé- 
matiques. Aufli,  dit-il,  en  s adrcfTant  a Theo- 
dofe,  ne  jugez  pas  de  moi , pareeque  j’ai  été. 
Les  chaleurs  de  l’Eté  vous  obligeront  de  fai- 
re ici  quelque  fejour  , foufrez  que  j’inter- 
rompe les  converfations  que  vous  devez 
avoir  avec  Aminte , & que  dans  certains  mo- 
mens  je  m’adrelfe  à vous  deux, pour  aprendre 
les  moïens  d’acquérir  ces  connoiflances  donc 
vous  m avez  fait  voir  la  neceffité. 
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H e o b o s e craignoit  qu’une  vai- 
nc curiofité  n’inipirât  à Eugène 
cette  nouvelle  ardeur  qu’il  avoit 
pour  les  Lettres.II  lui  dit  que  l’E- 
tude n'éroit  pas  utile  à tout  le  monde  ; qu’el- 
le enfle  & gâte  l’efprit  de  ceux  qui  ne  recher- 
chent les  Sciences  que  pour  la  gloire  ; en 
quoi  peu  reuHiflent  ; Car  outre  qu’il  eft  diffi- 
' ciie  de  (e  diftinguer  , quelque  habile  quon 
foit , l’on  ne  peut  avoir  qu’un  petit  nombre 
d’adorateurs  -,  tk  de  quelle  utilité  font  ces 
-adorations  ? Un  Homme  que  Implication  trop 
violente  à l’Etude  a rendu  malade  , 6c  que  le 
peu  de  foiu  qu’il  a eu  de  fes  affaires  a réduit 
dans  une  grande  pauvreté  , eft-il  heureux,  vi- 
vant fouvenc  parmi  des  perfonnes  qui  le  né- 
gligent ou  le  meprifent  , ce  qui  arrive  d’or- 
dinaire. Il  eltbien  , je  le  veux , dans  l’efprit 
de  quelques  fçavatis  Anglois , Alemans , Ita- 
liens , qui  parlent  de  lui , qui  citent  fes  Ou- 
vrages avec  éloge  : mais  ces  louanges  qui  £ 
peine  viennent  jufques  à lui,  le  délivrent-elles 
de  fes  maladies  ? lui  donnent-elles  de  quoi 
dîner  i & le  peuvent-elles  alfârer  contre  les 
rigueurs  des  jugemens  de  Dieu  , qui  ne  don- 
nera jamais  une  rccompenfe  aulfi  folide  qu’eft 
fa  gloire  , à celui  qui  n’a  point  eu  d’autre 
fin  dans  fes  travaux  que  d être  bien  dans  l’ef- 
prit  de  quelques  Sçavans  , 6c  de  pafTer  pour 
-•habile  Oeométre  , pour  Phiiofophc  , ©u  pour 
Théologien^ 
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Aprouveriez-vous  , repartit  Eugene,  que  je 
pafTafic  la  vie  dans  les  amufemens  du  mon- 
de ? c'eft-à-dire  , que  je  fufle  le  compagnon 
du  defordre  de  la  plus  grande  partie  de  ceux 
de  mon  âge  & de  ma  condition.  Je  ne  me 
fens  pas  atiré  dans  une  Solitude  où  la  feule 
jniére  falTe  mon  ocupation.  Que  puis-je  donc 
faire  mieux  pour  palier  les  années  qui  me  ref- 
rent  de  la  jcunelle  , que  d’Etudier  ce  que  je 
dois  fçavoir  , & ce  qui  me  rendra  utile  dans 
quelque  condition  que  je  me  trouve  ? 

. Ces  fenrimens  font  juftes  , dit  Aminte  , & 
ils  font  necedâircs  pour  réüflîr  dans  les  Lc- 
tres.  Plulieurs  n’avancent  point  & fe  perdent 
en  étudiant , pareeque  l’orgueil  & la  curiolité 
font  leur  leul  motif.^ Vains  & fuperbes  , ils 
n’étudient  que  les  choies  où  les  hommes  ont 
attaché  de  la  gloire  , quoi  qu’inutiles,  & éloi- 
gnées de  leur  premier  dellein.Ils  veulent  tout 
fçavoir,  ou  plutôt  le  paroîrre. 

. S’ils  entreprennent  un  ouvrage  , l’ambi- 
tion ne  leur  permet  pas  de  le  travailler  dans 
je  filence,  elle  le  produit  au  dehors  avant  mê- 
me, pour  ainli  dire,  qu'il  foit  germé.  Ils  ont 
jheute  de  recevoir  des  avis  de  leurs  meilleurs 
amis,  qui  connoilTant  leur  foiblefl'e,font  obli- 
gez pour  conferver  la  paix  avec  eux  d’admi- 
rer leur  impertinence  , & d’augmenter  ainli  le 
mal  qu’ils  ne  peuvent  guérir.  Il  faut  de  l’hu- 
milité pour  demeurer  autant  de  tems  dans 
l’état  de  Difciple  qu’il  eft  neceflaire  , avant 
que  de  faire  le  Maître  $ & pour  s’inftruirc  à 
loilir  quand  on  n’eft  point  encore  capable 
d’enfeigner.  • 

Outre  cela  un  orgueilleux  n'aquiert  jamais 
une  véritable  Science  qui  ne  connftc  que  daps- 
la  connoilTâncc  de  la  vérité  i eu  iorfqu’uoe. 
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fois  il  a donne  dans  un  fentiment  tfaux  , il 
voudroic  que  tout  le  monde  fe  trompât  avec 
lui  : Que  fon  intelligence  fût  la  réglé  de  l’eR 
prit  des  autres  , que  les  chofes  furfênt  vraies 
ou  faulfes  , félon  qu’elles  conviennent  , ou 
quelles  font  contraires  à fes  opinions.  Ce 
qu’il  a dit  doit  être  vrai  , il  ne  fe  retraite  ja- 
mais , ainfi  quand  il  a avancé  une  faufTeté, 
bien  loin  de  s’en  dédire  , il  s’enfonce  davan- 
tage , il  s’abîme  dans  des  abfurditez  infinies. 
Quelquefois  il  fe  trompe  avec  dcffein,  aimant 
mieux  s’égarer  qu*  de  marcher  modeftemcnt 
par  le  grand  chemin. 

Aminte  ajouta  , que  la  curiofité  aulfi  bien 
que  l’orgueil  étoit  un  grand  obftacle.  Le  de- 
far  de  fçavoir  , dit-il , eft  bon  & necelTaire, 
puifqu’on  ne  peut  devenir  fçavanc  fi  on  ne  le 
defire  fortement  ; mais  ce  defireft  corrompu 
par  la  curiofité  qui  le  détourne  de  fa  fan.  Il  y 
a peu  de  gens  qui  étudient  avec  régie  , & qui 
s’apliquent  ferieufement  à fçavoir  ce  qu’ils  ne 
doivent  pas  ignorer.  Or  quand  la  raifon  ne 
conduit  pas  , que  l'on  eft  entraîné  par  la  eu  . 
riofité  , c’efl-à-dire  , par  une  folle  paflïon  de 
fçavoir,  toutes  les  Etudes  font  déréglées.  On 
veut  toujours  fçavoir  ; mais  la  curiofité  ne 
permet  pas  qu’on  pourfuive  avec  confiance  la 
recherche  d’une  vérité.  Aufli-tôt  qu’on  l’a 
envifagée  de  loin  , on  s’en  détourne  pour 
courir  après  une  autre.  On  commence  le  ma- 
tin un  livre,  après  midi  on  en  prend  un  autre. 
On  fe  laifle  emporter  par  diferentes  Sciences, 
où  l’on  ne  s’arrête  point  tout  le  tems  qui  fe- 
roit  nece/Taire  poiir  en  profiter.  On  fçait  tour, 
& on  ne  fçait  rien.  On  a des  idées  de  toutes 
chofes,  mais  confufes 

Ce  qu’on  dit  ordinairement  qu’il  ne  faut 
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Üre  qu’un  feul  livre  , & ne  s’atacher  qu’à  urr 
Auteur , n’eft  point  vrai  abfolument  5 mais  il 
eft  certain  qu’il  faut  entreprendre  peu  à la 
fois , lire  fur  la  matière  qu’on  étudie,  ce  qu’il 
y a de  j^lus  excellent  fans  vouloir  tout  voir, 
& ne  point  palier  à d’autres  Etudes  , que  ce 
qu  on  a apris  foir  fi  fortement  imprime  dans 
la  mémoire,  qu’on  en  puifie  parler  avec  cette 
netteté  avec  laquelle  on  parle  des  choies  qui 
frapent  vivement  les  fens. 

l’ordre  eft  neceflaire  par  tout.  Il  eft  évi- 
dent que  nos  premières  Etudes  doivent  être- 
de  ce  qui  nous  peut  rendre,  agréables  à Dieu. 
N’eft-ce  pas  unechofe  honteufe  & digne  de 
compaflion  , 'difbir  Aminte,  de  voir  que  les 
plus  fçavans  font  les  plus  ignorans  dans  la. 
Science  du  falut?  Combien  y a-t’il  de  per- 
sonnes qui  étudient  avec  loin  ce  qui  eft  de* 
leur  profelfion  , & qui  ne  s-’apliquent  plus, 
volontiers  à des.  chofcs  qui  en  font  entière- 
ment éloignées  ? Ce  n’eft  pas  que  Tes  Scicn-- 
ces  foient  opofées  les  unes  aux  autres , qu’oa 
foit  moins  Théologien  pour  exceller  dan$  les 
Mathématiques  ; mais  comme  la  vie  eft  cour- 
te , & que  la  capacité  de  nôtre  efprit  n’eft  pas 
infinie  , à moins  que  de  s’y  être  pris  de  bonne 
heure  , d’avoir  beaucoup  d’aquis , & de  s’être 
rendu  i’cfptit  ouvert  & facile  pour  toutes 
chofcs , on  doit  fe  borner  -,  & quand  par  fes 
propres  lumières  , ou  par  le  confeil  de  fes 
amis , on  s’eft  une  fois  formé  un  plan  d’E- 
t.ude  par  raporr  à l’état  où  l’on  fc  trouve  , il 
faut  de  la  fermeté  , & prendre  garde  que  la 
curiofité  n’écarte  du  droit  chemin  que  l’on  a 
pris.  On  ne  refifte  point  fans  peine  à cette 
palfion.  Ceux  qui  ne  fçavent  ce  que  c’cft  que 
de  faire  éfort  contre  la,.  corruption  de  leurs 
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inclinations , changent  d’Etude  à tous  mo- 
mens  , jettant  prelque  en  même  tems  dans 
kur  efprit  une  infinité  de  diferentes  femen- 
ces  , qui  s’empêchent  les  unes  les  autres  de 
germer  & de  prendre  racine. 

Aminte  dit  à Eugene  qu’il  faHoic  joindre 
aux  motifs  qui  nous  portoient  a l’Etude  , un 
defir  fincere  de  faire  penitence  ; Car  outre 

Sue  c’eftunfujct  de  confufion  d’être  obligez 
'étudier  , déchus  d’une  condition  ou  .l’on 
fçavoit  toutes  chofes , l’Etude  eft  tres-penible 
quand  elle  eft  réglée  & pcrfcverante,çeux  qui 
aiment  leurs  plaifirs  ne  font  guère  propres 
pour  en  fuporter  le  travail , & par  confequent 
pour  y reiiflir.  Car  enfin  pour  étudier  avec 
ordre  , il  faut  dans  les  commencemens  , faire 
• des  Etudes  ameres  , qui  n’ont  rien  qui  plaife, 
& qui  ait  de  l’aparence  , comme  les  fonde- 
jnens  des  bâtimens  ne  paroiflent  point. Qu’on 
vante  tant  qu’on  voudra  le  genie  & le  fçavoir 
de  certains  débauchez,  pour  moi,  dit  Aminte, 
je  n’ai  jamais  pû  me  perfuader  qu’ils  euflent 
aquis  une  Science  profonde  chez  les  Traiteurs, 
dans  le  jeu  où  ils  paftent  les  jours  & les  nuits, 
& que  des  efprits  noïez  dans  les  ordures  de  la 
fenfualité  fulfent  capables  de  grandes  fpecu- 
îations  -,  qu’ils  euflènt  du  goût  pour  la  vérité 
qui  eft  fpirituelle  } qu’ils  l’écoutafient  parmi 
le  defordre  de  leurs  débauches  y qu’ils  la 
pufient  apercevoir  dans  le  trouble  de  leurs 
paflîons.  Pour  avancer  dans  les  Letres  il  faut 
aimer  la  retraite,  fe  priver  des  divertiflemens, 
refi'ter  à la  legereté  de  nôtre  efprit  qui  de-, 
mande  du  changement , s’aftreindre  à une 
certaine  régie  pour  fe  lever,  pour  fe  coucher, 

Jour  prendre  fes  repas  & fes  récréations,  afin 
e régler  les  heures  de  l’Etude , & de  trouver 
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le  tems  qu’il  y faut  emploïer.  C’eft  l'ordre  qui 
fait  trouver  ce  tems. 

Il  cft  vrai  que  l’ambition  de  paroître  Sça- 
vant  peut  faire  qu'on  porte  patiemment  le 
travail  de  l'Etude  ; mais  l’cfpiit  de  pcnitence 
le  fait  faire  plus  facilement  •,  l'amertume  de 
cette  pénitence  fe  changeant  en  fuite  en  dou- 
ceur ; car  après  avoir  furmonté  la  peine  qui 
fe  rencontre  d’abord  , l’on  trouve  des  plailirs 
qui  à la  vérité  ne  remuent  pas  l’ame  avec 
violence:,  comme  le  font  les  plaiftrs  du  corps, 
mais  ils  durent  plus  long-tcms  s il  n’y  a pas 
de  vie  plus  douce  que  celle  d’une  perfonne  de 
•Letres  dont  la  Religion  fait  la  principale  Etu- 
de. Les  plailirs  purs  qu’il  goûte  lui  donnent 
du  mépris  pour  toutes  les  voluptez  des  fens„ 

Il  aprend  dans  les  divines  Ecritures  à connoî-  * 
tre  le  néant  des  Créatures , à méprifer  les  ri- 
chelfes  & les  honneurs  , dont  le  defir  caulè  » 
tant  d’inquictudes,  Il  y conçoit  de  l’eftime 
pour  la  pauvreté  , pour  les  perfecutions  que 
les  Hommes  apelfcnt  un  mal  , qui  les  rend 
éfeéHvement  malheureux  , pareeque  quelque 
" reliftance  qu’ils  falîent  , ils  ne  peuvent  s’en- 
exemter  ; mais  que  ceux  qui  lifent  les  Ouvra- 
ges des  Saints  aprennent  d’eux  & de  leurs 
exemples  à regarder  comme  un  bien  , parce - 

Îue  ces  choies  , en  détachant  de  la  Terre  r 
acilitent  le  chemin  du  Ciel.  Vivant  ain- 
fi  fans  delîrs  & fans  crainte  au  regard  des 
Créatures  , fon  ame  jouit  d’une’ parfaite  tran- 
quillité. 

Ne  prétendez  pas , dit  Eugene  , pouvoir 
éteindre  le  feu  que  vous  avez  alumé.  Ce  n’eft 
point  la  curiolité  ni  l’orgueil  qui  ont  fait 
naître  dans  mon  cœur  cette  nouvelle  ardeur* 
Vous  pouvez  donc  m’aprendre  4 methodu 
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qu'il  faut  fuivrc  en  étudiant  : Elle  ne  vous 
peut  être  inconnue  après  une  II  longue  expé- 
rience. 

Ce  que  vous  demandez,repartit  Theodofc, 
n’ert  pas  ai fé.  Ceux  qui  refléchiflent  fur  ce 
qui  leur  avoit  été  utile  dans  l'Etude  ont  vou- 
lu compofer  un  Art  de  leurs  reflexions  , & en 
faire  des  régies  generales  pour  la  manière 
d'étudier,  n’ont  pas  confidcré  que  tous  les 
Hommes  n'etoienc  pas  faits  comme  eux  , & 
que  ce  qui  fervoit  aux  uns  étoit  ou  inutile, 
ou  dangereux  aux  autres.  Il  n’y  a,  peut-être, 
pas  deux  efprits  faits  de  la  même  manière.  Je 
n’examine  pas  fi  cette  différence  vient  feule- 
ment de  la  diverfité  du  tempérament , mais- 
il  eft  confiant  que  les  uns  ont  l’elprit  ouvert, 
les  autres  l’ont  fermé.  Celui  - là  fera  dans 
un  jour  ce  qu’un  autre  ne  feroit  pas  dans  un 
mois  ; c’eft  donc  fe  moquer  que  de  preferire 
qu’en  un  certain  efpâce  de  rems  , on  doit  lire 
tels  & tels  Auteurs  : comme  fi  tout  le  monde 
marchoit  d’un  pas  égal.  Outre  cela  les  mé- 
thodes ne  fe  .donnent  guère  que  pour  ceux 
qui  ont  de  grands  defTeins  : Peu  de  gens  font 
capables  d’une  Etude  exafte  des  Langues  , de 
l’Antiquité,  de  l’Hiftoire  , des  Mathcmatij 
ques  , de  la  Philofophie  & de  la  Théologie. 
On  ne  peut  aquerir  toutes  ces  connoiflances 
que  par  une  Etude  réglée  & afliduc  pendant  le 
cours  de  plufieurs  années.  Cela  demande  de 
grands  préparatifs  ; cependant  les  emplois 
dont  on  eft  chargé  , obligent  de  s’inftruire  df 
plufieurs  chofes  , que  s’il  falloit  aprendre 
méthodiquement  , & les  étudier  félon  l’ordre 
qu’il  faut  garder  dans  un  cours  réglé  , on 
s’oiibliergit  de  fon  devoir.  • Auffi  les  S$av&as 
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font  rares  > & en  chaque  Siecle,oa  les  compte- 
aifement. 

Je  fais  libre  , répliqua  Eugene  , & je  fuis 
jeune.  Je  n’afpire  pas  à cette  haute  réputa- 
tion de  Sçavant , dont  vous  faites  un  Phénix, 
%»ai$  je  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  une  mé- 
tkde  d'étudier  rcgulierement  pour  tout  le 
monde  , dans  laquelle  chacun  avance  plus, 
«u  moins  lêlon  les  qualitez  naturelles  de  fou 
efprit  & le  loifir  qu’il  a.  Tous  peuvent  mar- 
cher dans  un  msme  chemin  , où  ceux  qui 
ont  plus  de  vigueur  & de  force  vont  plus, 
loin. 

■ Aminte  dit  qu’ôn  ne  pouvoit  faire  trop  de 
réflexion  fur  la  neceflité  d’étudier  par  raport 
a fes  emplois  , & fut  les  défauts  de  ceux  qui 
négligent  de  s’inftruire  de  ce  qu’ils  ne  peu- 
vent ignorer  fans  faire  de  grandes  fautes 
mais  enfin , puifau’il  eft  queftion  d’une  per- 
fonne  libre  ; voila  ma  peiilee  touchant  la  mé- 
thode qu'il  pourroit  fuivre.  Quelque  diffé- 
rence que  mette  la  diverfîté  du  tempérament 
entre  les  efprits  , il  eft'  confiant  qu’ils  ont 
«ne  même  nature.  Dieu  a mis  dans  les  Hom- 
mes des  femences  de  doélrine  , c’eft  à-dire, 
des  veritez  premières,  dont  les  autres  coulant 
comme  les  ruiffeaux  de  leurs  fourccs.  L’art 
d’aprendre  ne  confifte  qu’a  faire  une  atentioa 
particulière  à ces  premières  veritez  , & à re- 
marquer les  confequences  que  l’on  enpeut- 
tirer  fes  unes  après  les  autres.  Les  Maîtres 
habiles  ne  travaillent  qu’à  faire  obferver  ces. 
deux  chofes  à leurs  Difciples.  A proprement 
parler  , ils  ne  leur  donnent  aucune  nouvelle 
connoiffance  , ils  dévelopent  feulement  ce 
qu’ils  frayent.  Socrate  fe  comparoir  agréa* 
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fvtemcnt  à une  Sage-femme  qui  fert  à une 
mere  à mettre  au  jour  l'enfant  qu’elle  a Con- 
çu. Je  tire  , difoit-il  , de  l’efprit  de  mes  Dif- 
ciples  ce  qui  y étoit  déjà  , & que  la  nature  y 
avoir  mis.  Cet  illuftre  Maître  leur  propofoit 
d’abord  la  définition  de  la  chofe  dont  il  s’a- 
gifloit , afin  qu’ils  y fi  fient  atentioir.}  comme 
pour  faire  connoître  une  nouvelle  Etoile  on 
avertit  ceux  qui  ne  l’ont  point  encore  vue  , de 
tourner  les  yeux  vers  cette  partie  du  Ciel  ou. 

' elle  eft.  On  n’en  forme  pas  l’image  : on  la 
fait  feulement  apercevoir.  Voilà  dit-on , l’E- 
toile dont  on  parle.  Après  que  la  chofe  étoie 
connue  , c’eft-à-dire  , que  les  Difciples  aper- 
6Cvoient  la  chofe  dont  il  étoit  queftion  , pour 
leur  faire  connoître  tout  ce  qu’elle  étoit , So- 
crate faifoit  des  interrogations  qu’il  difpofoic 
de  manière  , que  par  la  première  il  deman- 
doit  ce  qui  fuivoit  plus  immédiatement  de  la 
claire  vue  de  ce  qu’il  avoit  fait  apercevoir. 
Enfuite  il  faifoit  une  fécondé  propofition, 
dont  la  refoluticm  ne  dépendoit  que  de  cp 
que  fcs  Difciples  fçavoient  tres-bien , comme 
ils  le  montroient  par  leurs  réponfes. 

C’clt  de  cette  manière  que  le  grand  S.  Aw- 
guftin  , avant  que  d’avoir  rien  enfeigné  à foa. 
fils  Adeodat  , tire  des  chofes  admirables  de 
la  bouche  de  cet  enfant  j>ar  le  feul  ordre  de 
les  interrogations.,  H a écrit  les  Dialogues 
qu’il  aeu  avec  luij  flcc’cft  le  Livre  qu’il  apelle 
le  Maître  ;•  dont  il  dit  dans  fes-  Confellions 

Îu’il  n’ÿ  a mis  que  les  propres  fentimens  d’A- 
eodat.  * Jeiçai  par  experience  combien 
cette  méthode  eft  utile.  Un  de  mes  amis 

* Tu  fcù,  Domine,  illiue  ejje  fenftt  mniu^UAWb. 
ex  fer fente  eollecHfms  met. 
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.enfeignant  la  Géométrie  à des  jeunes  Gentils* 
hommes  , s’en  fervoit  avec  un  fuccés  admi- 
rable. Ï1  Jes  acoûcu^noit  à ne  point  donner 
leur  confentement  , qu’aprés  qu’ils  le  fen- 
roient  frapez  aulfi  vivement  de  la  vérité  de 
ce  qu’il  leur  difoit , que  leurs  yeux  l’étoient 
de  la  lumière  du  Soleil.  Il  leur  propofoit  des 
choies  extrêmement  lîmples  , dont  ils  apcc- 
cevoient  facilement  la  vérité  ou  la  fauiTeté  y 
il  leur  en  faifoic  tirer  eux-mêmes  toutes  les 
confequences.  De  ces  vericez  , leur  difoitr 
il  , que  vous  venez  de  découvrir  , que 
fuit-il  ? Que  penfez-vous  de  cette  propor- 
tion î Ce  qu’il  leur  propofoit  en  dernier  lieu 
avoit  tant  de  liaifon  avec  ce  qu’ils  venoienc 
d’aprendre,  qu’ils  en  jugeoiént  fans  peine,  8c 
en  apcrcevoient  d’abord  la  vérité  ou  la  fauf- 
feté.  De  forte  que  les  interrogeant  avec 
méthode  il  les  faifoit  parler  ae  la  Géo- 
métrie , comme  s’ils  l'eulient  aprife  autres? 
fois. 

Cette  méthode  eft  plus  necelfaire  qu’on  ne 
le  penfe  , dit  Theodole,  interrompant  Amin? 
te.  Il  faut  acoûtumer  les  Hommes  à voit 
eux-mêmes  la  vérité.  Lorfqu’on  veut  leur 
xendre  les  Sciences  faciles  , & qu’on  ne  les 
oblige  point  de  confulter  eux-mêmesla  véri- 
té , de  faire  des  éforts  pour  la  découvrir  , il 
fe  peut  bien  faire  qu’à  force  de  leur  rebatre 
les  chofes  , on  les  falfe  entrer  dans  leur  mé- 
moire. On  diroit  même  à les  entendre  parler 
qu’ils  les  fçavent  j mais  la  fuite  fait  voir  le 
contraire.  Après  avoir  tout  fçû.dans  leur  jeu- 
nefTc  ils  ne  fçavent  plus  rien  quand  leurs 
Maîtres  les  ont  quitté  , comme  on  le  voir 
dans  les  perfonnes  de  grande  nailfance  qu’oa 
a voulu  exenata  de  la  peine  d'aqueris  les 
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Sciences.  Ils  ne  confervent  pas  long- teins  cc' 
.qfu’ils  ont  apris  ; au  lieu  que  quand  on  s’eft 
exercé  loi-méme  dans.la  recherche  delà  véri- 
té ,-on  a toujours  l'on  cœur  où  l’on  trouve  le 
fond  de  toutes  les  Sciences. 

C’elt  à quoi  il  faut  s’acoûtumer  , reprit 
Aminte.  L’experience  fait  connoîcre  que  Dieu 
aïant  donné  à l’ame  les  principes  des  Sciences, 
& de  l efprit  pour  les  comprendre, il  n’eftquef- 
tion  que  de  faire  un  bon  ufage  de  ce  fecours, 
& de  faire  atention  à ces  premières  veritez 
dont  toutes  les  autres  découlent  comme  dç 
leur  fource.  11  ne  s’agit  donc  que  de  régler  cé 
qu’on  apelle  les  operations  de  l’efprit,  aperce- 
voir, juger,  raifomier,  ranger  nos  penfées,  rios 
jugcmens  & nos  raifonnemens.  C’eft  ce  quen- 
feigne  la  Logique  quand  elle  eït  faite  comme 
il  faut. C’eft  donc  par  une  bonne.  Logique  qu’il 
faut  commencer  d’étudier. 

Eugène  en  aïant  paru  furpris.  Quelle  fin 
penfez-vous  , lui  dit  Aminte  devons  - nous 
avoir  dans  nos  Etudes  ? Eft-ée  de  nous  rem- 
plir la  tête  de  Latin  , de  Grec  & d’Hebreu, 
d’Hiftoircs  , de  Lignes  , de  Figurçs  de  Géo- 
métrie i Nôtre  efprit  n’efl:  pas  l'ait  pour  l’éru- 
dition, mais  l’érudition  pour  l’elprit  ; c’elt-à- 
dire  , qu’on  doit  s’en  fervir  pour  le  régler  3c 
le  perfectionner.  Or  fa  perfeétion  ne  confif- 
te  qu’en  deux  chofes  > que  comme  il  a deux 
principales  facultez,  qui  font  l’intelligence  3c 
la  volonté,  que  dans  l’une  & dans  l’autre  il  ne 
fc  trompe  point  : que  par  la  première  il  fça- 
che  diftinguerle  vrai  d’avec  le  faux  , & que 
par  fa  volonté  il  fuive  le  véritable  bien,qui.eft 
Dieu  ; qu’il  fine  l’erreur  & le  mal  : que  fes 
jugemens  foient  droits  & fes  affections  ré- 
glées. En  du  mot.,  que  fpn  efprit  & le  came 
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foient  ce  qu’ils  doivent  être.  C’eft-là  ce  qui 
nous  diftingue  des  brutes.  Qu’eft-ce  qu’un 
Homme  qui  fçait  toutes  les  Langues  Orien- 
tales, fi  fçavant  dans  l’Antiquité,  qu’il  n’igno- 
re pas  même  comme  étoit  faite  la  chauifure 
d.’ Alexandre  le  Grand  , quand  il  n’a  point  de- 
jugement  : quand  dans  fes  difcours  , on  n’y 
voit  aucune  liaifon  , qu’il  tombe  à chaque 
pas  qu’il  fait  dans  quelque  faux  raifonne» 
ment , qu’il  n’aperçoit  jamais,  les  chofes  com- 
me elles  font , & en  juge  toujours  de  travers  : 
dont  toutes  les  affrétions  font  déréglées,  donc 
le  cœur  , pour  ainfi  dire  , eft  auili  faux  que- 
l’efprit.  Je  ne  le  regarde  que  comme  une  bê- 
te de  charge  qui  porte  des  caiffes  remplies 
d’exccllens  Livres.  Je  ne-  conçois  donc  pas. 
comment  des  gens  de  bon  efprit  en  compo- 
iant  des  Traitez  fiir  les  Etudes  fe  mettent 
feulement  en  peine  d’indiquer  tous  les  Livres 
qu’on  peut  lire  fur  chaque  matière  ;.car  quoi- 
que ces  Traitez  aient  leur  utilité  lorfqu’ils. 
font  faits  par  des  perfonnes  qui  ne  parlent 
que  des  matières  qu’ris  ont  aprofondies  : qui 
ae  confeillent  la  leéture  d’un  Livre  qu’aprés. 
qu’ils  l’ont  lû  eux-mêrn,eS}cependant  commu- 
nément parlant , ees  fortes  de  Traitez  font 
dangereux.  Car  c’eft  comme  fi  on  prefentoic 
à ceux  qui  font  obligés  de  vivre  avec  régime,, 
une  infinité  de  viandes  bonnes  , pourvu  qu’ils, 
ne  mangent  pas  de  toutes.  Je  luis  perfuadd- 
qu’une  perfonne  avide  de  fçavoir , qui  n’au- 
rait  point  d’autre  méthode  , n’aquereroit. 
qu’une  Science  mal  digerée  » & fouvent  pire 
que  l’ignorance. 

Eugene  en  interrompant  Aminte  , je  vous 
|rie  , dit-il , de  m’inftruire  fur  cet  article  j; 
car  Je  n’ai  nullement  envie  eu.  étudiant,  de 
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m’acabler  fous  un  tas  de  differentes  Ieétures.. 
J’ay  trop  conçu  de  mépris  pour  ceux  qui  ont 
une  faufTe  érudition,  & il  n’y  a point  de  Scien- 
ce qui  me  paroifTe  comparable  au  bon  fens, 
à cette  juftefle  d’efprit  & à cette  droiture  de 
cœur  dont  vous  me  parlez  -,  à?  quoi  il  me  fem- 
ble  que  la  Logique  eft-  peu  propre  : j’ai  connu, 
par  expérience  , qu’elle  gâtoit  plutôt  l’efpric 
qu’elle  ne  le  redrefïoit. 

Je  ne  parle  pas  , dit  Aminte,  de  ce  que  l’on> 
vous  a.  enfeigné;  Vous  trouverez  en  nôtre- 
Langue  d’excellens  Livres  fur  cette  matière,, 
qui  vous  feront  changer  de  fentiment  quand' 
vous  les  aurez  lus.  Comme  font  l’Art  de  pen- 
fer,  & la  Recherche  de  la  vérité.  Neanmoins 
je  ne  prétends  pas  que  la  Logique  feule  fuffi- 
fê  ; c’eft-à-dire,  qu’on  fe  fafle  l’efprit  jufte  en- 
concevant  les  régies  qu’elle  donne.  Il  y a bien, 
de  la  difèrence  entre  fçavoir  & faire.  Cet- 
te juftefle  slaquiert  par  l’exercice  & par  la. 
pratique. 

Comment,  die  Eugene,  l’entendez-vous  ? 

De  cette  manière  , repartit  Aminte.  Com-- 
me  les  Marchands  jugent  mieux  de  la  bonté- 
des  étofes  lorfquüls  en  votent  fouvent  d’ex- 
cellentes , aum  celui  qui  s’èft  apliqué  fou- 
vent  à confiderer  des  veritez  claires  , fçait 
mieux  faire  le-  difeernement  du  vrai  & dui 
faux.  Si  outre  cela  il  s’elh  exercé  à tirer  de- 
ees  veritez  toutes  les  confequcnces  qu’on  en; 
peut  déduire  , il  aquiert  par  cet  exercice  une 
pénétration,  d’efprit  qui  fait  qu’il  s’infînuë- 
.facilement  dans  les  chofes  , qu’il  en  connoiC- 
cous  les  replis  , c’eft-à-dire  , tout  ce  quelles 
renferment. 

Il  n’y  a point  d’Etude  plus  propre  pour  ces. 

exercices  que  la.  Gcomenie.  Sc.  les  autres  pair 
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ries  de  Mathématique.  Les  veritez  qu'eUes 
enfeignent  font  (impies  & claires.  Les  Ma- 
thématiciens aportent  incomparablement  plus 
de  foin  & d’exa&itude  pour  déduire  des  pre- 
mières veritez  , toutes  leurs  fuites  , & leurs 
confeqtiences  ; de  forte  que  la  Géométrie 
fournit  des  modèles  de  clarté  & d’ordre  , 8c 
que  fans  donner  des  règles  du  raifonnemenr, 
ce  qui  apartientà  la  Logique,  elle  acoûtume 
l’efprit  infenfiblement  à bien  raifonner.  Prefi- 
que  toute  autre  Etude  gâte  un  efprit  qui  a déjà 
quelque  foiblc  * car  premièrement  les  Lan- 
gues ne  remplirent  la  mémoire  que  de  fons, 
& ceux  qui  en  font  leur  principale  Etude, 
prennent  infenfiblement  l’habitude  de  ne  s’a- 
tacher  qu’à  des  mots.  Cette  grande  drverfité 
de  chofes  qu’un  Homme  doèle  ramafle  dans 
fa  tête,  le  rend  diftrait.  Il  ne  peut  fe  donner 
tout  entier  à la  vue  d’une  vérité  : mille  cho- 
fes le  prefentènt  en  foule,  qui  le  confondent. 
Audi  vous  voïez  ordinairement  qu’il  s’égare 
dans  fes  ouvrages,  qu’il  quite  le  fil  de  fon  rai- 
fonnement  pour  faire  quelque  remarque  fça- 
vante  , qui  le  jette  lui  & fon  Leéteur  hors  du 
fujet.  L’Hiftoire  eft  un  ramas  des  fotifes  des 
Hommes  aulfi  bien  que  de  leurs  vertus^Qu’ar- 
rive-t’il  donc  à une  perfonne  qui  s’en  remplir, 
fans  jligerer  toutes  ces  chofes  par  une  folidi- 
té  de  jugement  qu’il  n’a  point  encore  aquis  i 
Elles  caufent  dans  fon  efprit  comme  des  indi- 
gefliôns  & desmauvaifes  humeurs  qui- le  cor- 
rompent. Ces  connoifiances  ne  lui  donnent 
aucune  jufte  idée  du  bien  & du  mal.  Tout  lui 
paroit  bon  ou  mauvais , félon  que  fa  meinoire 
lui  fournit  des  exemples  de  diferens  faits  que 
les  Hiftoriens  raportent. 

ItC  mauvais  ulage  de  la  Science  eft  encore 
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plus  remarquable  dans  cé  qui  regarde  la  Re- 
ligion , & il  elt  plus  dangereux.  Les  Hom- 
mes reconnoiifent  volontiers  qu'il  y a une  in- 
finité de  choies  dans  la  nature  donc  ils  igno- 
rent la  caufe  : mais  quand  il  s’agit  de  Reli- 
gion , oubliant  que  leur  ei prit  elt  borné  . ce 
qu’ils  ne  comprennent  pas  leur  paroit  une 
chimere.  Il  elt  bon  de  le  convaincre  ici  qu’ils 
ont  tort.  Pour  cela  remarquez,  Eugene,  qu’il 
y a des  faits  inconteftables  , aufla  connus  & 
certains  que  la  manière  dont  ils  fe  font , efl 
cachée  & inconnue.  Les  milteres  de  la  Reli- 
gion font  des  faits  avérez.  On  ne  doute  point 
d’un  fait  confiant  pour  cela  feul  qu’on  ne  le 
comprend  pas  ; la  railon  diète  donc  qu’il  ne 
faut  pas  contefcer  ce  qui  elt  de  fait  dans  nos 
Milteres  , qu’il  faut  fe  foûmettre  & avoir  une 
humble  Foi  pour  ce  qu’on  ne  voit  pas  , mais 
qu’on  fçair  être  fans  eu  connoître  la  manière. 
Or  c’elt  ce  qu’un  Théologien  habile  diftin- 

fuc,  & ce  que  ne  font  pas  ceux  qui  n’out  pas 
onné  toute  leur  attention  à la  Religion,  ou 
qui  l’ont  étudiée  avec  cette  prefomption  que 
tout  ce  qu'ils  ne  connoilfent  pas  elt  faux. 

D’autres  grands  Lecteurs  , mais  qui  n’exa- 
minent rien  à fond  , qui  fçavent  le  pour  & le 
contre  , n’ignorans  ainfi  rien  de  ce  qu’on 
peut  dire,  tombent  dans  une  indifférence  pour 
la  Religion.  T ouc  leur  paroit  douteux  : tan- 
tôt iis  font  d’un  fentiment , tantôt  de  l’au- 
tre , parcequ’ils  n’eu  ont  jamais  examiné 
aucun  comme  il  faut.  L’ignorance  leur  au- 
roit  été  avantageufe  ; car  quand  on  n’a  rien 
lû  , on  fçair  au  moins  qu’on  ne  fçait  rieni 
ainli  on  ne  fe  mêle  pas  de  prononcer  fur  des 
faits  qu’on  ignore  , fi  on  eft  raifonnable  v 
Mais  au  regard  de  la  Religion  , les  Hommes 
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ne  le  font  gueres.  Car  de  la  maniéré  qu’ils 
vivent , n’aïant  pas  fujec  d’efperer  de  rccom- 
penfe  de  la’part  de  Dieu  , ils  fouhaitcroient 
qu’il  n’  y eût  rien  à craindre  , ce  qu’ils  ne 
peuvent  obtenir  qu’en  fè  perfuadant  que  tou* 
ce  qu’on  dit  de  la  Religion  n’a  aucune  foli- 
dité.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  libertins  demi- 
fçavans  trouvent  tant  de  gens  difpofez  à les 
écouter  : que  les  livres  qui  portent  le  carac- 
tère de  libertinage  ont.  des  leâeurs  ; comme 
/onc  le  Naua&sna  , le  Patmiana  , qu’on  ne  lit 
avec  plaifîr,  que  pareequ’on  a l’efprit  gâté. 
Ceux  qui  lifent  ces  fortes  de  Livres  y trou- 
vent ce  qu’ils  cherchent  , des  efprits  faits 
comme  le  leur. 

C'eft  le  même  principe  de  corruption  qui» 
fait  aimer  les  Livres  de  Galanterie  & tous  ceux 
qui  ne  demandent  aucune  attention  j dans- 
lèfquels  on  ne  rencontre  rien  qui  condamne, 
qui  mortifie  l’amour  des  plaifirs  ; mais  au- 
contraire  l’on  y voit  une  peinture  de  tout  ce 
qu’on  aime  „ & une  approbation  de  la  vie- 
qu’on  mene. 

Revenons  , dit  Aminte  à nôtre  fujet  8c 
voïons  quelles  études  on  doit  faire  dans  les 
commencemens.  Il  faut  s’apliquer  à des  cho- 
fts  dont  on  puifle  avoir  des  idées  claires, 
comme  font  les  Mathématiques  & plufieurs 
parties  de  la  Phifîque  , telles  que  l’Anatomie» 
Èft-ce,  me  direz-vous  , que  l’on  ne  conçoit 
rien  dans  les  autres  Etudes  ? Cela  paroit  étran- 
ge , cependant  il  n’y  a rien  de  plus  vrai.  La 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  ont  étudié, 
n’ont  point  d’idées  qui  foient  claires.  Ils  n’a- 
perçoivent ni  la  vérité  , ni  la  faufieré  de  ce 
qu’ils  difent , ils  ne  parlent  que  par  imagina- 
tion, l’elprit  pur  n’agit  point  chez-cux,  c’elfc- 
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à-dire  , qu’ils  parlent  félon  que  leur  imagina- 
tion leur  prefente  diferentes  images.  Il  cft 
plus  facile  de  fentir  ce  défaut  que  de  l'expri- 
me*. Les  gens  de  négoce  ont  un  fens  natu- 
rel admirablement  bon  , parcequ’ils  ne  s’o- 
cupent  que  des  chofes  faciles  à concevoir, 
comme  font  leurs  marchandées  , & qu’ils  ne 
parient  que  de  ce  qu’ils  entendent.  Ainfî  ils 
le  font  une  grande  jufteffe  dans  ce  qui  regar- 
de leur  état,  que  nous  aquererions  de  la  mê- 
me manière  dans  les  Lettes  , fi  dans  nos  pre- 
mières Etudes  nous  ne  nous  ocupionsque  de 
veritez  claires  ; fil  nous  ne  lifions  que  des  Li- 
vres exats  où  les- chofes  font  dites  claire- 
ment, où  tout  eft-en  ordre  , dont  les  Auteurs 
jugent  & raifonnent  parfaitement. 

Theodofe  dit  qu’il  é-toit  furpris  qu’Aminte 
en  parlant  des  Livres  exats  , & propres  pour 
iftndre  l’efprir  jufte  , il  oublioit  l’Évangile, 
dont  la  lefture  incomparablement  plus  que- 
la  Géométrie  fcrt  à-  cette  fin.  Il  fémbleque 
l’Evangile  nous  aveugle  en  demandant  une 
foi  fimple  ! mais  outre  qu’il  cft  tres-raifon- 
nable  de  nous  foûmetre  à l'autorité  que 
Jcfus-Chrift  s’eft  aquife  par  des  miracles  fi 
évidens , qu’il  faut  avoir  perdu  la  raifon  pour 
ne  les  pas  croire,  il  n’y  a rien  de  plus  confor- 
me à la  raifon  que  ce  que  difent  les  Evange- 
liftes.  A parler  proprement  , l'Evangile  n’eft 
qu’un  difeours  fenfiblc  de  ce  que  la  raifon 
nous  difte  intérieurement , avec  «ette  dife- 
rcnce,  qu5.ee  langage  inferieur  n’eft  entendu 
que  de  ceux  qui  y donnent  une  atention  forte, 
dont  prefque  perfonne  n’eft  capable  , au  lien, 
que  tout  le  monde  peut  entendre  celui  de  l’E- 
vangile. De  forte  que  puis  qu’avoir  l’efprifc 
& le  ccc.ur  droit , n’eft  autre  chofe  que  d’ècts 
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raifonnable  ; & qu’être  raifonnable  , c’cft  ré- 
gler Tes  jugemens  & fes  mouvemens  félon  la 
raifort^  il  eft  évident  que  pour  aquerir  cecte 
droiture  d’ame  qu’Aminte  a fi  judicicufement 
établie,  la  fin  de  l’Etude,  il  faut  lire  l’Evan- 
gile avec  refpeél  , & avec  certe  attention  que 
d©it  un  Difcipie  à un  Maître  aufli  grand  que 
Jcfus-Chrift. 

Nous  ne  devons  regarder  la  juftefte  de  l’efc 
prit, continua  Theodofe,que  par  raport  au  fa- 
llu ; les  erreurs  où  l’on  peut  tomber  dans  les 
Sciences  ne  font  d’aucune  confideration  au  re- 
gard de  celles  qui  l'ont  fuivies  des  tertebres 
éternelles  ; ainfi  la  juftefle  de  l’efprit  n’eft 
principalement  necefiaire  que  pour  régler  nos 
/ mœurs.  Jefus-Chrift  qui  étoit  venu  pour  gué- 
rir les  Hommes  , n’a  point  voulu  entretenir 
leur  nraladie  , c’eft-à-dire,  leur  curiofiré  , qur 
eft  un  defir  ardent  de  fçavoir  ce  qu’on  peut 
ignorer  fans  danger.  Il  pouvoit  leur  décou- 
vrir les  fecrets  de  la  Nature  qui  ne  lui  font 
pas  cachez  , puifqu’il  eft  auteur  de  toutes 
chofes.  Mais  il  n’a  voulu  nous  aprendre  que- 
ce  qui  étoit  important  pour  nôtre  falut , & il 
l’a  fait  d’une  manière  facile  & fure.  On  peut 
fe  tromper  en  confultant  la  raifon , pren- 
nant  ce  que  difent  de  faux  préjugez  & des 
fentimens  corrompus  pour  fes  réponfes.  Il 
n’en  eft  pas  dé  même  de  l’Evangile,  il  n’y  a 
aucun  danger  de  s’y  tromper.  C’eft  pourquoi 
on  dit  for&bien  , que  l’Evangile  eft  a prefenc 
la  rai  Ion  des  Hommes.  _ Qu’il  faut  par  con- 
fequent  pour  être  raifonnable  le  lire  con- 
tinuellement, & prendre  en  le  lifant  î’habicu- 
de  de  ne  pas  agir  impetueufement  par  bouta— 
mde  ; par  humeur , avant  que  d’apercevoir 
ce  qu’on  doit  faire.  C’eft-4-dicc,  qu’avant  que 
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de  rien  entreprendre  il  faut  confiderer  dans 
chaque  ocafion  ce  que  l’Evangile  nous  or- 
donne } & fi  les  circonftances  particulières 
de  l’aétion  qu’on  va  commencer  ne  nous  y.  font 
point  marquées , tirer  des  conlequences  des 
principes  que  l’Evangile  établit  ; de  forte  que 
nous  nous  réglions  en  toutes  choies  fur  cc 
qu’il  nous  cnleignc. 

Cc  n’cll  pas  être  raifonnable  & avoir  l’ef- 
prit  fort  juîte  que  d’être  exaét  dans  une  de- 
monftration  de  Géométrie  , & de  fuivre  pour 
en  venir  à bout  les  régies  du  bon  fcns,lorfque 
l’on  ne  fçait  ce  que  c’clt  que  d’écouter  la  rai- 
, fon  dans  la  conduite  de  fes  moeurs.  C'cft  peu 
de  choie  de  le  prévenir  l’efprit  de  principes 
juftes  qui  font  le  fondement  des  Sciences  , fi 
en  même-tems  l’on  ne  le  munit  de  maximes 
iaintes  & raifonnables  pour  le  fortifier  contre 
la  corruption  du  Siècle.  L’on  trouve  encore 
des  Sçavans  qui  raifonnent  allez  julte  dans  les 
Sciences  , mais  il  n’y  a prefque  perfonne  qui 
ait  des  idées  raifonnables  des  chofes  du  mon- 
de , qui  en  falfe  l’elfime  ou  le  mépris  quelles 
méritent,  qui  fçaebe  l'ufage  que  l’on  doit  fai- 
re des  Creatuies,&  comment  il  faut  régler  les 
mouvemens  de  nôtre  ameà  leur  égard.  Com- 
me dans  la  Geometrie  & dans  routes  les  au- 
tres Sciences, on  ne  peut  y avancer  fi  l’on  n’en 
pollede  les  principes,  aulli  dans  la  vie  on  s’é- 
gare neceilairement , lorfque  l’on  n’eft  point 
guidé  par  les  maximes  qui  font  les  principes 
d’une  vie  réglée.  Or  c’eft  dans  les  Livres 
laints  ^uc  fe  trouvent  ces  maximes.  Elles  n’y 
font  point  envelopées  fous  des  voiles  mifte- 
rieux  , comme  les  autres  verirez  qui  font  de 
fpcculacion.  Ce  qui  regarde  la  Morale  de  l'E- 
vangile eft  à la  por  tée  de  tout  le  monde.  Les 
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cfprits  les  plus  foibles  y peuvent  ateindre.  Je 
«aperçois  point  d’Etude  plus  preflante , ni 
plus  utile  , ni  plus  facile  que  celle  de  l’Ecritu- 
re. Je  n’entends  pas  un  examen  des  difficul- 
tez  qu’elle  contient , mais  une  fimplc  le&ure 
attencive  & refpeétueufe. 

Theodofe  parla  fortement  de  la  neceflîté 
que  nous  avons  de  bien  emploxer  le  teins.  Il 
déclama  fortement  contre  les  Etudes  inutiles. 
Il  fît  néanmoins  remarquer,  que  lorfqu’on 
avoit  fatisfait  à fon  devoir  , on  pouvoir  , fé- 
lon les  ouvertures  d’efprit  qu'on  avoit  reçues 
de  Dieu , cultiver  certaines  parties  des  Scien- 
ces qui  ne  font  pas  dans  l’ulage  commun, lorf- 
qu’on y envifageoit  quelque  utilité.  Je  fçai., 
.dit-il,  par  expérience  qu’il  n’y  a point  de  ve- 
ïitez«fteriles , mais  pour  l’ordinaire  il  ne  faut 
aller  qu’aux  endroits  où  la  Providence  nous 
pre/Te  de  marcher.  La  vieeft  courte  , les 
Sciences  dont  nous  avons  befoin  demandent 
beaucoup  de  tems.  Il  faut  donc  ménager  ce* 
lui  qu’on  a , ce  qui  fefait  en  étudiant  avec 
ordre  ; car  une  bonne  méthode  abroge  beau- 
coup : elle  ne  laifîe  point  faire  de  pas  inuti- 
les, elle  évite  de  faire  plufieurs  fois  une  mê- 
me chofc.  Ceux  qui  étudient  avec  régie  con- 
fîderent  d’abord  où  ils  veulent  aller  , ils  en 
prennent  le  chemin  , & ils  y marchent  fans 
s’arrêter  ni  fe  détourner  à droit  ou  à gauche. 
Nôtre  but  à tous  eft  de  nous  rendre  capables 
de  nos  emplois.  Les  chemins  écartez  & les 
détours  font  les  Etudes  qui  nous  éloignent  de 
celles  dont  nous  avons  befoin.  Peu  de  per- 
fonnes  ont  une  fi  grande  facilité  & de  fî  gran- 
des avances  , qu’ils  puiflent  embra/Ter  toutes 
les  Sciences  fans  partager  la  capacité  de  leur 
cfprit  ficl’afoiblir  par  ce  partage.  C’cft  pour- 
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•quoi  fi  j’avois  à tracer  un  plan  d’Etude  , je  ne 
■choifirois  que  les  plus  prenantes, & à celles-là 
mêmes  je  donnerois  des  bornes  étroites. 

C’eft  ce  qu’on  doit  faire  , reprit  Aminte. 
Les  méthodes  ne  font  que  pour  ceux  qui  com- 
mencent. Les  coxnmencemens  doivent  être 
iîmples.  Les  premières  productions  de  la  na- 
ture font  grofiiéres.  Il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner que  dans  les  premières  Etudes  qu’on  fait 
-on  paille  épuifer  les  Sciences.  Ce  n’eft  qu’une 
première  ébauche  qu’on  perfectionne  dans  la 
fuite.  Toutes  les  leCtures  qu’on  fait  dans  la 
jeunclTe  , ne  fervent  qu’à  former  l’efprit , & 
à le  rendre  capable  de  faire  un  jour  les  mê- 
mes leCtures  avec  plus  de  fruit.  J’ai  iû  il  y a 
vingt  ans  les  Hiftoriens  Grecs.  J’y  ai  apris  le 
Grec  ; mais  je  n’y  ai  pas  vu  ce  que  j’y  vois 
lorfque  je  les  relis.  On  donne  des  avis  pour 
examiner.ee  qu’il  y a de  confiderable  dans  les 
Auteurs.  Ce  que  je  remarque  pour  faire  voir 
que  ces  avis  ne  font  pas  inutiles  ; mais  cha- 
cun fait  fes  remarques  par  raport  aux  defleins 
qu’il  fe  propofe  en  étudiant.  J’ai  des  vues 
qu’un  autre  n’a  pas  ; & plufieurs  en  lifant  un 
Auteur  , n’ont  pas  crû  devoir  faire  atention  à 
.des  choies  dont  j’ai  tiré  de  grandes  lumières. 
Tout  ce  qu’on  peut  faire  dans  les  premières 
Etudes  , c’eft  de  fc  métré  en  état  d’étudier. 

' S’il  y a donc  une  méthode  à preferire  , c’eft 
de  marquer  feulement  les  premières  Etudes, 
après  lefquelles  on  ait  alfez  de  lumière  pour 
voir  ce  que  l’on  doit  faire  de  plus  pour  fçavoir 
les  choies  à fond. 

On  ne  peut  trop  dire  qu’il  faut  allumer  en 
fon  cœur  un  amour  ardent  pour  la  vérité. 
Ceux  qui  l’aiment , fi  c’eft  fincerement , ne 
manqueront  point  de  faire  de  confiderables 
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progrès  dans  les  Lctres.  C’eft  l'indifference 
qu’on  a pour  la  vérité  qui  caufe  tout  le  dc- 
fordre  des  Etudes  , les  erreurs  , l’inutilité  8c 
le  danger  des  Sciences.  On  aime  mieux  fe 
repol'er  dans  fes  anciennes  opinions, lefquclles 
on  eft  entré  par  hazard  , que  de  Te  donner  la 
peine  de  les  examiner.  On  conçoit  temeraire- 
ment  de  l’eftime  pour  un  Auteur , enfuire  , 
tout  ce  qu’il  dit  eft  une  vérité  , & l’on  con- 
damne comme  une  erreur  ce  qui  eft  opoféà 
ion  fentiment.  Si  pareequ’il  y a eu  de  grands 
Hommes  dans  l’Antiquité,  on  a une  fois  pré- 
féré ce  qui  eft  ancien  à ce  qui  le  fait  en  nos 
jours  , tout  ce  qui  eft  nouveau  paroit  enfuite 
méprifable  5 l’on  ne  peut  foufrir  ceux  qui  tâ- 
chent de  voir  ce  que  les  Anciens  n’ont  point 
aperçu  -,  & lî  parccque  route  nouveauté  en 
matière  de  Religion  eft  dangereufe  , on  a con- 
çu de  l’horreur  pour  ce  qui  eft  nouveau  , on 
regarde  enluite  comme  une  hcrefie  toute 
opinion  de  Rhilofophie  , qui  eft  nouvelle.  Ce 
n’cft  jamais  que  le  vrai-femblable  qui  déter- 
mine les  Hommes  en  leurs  jugemens,  c’eft-à- 
dire  , qu’ils  ne  conlîdérent  que  l’aparence, 
fans  diftinguer  fi  elle  eft  faufle  , ou  trompeu- 
fe.  Ils  ne  jugent  que  par  caprice  & félon  les 
premières  imprefltons  que  les  chofes  font  fur 
eux.  Leurs  afe&ions  font  aufli  déréglées  que 
leurs  jugemens  , ils  eftiment  des  bagatel- 
les, ils  en  rélevent  le  prix  , & méprifent  celles 
qui  font  d’une  grande  confideration.  Com- 
bien trouve-t'on  peu  de  perfonnes  qui  fe  dé- 
faftent  de  leurs  premiers  fentimenS  pour  être 
capables  de  la  vérité  ; qui  travaillent  à fa  re- 
cherche ; qui  s’en  falfent  une  afaire  ; qui  n’é- 
pargnent aucun  travail  ; qui  confultent  ceux 
de  qui  ils  peuvent  recevoir  des  inftruétions. 

Qui 
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Qui  par  amour  qu’ils  ont  pour  clic  , foient 
aufli  contcns  quand  on  les  détrompe, que  Iorf- 
qu’on  les  félicité  de  leurs  découvertes.  Qui 
n’aïenc  point  h<?nte  de  retourner  fur  leurs  pas 
pour  la  reprendre  quand  ils  l’ont  lailTée,  c’eft- 
a-dire  , qui  fe  retracent.  Qui  ne  lui  ferment 
point  les  yeux,  lorfqu’elle  leur  reproche  quel- 
que défaut , & qui  l’aiment  dans  la  bouche 
& dans  les  écrits  de  leurs  ennemis.  Qui  pren- 
nent la  peine  de  la  déveloper  quand  elle  effc 
embarralTée  avec  l’erreur  , & tâchent  d’en 
faire  le  difeernement.  Qui  fufpendent  leur 
jugement  lorfqu’elle  ne  fe  déclare  pour  aucun 
parti , confeuant  qu’ils  ne  voient  pas  aflez 
clair  i car  la  Science  conlifte  fouvént  à fça- 
voir  que  l’on  ne  fçait  pas. 

Perfonne  , continua  Aminte  , ne  recherche 
la  vérité  par  elle-même.  C’eft  pour  quelque 
bas  interet  , ou  par  une  vaine  curiolttc.  Tout 
ce  qui  paroit  extraordinaire,  on  le  veut  voir. 
Ainli  quand  un  Livre  eft  défendu,  on  le  veut 
lire.  On  s’en  fait  un  honneur  & un  'plaifir 
quand  on  y voit  vaincus  ou  humiliez  ceux 
qu’on  n’aime  pas.  On  fe  laide  aulfi  éblouir  i 
par  un  Auteur  qui  eft  hardi,' qui  promet  beau- 
coup. Un  bon  Livre  qui  n’a  rien  de  tout  ce- 
la ; qui  ne  fait  point  ac  bruit  ; qu’ou  peut  lire 
tranquillement  ; où  il  n’y  a point  de  médi- 
fance  ; qui  inftruit , & qui  ne  furprend  point 
par  de  grandes  promelTcs  ; qui  dit  les  cholbs" 
comme  elles  font, fans  les  altérer  pour  les  fai- 
re paroître  miracuIeufes.Ce  Livre  dis-je,eft  in- 
fipide  à la  plupart  du  monde;il  eft  fans  lèI,on 
en'a  du  dégoût.  C’eftdclàque  les  Libraires 
gagnent  plus  à imprimer  de  méchans  Livres, 
qu’ils  apellent  bons  dans  leur  langage  , parc£-‘ 
qu’éfedivêment  il  leur  font  gagner  du  bien,  - 
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Ce  que  je  dis  de  l’amour  de  la  vérité  n’cft 
pas  hors  de  propos  , ajouta  Amiute  , car  puis- 
que la  connoillance  de  la  vérité  eft  la  fin  des 
Sciences  , & que  le  defir  de  la  Science  eft 
line  des  principales  difpofitions  pour  l’aque- 
tir  , fans  doute  que  l'amour  de  la  vérité  eft 
neceflairc , & l’on  peut  dire  que  c’eft  elle  qui 
anime  l’Etude  , qui  lui  donne  le  mouvement, 

& qui  eu  méme-tems  la  régie  & la  conduit 
vers  la  fin. 

Eugene  témoigna  être  fatisfait  de  ce  qu’il 
venoit  d’entendre  , mais  , dit-il  , ceux  qui  * 
q’onf  point  encore  étudié,  font-ils  capables  de 
commencer  par  des  études  aulfi  épiueufes  que 
celles  que  vous  ordonnez.  La  Logique  , les 
Mathématiques  & l’Ecriture  fainte  font  au 
dciTus  de  la  portée  d'un  honhne  qui  n’auroit 
encore  rien  apris.  Ceux  mêmes  qui  ont  du 
ftavoir  foqt  rebutez  de  l’Etude  lorfqu’elle  a 
des  dificultez.  Il  femble  que  la  raifon  ne  per- 
mette pas  qu’on  propofe  d’abord  des  choies  fi 
embarraflantes,  conrre  l’ordre  qui  veut  qu’on 
commence  par  ce  qui  eft  de  plus  aifé. 

Tout- ce  que  nous  wus  dtfons  , répliqua 
Aminte  , eft  d'une-  facile  execution , & même 
à la  portée  des  enfans  que  je  fupofe  être  éle- 
vez par  des  Maîtres  fages  & éclairez  , qui  fç a-  * 
vent  proportionner  leurs  Leçons  a la  capaci- 
té “de  leurs  petits  Difciples.  Car  fi  les  enfans 
no  peuvent  pas  étudier  les  Livres  lacrez  , fie 
çeux  qui  rraicent  de  l'Art  de  conduire  l’elprit 
dans  la  recherche  des  Sciences,  les  Maîtres* 
leur  tiennent  lieu  de  ces  Livres,&  les  inftrui- 
fbnt  de  vive  voir  de  ce  qu’ils  ne  peuvent  pat 
encore  apreodre  par  la  le&ure.  Ils  les  acoû- 
tument  à edheevoir  les  chofes  clairement,  eo>  • 
leur  dé  y dopant  les.  idées  de  celles  dont  ils 
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îfeur parlent  , & ne  leur  parlant  que  de  ce 
*qu’iîs  peuvent  concevoir.  Par  exemple  , s’il 
tft  queftioo  de  leur  faire  entendre  la  force 
-d'un  mot  Latin , ils  leur  font  voir  entre  les 
choies  qu’ils  conrioifîent,  -celle  qui  fera  lem- 
blablc  , ou  qui  aura  du  raport  avec  celle  que 
ce  mot  lignifie.  Je  ne  m’étonne  point  fi  les 
Hommes  ue  fçavent  ce  que  e’cft  que  de  con- 
cevoir les  choies  clairement , s’ils  s’ocupent 
volontiers  de  ce  qu’ils  a'ericerident  pointjc’cft 
«ne  mauvaife  habitude  contrariée  depuis 
long-tems.  S'ils  jugent  mal  de  toutes  cholei, 
& fuivent  les  impreflions  que  font  les  corps 
fur  leurs  fens  , c’eft  une  fuite  de  la  manière 
qu’ils  ont  vécu  étant  jeunes.  Un  Maître  fage, 
empêche  fon  Difciple  de  prendre  demauvar- 
fbs  habitudes.  Il  le  conduit  où  il  faut  qu’il 
marche  , >il  le  détourne  des  lieux  où  il  ne  faut 
pas  aller,  il  modéré  les  pallions  , il  lé  rapelle 
quand  il  s’eft  échapé.  En  un  mot  les  inftruc- 
tions  du  Maître  font  la  raîfon  du  Difciple  -,  & 
les  principes  qu'il  lui  enfeigne  , tiennent  lieu 
de  ces  motions  , qui  font  les  femences  des 
Sciences  & les  réghêfc  dé  la  Morale.  Ainfi  ce 
que  nous  avons  die  èffi  auffi-bien  pour  les  en- 
fans  que  pour  ceux  qui  font  àgez  ; avec  cette 
diîtrence  que  ces  derniers  aquiérent  la  droi- 
nme  defprié  & de  cœur  pat1  leur  Etude , au 
lieu  que  c’eft  le  Maître  qui  la  forme  dans  l’a- 
me’dé  fe'S  jeunes- Diféiples. 

Si  on  ne  juge  pàS  à-  propos  d’apliquer  les 
jeunes  gens  aux  Mathématiques  , quoique  les 
commencémens1  n-’eri  foiêht  pas  fi  difficiles 
que  l’on-'  s’imagine  ; car  on  peut  commencer 
par  lcS  premières  régies  de  rArithmerique,par 
les;  premiers  Livres  dé  Géométrie;  Mais  en- 
fin filon  le  juge  autrement , cm  peut  verfex 
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dans  ces  petites  Ames  plufieurs  autres  con- 
noiflances  claires  & exactes,  & par  des  exem- 
ples animez  les  prévenir  de  tous  les  fentimens 
qu’ils  doivent  avoir  de  la  Religion  & de  la 
Morale  de  l’Evangile.  On  peut  leur  faire 
aprendre  par  cœur  des  Sentences  tirées  des 
Livres  facrez.  Nous  avons  dans  nôtre  Lan- 
gue les  plus  belles  maximes  de  la  Religion 
miles  en  vers  par  Monlieur  Godeau, Moniteur 
d’Andilli  & l'Abé  d’Heauville.  Il  faut  leur  fai- 
re aimer  par  de  petites  carelfes  ce  qui  ell  bien 
fait,  les  louant  par  exemple  d’une  la^e  répon- 
fc  , les  blâmant  lorfqu’ils  font  paroi  tre  de  la 
paillon  , qu’ils  répondent  fans  concevoir  ce 
qu’on  leur  demande  , & qu’ils  font  de  mé- 
chans  raifonnemens.  Je  lçai  ce  que  peuvent 
faire  les  enfans  , & je  ne  dis  rien  qu’un  Maî- 
tre habile  ne  puilTe  réduire  en  pratique. 

Pour  ceux  qui  font  dans  un  âge  où  ils  peu- 
vent fe  pafler  de  Maîtres  , ils  peuvent  lire  le 
Nouveau  Teftament , les  Proverbes  de  Salo- 
mon, l’Ecclelîaftique,  plufieurs  Livres  de  Mo- 
rale que  nous  avons  en  nôtre  Langue,  tres- 
bien  écrits.  Je  ne  crois  pas  que  la  le&ure 
d’une  Logique  bien  faite  , comme  nous  en 
avons  , les  rebute.  Peut-être  qu'il  s’y  trouve- 
ra des  endroits  dificiles  mais  ces  endroits 
font  , pour  ainlï  dire  , hors  du  principal  fu- 
jer.  Ce  ne  font  que  des  exemples  tirez  des 
autres  Sciences  pour  rendre  les  préceptes 
plus  intelligibles  , ainfi  on  peut  les  pafler. 
Nous  avons  des  traitez  de  Mathématique 
faits  exprès  pour  ceux  qui  commencent.  Ou 
pourra  avec  cette  première  Etude  qui  ne  re- 
garde que  la  jurtefle  de  l’eTprit  , faire  quel- 
qu’autre  Etude  qui  ait  un  raport  étroit  avec 
fes  obligations  ce  fera  même  à celle-là  qu  il 
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faudra  donner  le  tems  le  plus  précieux  ; mais 
au <11  pour  aquerir  ou  conî'ervcr  cette  juftelTe, 
on  ne  doit  pafler  aucun  jour  fans  étudier 
quelque  Livre  exa<ft  qui  fervc  à former  l'ef‘ 
prit  ï comme  Apellés  difoit  qu’un  Peintre 
habile  devoir  au  moins  former  chaque  jour 
quelque  trait. 
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AVERTISSEMENT; 

« 

COmme  il  fe  peut  faire  que? 

ton  nait  pas  t Art  de  pen- 
fer  , ou  afie\  d' ouverture  pour 
t entendre  fans  Maître  : on  & 
cru  e n devoir  donner  une  idée* 
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DE  LA 


LOGIQUE. 

CHAPITRE  I. 

Ce  que  c'efi  que  la  Logique,  'Elle 
apprend  la  manière  de  conduire 
Its  operations  de  Vejprit . 

I. 


Q u s fommes^  l’Ouvrage  de  Dieu* 
noos  n’avons  donc  pas  fujet  de 
croire  que  nôtre  nature  foit  mau- 
vaifè.  Nous  pouvons  en  abufer  j 
mais  iorfque  nous  fuivons  Tes  véritables  mou* 
vemens , s'il  y avoit  du  mal , elle  ea  feroic 
elle-même  la  caufe  ; ainfi  comme  Terreur  eft 
un  mal , nous  ne  pouvons  pas  nous  tromper 
en  ne  con&ntant  que  Iorfque  nous  nous  fen* 
tons , comme  contraints  de  le  faire  i car  et 

C iiij. 
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feroit  celui  qui  nous  a fait  qui  feroit  la  Câule 
de  cette  erreur,  ce  qui  ne  peut  pas  être. 

Quand  une  chofe  fe  propofe  à nous  avec 
une  entière  clarté  , il  n’eft  pas  en  nôtre  pou- 
voir de  croire  qu’elle  ne  Toit  pas  ce  quelle 
nous  paroît.  Nous  Tommes  portez  à juger 
d’elle  félon  ce  que  nous  en  voïons  clairement. 
Par  exemple , lorfque  nous  faifons  cette  re- 
flexion que  nous  penfons  , nous  ne  pouvons 
pas  douter  que  nous  n’exiftions.  Je  voi  clai- 
rement cet  arbre  devant  moi  , je  le  touche  j 
je  ne  puis  douter  qu’il  ne  Toit  là  ; pareeque 
cette  Idée  de  nous  mêmes  , & de  cet  arbre 
que  je  touche,  enferme  l’Idée  d’une  exiftence 
aduelle. 

. Les  Hommes  font  donc  faits  de  manière 
que  comme  le  bien  les  attire,  une  connoiflan- 
cc  claire  les  entraine,  & les  oblige  de  confen- 
tir.  Et  alors  ils  ne  font  point  «rompez  ; la  na- 
ture , qui  eft  bonne , ne  pouvant  les  obli- 
ger à confentir  à ce  qui  feroit  faux.  J’en- 
v tends  ici  par  la  nature  , ou  l’Auteur  de  tou- 
tes chofes , ou  les  chofes  mêmes  telles  qu’il 
les  a faites. 

1 1. 

Ainsi  pour  éviter  de  fc  tromper , il  n’eft 
queftion  que  de  ne  point  prévenir  la  nature, 
c’eft-à-dire  , de  ne  point  confentir  que  lorf- 
qu’elle  nous  oblige  de  le  faire.  Ce  qui  arrive 
lorfqu’on  ne  peut  douter  que  les  chofes  qui 
font  propofées,  ne  foient  ce  que  nous  voions 
quelles  font.  . - 

La  nature  , comme  nous  l’avons  dit  , nous 
fait  confentir  à ce  que  nous  jvoions  claire- 
ment. De  même  que  le  bien  nous  remue 
par. le  plaifir,  la  vérité  nous  attire  par  la  clan- 
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té.  L’on  ne  fe  trompe  donc  point  dans  cc 
que  l’on  aperçoit  pourveu  qu’on  ne  confente, 
ou  qu’on  ne  croie  apercevoir  que  ce  qu’or* 
aperçoit  effectivement. 

On  peut  confiderer  une  chofe  en  elle-mê- 
me , ou  par  raport  à une  autre.  Juger  , c’eft 
confentir  qu’une  chofe  a un  tel  raport , ou 
quelle  ne  l’a  pas.  Juger  que  ces  deux  murs 
lont  égaux  , c’eft  conicntir  qu’ils  ont  un  ra- 
port égalité. 

Ce  jugement  eft  vrai  & certain  Iorfque  le 
raport  paroit  fi  clairement  , qu’on  n’en  peut 
pas  douter  : Ainfi  pour  ne  le  point  tromper 
en  jugeant , il  faut  examiner  la  clarté  du  ra- 
port qu’on  confidere. 

Il  y a des  chofes  qui  font  tellement  liées 
les  unes  avec  les  autres , qu’elles  ne  font  qu’u- 
ne même  chofe.  Raifonner,  c’eft  dire  d’une 
chofe  qu’elle  a une  certaine  liaifon  avec  une 
autre  ; comme  dans  ce  rationnement  : Le  tout 
n’efl  ptu  pltu  grand  que  fes  parties  Jl  leur  eft  égal  : 
donc  Us  trois  angles  d'un  triangle , étant  Us  parties 
de  deux  angles  droits , il  faut  qu'ils  foient  égaux  à 
deux  angles  droits. 

Par  confequent  pour  ne  fe  point  tromper  en 
raifonnantjOn  doit  examiner  fi  les  chofes  qu’on 
fupofe  liées  Ou  être  les  mêmes  , ont  effective- 
ment' cette  liaifon  , c’eft-à-dirc  , lion  l'aper- 
çoit fi  clairement, qu’on  n’en  putiTe  douter. 

Comme  les  chofes  font  ainfi  dépandantes 
les  unes  des  autres  , & qu’une  vérité  en  fait 
connoîtrc  une  autre  ; il  eft  évident  que  fi  on 
fuivoit  la  liaifon  & la  dépendance  que  toutes 
les  chofes  ont  enfemble  , les  premières  icon- 
noiffances  feroient  comme  le  commencement 
d un  fil  qu’il  n’y  auroit  qu’à  fuivre  pour  de- 
venir fçayant. 
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Suivre  la  liaifon  & lg  dépendance  des  cho*- 
fbs , les  confiderer  les  unes  après  les  autres 
comme  elles  fe  fuivent  naturellement,  c’eft  ce. 
qui  s’apelle  agir  avec  méthode. 

Tout  ce  qu’il  y a donc  à oblcrver  pour, 
éviter  Tenseur  dans  la  recherche  de  la  véri- 
té , fe  réduit  à ces  quatre  chofes,  à tien  aper- 
cevoir ce  que  font  les  chofes,, à en  bien  juger, 
a bien  railbnner  , à agir  avec  méthode.  C’eft 
en  quoi  confifte  cej  qu’on  apelle  la  Logique - 
qu’on  étudie  pour  le  préparer  l’efprit  à convr- 
prendre  les  Sciences.  - • • 


CHAPITRE  II. 

pe  U premier t operation  de  ïejprit %t 
fade  h<  maniéré  d apercevoir  les* 
chofes  /ans  s’y  tr  omper.. 

ti. 

< 1 t 

Îli.iTy  proprement  que  dètrediférenter; 

operations  de  l’Efpnt..  Par  la  première  l’on  : 
aperçoit  i;par  la  féconde  l’on  confent.  Dan?; 
un  jugement , dans  un  raifonnemem  l’èfprit  : 
aperçoit  un  raport  ,,une  liaifon,  & enfuite  il! 
confent.  Tout  dépend  de  bien  apercevoir,  on> 
dé  faire  reflciioa  fui*  ce  qu’on  aperçoit,  puif- 
qu’onne  fc  trompe  point  lorfqu’on  ne  confent 
qu’à  ce  qui  .-cft 'clair-  Mais  fouvent  on  füpofc 
avoir  vû  ce  qu’on  .ha  point  vû  > & c’eft  là  le 
principe  de,  nos  erreurs.  Un  exemple  feta* 
comprcndrc  comuient  cela  arrive.- 

'i 
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J’ai  vû  dans  la  rue  un  homme  qui  marchoit 
devant  moi  de  la  taille  de  Metius .habillé  de 
même.  Je  l’ai  pris  pour  lui  fans  autre  exa- 
men. On  vient  adiré  dans  une  compagnie, 
où  je  me  trouve  , que  Metius  eft  abfent.  Je 
foûtiens  le  contraire , & je  croi  que  je  ne  me 
trompe  pas.  Pourquoi  ? pareeque  je  n’envi- 
. fage  que  ma  fupofition  , que  puifque  je  l’ai 
vû  il  n’eft  pas  abfent  i mais  je  n’ examine 
point  fi  je  i'ai  fi  bien  vu*  que  je  n’en  puifle 
pas  douter, 

L’aplication  d’un  homme  qui  aime  la  véri- 
té , & qui  craint  de  Te  tromper  , eft  de  réflé- 
chir s’il  ne  raifonne  point  fur  quelque  fauxr. 
principe  , auquel  il  ait  confenti  téméraire- 
ment. Comme  je  l’avois  fait  lorfque  je  croiois 
avoir  droit  de  foûtenir  que  Metius  n’étoit 
pas  abfent,  Jepouvois  bien  douter  û celui  qui 
par  derrière  me  paroiffoit  Metius,n'étoit  point 
une  autre  perfonne.. 

Nous  ne  péchons  que  lorfque  nous  n’ufons 
pas  bien  de  nôtre  nature  , que  nous  ne  la  fui» 
vons  pas  ; car  nous  fommes  libres  de  le  faire.. 
Dans  le  tems  que  là  clarté  d’une  vérité  frape 
nôtre  efprit , nous  n’en  pouvons  pas  douter^ 
mais  nous  pouvons  le  tourner  ailleurs , l’ata- 
cherà  quelque  autre  objet..  Et  c’cft  ainfi , en 
ufant  mal  . de  nôtre  efprit,  que  nous  re  jetons 
les  veritez  les  plu» claires,  & que  nous  furvons 
des  erreurs  groflières  &:ridieules,  quoique  nô- 
tre nature  ne  nous  porte  qu’à  la  vérité. 

Pour  bien  ufer  de  ce  pouvoir  que  nous 
avons  , de  tourner  nôtre  efprit  comme  nous 
le  voulons,  il  faut  faire  ces  quatre  choies. 

i°.  Il  faut  s’apliquets  aux  chofes  qu’il’  eft 
neccflairc  , qu’il  confidere  pour  apercevoir  la*. 
Tante,. 

.CL  y}, 
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*o.  il  faut  l’y  fixer  , afin  qu  a loifir  il  voie 
dan?  Pçfcjet  qu’il  examine  tout  ce  qu'on  y 
peut  yok. 

3 o.  II  faut  drftinguer  ce  qu’on  voit  claire- 
ment dans  cet  objet , d’avec  ce  qu’on  n’y  voie 
que  confufément. 

40.  Il  ne  faut  point  acquiefcex , ou  don- 
ner fon  confentement  , que  quand  la  clarté 
frape  fi  fortement  , qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
refifler. 

Il  y a des  régies  pour  bien  faire  ces  quatre 
chofcs. 

I I. 

Pour  tourner  fon  efprit  fur  ce  qu’on 
doit  confiderer,  on  a befoin  d’avis.  Un  Voïa- 
geur  s’inftruit  de  ce  qu’il  y a à voir  dans  les 
lieux  où  il  pafle  ; autrement  il  n’y  jjrendroit 
pas  garde.  L’Hiftoire  fert  pour  cela  , parce- 
qu’elle  nous  inftruit  de  ce  que  les  Hommes 
ont  dit  & penfé,aufli  bien  que  de  leurs  avions; 
ce  qui  nous  fait  faire  des  reflexions  que  nous 
«'aurions  point  fait.  Ainfi  afin  qu’il  ne  nous 
échape  rien  , & que  nous  voyions  dans  un  fu- 
jet  tout  ce  qu’il  peut  renfermer  ; il  faut  , par 
le  moïen  de  l’Hiftoire  , rechercher  ce  que  les 
Hommes  y ont  trouvé  , ce  qu’ils  en  ont  dit. 
Plufieurs  yeux,  dit-oÀ  , découvrent  ce  qu’un 
feul  oeil  n’aperçoit  pas. 

Les  expériences  font  auffi  neceflaires.  Car 
en  travaillant  long-tems  fur  un  fujetjFon.y  dé- 
couvre ce  qu’on  n’auroit  pas  vu  fi  l’on  ne  l’^- 
voit  confideré  qu’en  partant.  Lorfque  l’on  n’a 
pas  le  loifir  ni  la  commodité  de  faire  des  ex-' 
periences  ; il  faut  confulter  ceux  qui  les  ont 
faites , & qui  fe  font  apliquez  à confiderer  le 
fujet  dont  il  eft  queftion.  . - . 
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Jamais  un  Homme  ne  penfera  à tout  ce 
qu'il  faut  conliderer  pour  faire  une  Hiftoire 
raifonnable  des  Cieux , lorfqu’ii  ne  fçaura 
point  ce  que  l’Hiftoire  des  obfervations  as- 
tronomiques aprend  ; & il  ne  verra  point  ce 
qu’il  faudroit  voir  pour  bien  parler  des  Mé- 
téores, s’il  n’a  été  dans  les  hautes  montagnes, 
où  Souvent  ils  le  forment. 

Pour  être  afluré  qu’on  a jetté  les  yeux  fur 
tout  ce  qu’on  doit  conliderer, il  faut  faire  des 
dénomhremens  exats  , à quoi  fert  l’Art  des 
combinaifons.  Par  leur  moïen  on  peut  être 
aflùré  qu’on  n’a  rien  oublié. 

I I I. 

C e n’eft  pas  aflez  de  porter  Ses  yeux  fut 
tout  ce  qu’on  doit  voir  dans  un  Sujet  ; il  faut 
qu’ils  s’y  arrêtent  quelques-tems.  Onfçait  par 
expérience  qu’on  voit  mal , ou  qu’on  n’aper- 
çoit qu’à-demi  les  chofes  , quand  on  ne  les 
voit  qu’en  palfant.  Cependant,  comme  nous 
avons  vû  , nos  erreurs  ne  viennent  que  de  ce 
que  nous  croïons  avoir  vû  ce  que  nous  n’a- 
vons pas  vû. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  auflî  facile  qu’on  lë 
l’imagine  de  fixer  les  yeux  de  Son  efprit  à la 
confideration  d’un  Seul  objet  pendant  un  tems 
confiderable.  L’efprit  va  vite  ; il  juge  d’abordy 
ou  il  pafle  à d’autres  chofes. 

L’atention  fait  la  principale  partie  de  la 
Sagefle.  Le  caraétére  de  la  Folie  c’eft  de  par- 
ler & de  juger  faps  delai , fans  confideration. 
Celui , au  contraire  , de  la  Sagefle  eft  de  fut- 
pendre  fon  jugement.  C’eft  cette  fufpenfion 
que. les  Grecs  apélloient  isrqc»,  & qui  confifte 
principalement  à retenir  cette  impecuofité 
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avec  laquelle  on  Te  porte  à juger  des  cho.  es 
avant  que  de  les  bien  connoître. 

Ce  qui  empêche  c’eft  premièrement  l'efcla.- 
vage  où  famé  eft  à-prefent.  Elle  dépend  de 
fon  corps,  le  mouvement  des  efprics  animaux 
ne  lui  eft  pas  fournis.  Si  elle  fait  trop  d’éfort 
pour  les  arrêter  , elle  fe  fatigue  , & le  corps 
en  foufre.  Elle  trouve  donc  ion  repos  à les 
fuivre  : ainfi  elle  ne  s’acache  à rien.  Les  ima- 

fes  que  ces  efprits  animaux  lui  reprefenrent 
ans  l'imagination,  la  tournent  de  tous  cotez 
en  un  mitant.  * 

On  pourroir  remédier  à ce  mal  en  confîde- 
rant  à plufieurs  reprifes  le  fujet  auquel  on  ne 
fe  peut  pas  apliquer  long-tems  j mais  les 
Hommes  aiment  la  diifipation.  Ils  s'ennuient 
de  toutes  chofes  d’abord  l’inquioude  les 
prend  quand  ils  n'ont  qu’a  penfer  à eux.  C’eft. 
ce  qui  fait  qu’ils  trouvent  du  plailîr  à s’aca- 
hier  d’une  multitude  de  diferentes  afaires  qui 
fcs  diflipent , & ne  leur  permettent  point  d’ê- 
tre atentifs  à la  vérité. 

Mais  le  grand  mal , c’eft  qu’ils  s’abandon- 
nent à toutes  fortes  de  penfées  ; & leur  efprir 
libertin,  qui  ne  veut  point  fe  gêner  , fe  laiflè 
gagner  à celles  qui  fe  prefentent,  quoiqu’elles, 
l’éloignent  de  ce  qu’il  devroit  confiderer.  11. 
aime  mieux  fuivre  que  de  faire  le  moindre.- 
«ffoit  pour  refifter.  C’eft  ce  dangereux  libers 
cinage  qu’il  faut  combatre  quand  on  com- 
mence d’aimer  la  vérité.  Un  efpric  diftrair 
affcft  capable  de  rien  s un  efprit  atentif  eft  ca- 
pable de  tout.  Ce  qui  nous  rend  habiles  Sc 
nous  diftingue  du  commun , ce  n’eft  que  l'a- 
ttention. La  plupart  de  ceux  qui  étudient  , li— 
fiait  les  livres  fans  y rien  voir  , fans  y rien  re- 
«arquer  ? pareequ'iis  foat  diftiaits.  En  un» 
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mot,  fi  quelqu’un  découvre  ce  qu’ûn  autre 
n’àyoit  pas  vû , c’eft- que  celui-là  a.  fait  aten- 
tion  à ce  que  l’autre  n avoir  pas  confideré. 

I Vf 

A P R £ $.  qu’on  s’eft  arrêté  à un  fujettout". 
1c  tems  necenaire  , il  faut  diftinguer  avec 
foin  ce  qu’on  y a.  vû  , d’avec  ce  qu’on  n’y  a 
pas  vû  ; ce  qui  eft  clair  d’avec  ce  qui  elt 
obfcur. 

C’eft'  pareequ’on  ne  fait  pas  ce  difeerne- 
ment  qu’on  fie  trompe.  Pourquoi  dans  l’exem- 
ple ci-de/fus  propofé  , foûcenois-je  que  Me- 
tius  n’éroit  pas  abfeot  de  la  ville  i C etoit 
pareeque  je  croiois  l’avoir  vû.  Et  pourquoi 
croiois-je  l’avoir  vu  , que  pareeque  je  n’à- 
vois  pas  diftingué  ce  que  j’avais  vû  , d’avec 
ce  que  je  n’avois  pas  vu.  J’avois  vû-par  der- 
rière un  homme  fait  comme  Metius  , mais  je- 
ne  lui  avois  pas  vû'  le  vifage  pour  juger  fiï 
c’étoit  véritablement  Metius. 

C’eft  par  cette  diftinékion  que  nous  nous 
délivrons  de  nos  préventions.  Les.  opinions 
dont  nous  nous  prévenons  ne  font  jamais  en- 
tièrement fauftes.  Nous  ne  nous  y ferions 
point  .atachez.  C’eft  l’aparence  de -la-vérité* 

3ui  nous  trompe  ;•&  il  n’y  a point  d’aparence 
e vérité  fans  qu’il  y ait  quelque  chofe  de- 
vrai,avec  laquelle  nous  confondons  une  cko- 
ft  qui  eft  faufle. 

Ainfi  quand  un  Pfoteftant  croit  voir  que  : 
& Religion  eft  bonne  , c’e&.parcequ’il  s’imar- 
gine  qu’il  ne  fuit  point  d autre -régie,  que  l’E- 
criture dont  tour  le  monde  convient.  Cèft; 
une  vérité  que  l’Ecriture  f{£  nôtre  régie.  11  î 
«ft.certaia.qoe  .tout  Homme  qutXuit  fjccxkæ 
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re  , ne  peut  être  dans  l’erreur  ; mais  il  fè 
trompe  , parcequ’il  ne  diftingue  pas  dans  le 
principe  fur  lequel  il  s’apuïc  , ce  qui  eft  vrai, 
d’avec  ce  qui  eft  incertain.  Il  eft  certain  que 
l’Ecriture  eft  nôtre  régie  ; mais  il  n'eft  pas 
certain  à cet  Heretique  qu’il  fuive  le  fens  de 
l’Ecriture.  Il  la  veut  bien  fuivre  , & il  con- 
noît  clairement  qu’il  a une  telle  volonté  j 
mais  il  ne  voit  pas  avec  la  même  clarté 
qu’aïant  cette  bonne  intention  il  ne  peut  pas 
le  tromper  , en  prenant  mal  le  fens  de  l’E- 
criture. Au  contraire  pour  peu  d’atentioa 
qu’il  falTe  à ce  qu’il  voit  devant  fes  yeux  , il 
n’y  a rien  de  plus  clair  que  les  hommes  la 
peuvent  mal  interpréter. 

La  grande  régie  pour  cette  diftinétion  dont 
nous  parlons,  eft  de  ne  pas  croire  legerement 
qu’on  voit.  Il  faut  examiner  lî  on  voit  aulfi 
clairement  ce  qu'on  croit  voir , qu’on  voit 
qu’un  & deux  font  trois.  Quand  on  a cette 
évidence,  il  eft  facile  de  faire  le  difcernement 
dont  nous  parlons.  v :L 

Pour  ne  pas  croire  voir  ce  qu’on  ne  voit 
pas  , il  faut  commencer  par  douter.  D’abord 
qu’on  s’imagine  aller  voir  dans  les  nuées  des 
batailles  rangées,  on  y en  voit.  Le  doute  nous 
met  dans  une  difpofition,  où  il  n’eft  pas  faci- 
le de  nous  tromper  s car  nous  nous  tenons  fur 
nos  gardes.  Pour  peu  que  j’eulTe  douté  fi  ce- 
lui qui  me  fembloit  être  Metius  , l’étoit  véri- 
tablement , je  ne  me  ferois  pas  préocupé  que 
ce  l’étoit.  Après  qu’on  a pris  une  ferme 
refolution  de  douter  de  toutes  chofes  juf- 
ques  à ce  que  l’évidence  de  la  vérité  fa£ 
le  cefier  de  douter  , on  fe  délivre  par  là 
de  toutes  les  faufics  préventions.  Celui  qui 
doute  de  tout  ce  que  la  Nature  & la  Rcür 


/ 
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gion  ne  l’obligent  pas  de  croire  , ne  croit  rien 
de  faux. 

V. 

Enfin  pour  bien  apercevoir  il  faut  aten- 
dre  la  clarté  avant  que  de  confcntir.  On  ne 
le  doit  point  faire  qu’aprés  qu’on  s’y  fent  for- 
cé par  l'évidence  de  la  vérité.  Ce  n’eft  pas  la 
première  operation  de  l’efprit  qui  confent  -, 
tout  ' confentement  eft  une  efpece  de  juge- 
ment -,  néanmoins  quoiqu’on  ne  parle  encore 
que  de  la  première  operation  ; il  faut  cher- 
cher ici  les  régies  dont  on  a befoin  pour  ne 
pas  confentir  mal-à-propos. 

Si  Ton  fe  trompoit  lorfque  la  clarté  nous 
porte  vivement  à confentir,  ce  feroit  la  natu- 
re qui  nous  tromperoit  , comme  on  l’a  die, 
puifqu’elle  ne  nous  permet  pas  de  douter  en 
cette  ocafion.  Or  pour  nous  aflurer  que  c’cft 
bien  la  nature  qui  nous  oblige  de  confqntir, 
il  faut  faire  tous  les  éforts  poflibles  pour  re- 
tenir fon  confentement,  & chercher  toutes  les 
xaifons  bonnes  & mauvaifes  que  nous  pou- 
vons avoir  de  douter.  Car  alors  fi  malgré  nos 
refiftances  nous  fommes  portez  à confentir  j 
c’eft  une  marque  que  c’cft  l’évidence  de  la  ve* 
rite  qui  nous  emporte. 

Comme  dans  cette  queftiçn  : j’examine  fi 
éfeftivement  je  fuis. . Je  me  reprefente  tout 
ce  que  je  puis  m’imaginer  pour  me  faire  dou- 
ter de  mon  exiftence.  Je  me  dis  à moi-même, 
que  pareeque  je  m’imagine  être  , il  ne  s’enr 
luit  pas  que  je  fois  ; que  toutes  les  chimères 
que  je  m’imagine, ne  font  pas  pareeque  je  m’i- 
magine qu’elles  font  : que  je  me  luis  autre- 
fois imaginé  dans  le  fommeil  avoir  des  ailes, 
que  jç  ne  fjai  point  fi  jç  dois , ou  fi  je  veille. 

♦; 

• y ' . ■ - 
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Mais  apres  tout  cela,  quand  je  con/idere,  que 
foit  que  je  .veille  , ou  que  je  dorme  ; que  je 
fois  trompé  ou  que  je  ne  le  fois  pas  } que  j'aïe 
des  aîles  , ou  que  je  n’en  aïe  point,  ’jt  fuit T 
Car  fi  on  me  trompe  , je  luis  donc  trompé  -,  j* 
fuis  donc.  Ainfi  il  faut  que  je  confentc  que 
j’exifte. 

Il  eft  évident  que  tout  homme  qui  fufpen- 
dra  fon  confcntement  jufqucs  à ce  qu’il  foie 
forcé  de  cette  manière  , ne  pourra  être  trom- 
pé. C’eft  prefque  le  feul  raoïen  d éviter  l'er- 
reur. Il  y a peu  d’ocafions  où  les  chofes  foiene 
fi  bien  connues, ‘que  la  vérité,  ou  la  faufteté  le 
manifefte  tout  d’un  coup  avec  allez  de  clarté' 
pour  donner  nôtre  confcntement  avec  aflù- 
xance  ; le  parti  qu’on  doit  donc  prendre,  c’cft 
de  douter,  & de  n’aller  pas  vite. 

Lorfqu’on  examine  fi  la  nature  nous  porte 
ü confenrir  , il  faut  bien  diftingueries  mou* 
ventens  de  nos  pallions  d’avec  celui  de  lana?* 
turc.  Nous  créions  facilement  tout  ce  qui 
s’acommode  avec  nos  pallions.  On  eft  porté 
1 confcnt ir  an/fi-tôt  qu’il  s’agit  de  quelque 
choie  qui  les  fbtre.  Cependant  il  eft  facile  de 
diftingucr  le  mouvement  de  nos  pallions,  d’a- 
irec  celui  de  la  nature.  Nous  pouvons  refifter 
à ce  qui  ne  vient  pas  d’elle  ; & pour  pci» 

3u’on  confulte  la  raifon  , on  voit  qu’on  le 
oit  faire , au  lieu  que  nous  Tommes  con- 
traints de  ceder  aux  mouvemens  qui  viennent 
éfèfti vement  de  la  nature  ; & qu’il  n’eft  pas 
poiliblc  de  refifter  à la  clatfé  dans  le  te  ms 
qu’on  y eft  attentif. 

VI. 

£ n parlant  de  ce  qu’il  faut  faire  pour 
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Bien  apercevoir,  il  feroit  nctfe flaire  d’exami- 
»er  comment  nous  apercevons  les  chofes  ; 
mais  c’eft  aux  Phificieas  à le  faire.  C ’eft  à eux 
d’expliquer  la  nature  de  ces  images  qui  fe 
prefentenc  à nôtre  efprit.  Je  n’en  dirai  rien 
ici  que  ce  qui  eft  neceilàire  pour  éviter  l’er- 
reur. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  qu’à  l’ocafion 
des  imprefGons  que  font  les  corps  extérieurs 
fur  nos  fens,nous  n’apercevions  plufîeurs  cho- 
ies -,  le  Ciel  , la  Terre  -,  Les  Animaux  , les 
Arbres,  les  Pierres,  &c. 

Il  faut  diftinguer  ici  ce  qui  eft  clair  , d’a- 
vec ce  qui  eft  obfcur.  Il  eft  évident  qu’en  ces. 
ocafions  nous  avons  dans  l’efptit  des  penfées- 
xiui  ont  cfifercmes  formes, que  nous  nommons: 
des  Idées  * mais  nous  ne  voïons  pas  avec  lai 
même  clarté  s’il  faut  que  ces  Idées  foienc  en- 
tièrement conformes  aux  chofes  à l'ocafio* 
defquciles  nous  les  avons.  - 

je  ne  puis  point  éxaminer  ici  £ lès  fens 
dont  trompeurs  ou  non  \ en  atendanr  cet  exa- 
men, il  fu  fit , pour  ne  fe  pas  tromper,  de  con- 
fentir  feulement  , que  félon  telles  & telles 
ocafions  nous  avons  de  telles  idées  8c  de  tels 
fentimens  : Et  comme  il  n’y  a que  cela  de 
clair  ; il  ne  faut  convenir  que  de  cela. 

C’eft  auffi  aux  Phificieas  d’examiner  fi  tou- 
tes nos  connoifTanccs  viennent  des  fens  , ou 
s’il  y en  a quelqu’une  qui  n’en  vienne  point  * 
mais  il  eft  important  de  ne  pas  croire  qu’il  ne 
doit  befoin  que  des  yeux  pour  voir.  On  voie 
même  par.  expérience  que  dans  les  figures  de 
Geometrie  c’eft  l’efprit  qui  voit  une  infinité 
de  proprietez  , de  raports  , & de  proportions; 
qui  ne  font  point  fenfibles , & que  les  feus  ut: 
peuvent  faire  connaître.. 
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L’importance  de  cette  remarque  eft,que  de 
quelque  t ndroit  que  nous  viennent  nos  idées, 
il  y en  a plusieurs  purement  fpirituelles  que 
nous  trouvons  en  nous.  Celui  qui  eft  donc 
toujours  hors  de  lui  même  , qui  ne  penfe 
qu’aux  chofes  qu’il  trouve  dans  les  corps , 
n’eft  pas  capable  d’apercevoir  tout  ce  que  la 
nature  l’oblige  de  recevoir  comme  vrai.  El- 
le nous  parle  dans  l’interieur  -,  ainlï  tout  hom- 
me qui  n’eft  apliqué  qu’à  fentir  les  impreP- 
lions  des  fens,  n 'écoute  pas  toutes  celles  de  la 
nature.  . *>  ■. 

Celui  qui  aime  la  vérité,  doit  donc  rentrer 
fou  vent  en  lui-même  , s’acoutumant  à médi- 
ter , c’eft-à-dire  , à ne  pas  voir  feulement  par 
les  yeux  du  corps  , & entendre  par  les  oreilles 
de  la  chair.  . . 

L’experience  fait  voir  que  nous  avons  en 
' nous  les  femences  de  toutes  les  veritez  & les 
principes  de  toutes  les  Sciences  : 'de  forte  qu’il 
n’y  a point  de  plus  riche  Bibliothèque  & où 
il  y auroit  plus  à lire  & à aprendre  , que  le 
coeur  de  l’homme  , c’eft-à-dire  ce  qu’il  a en 
lui-même. 

VII. 

' * * 

Nous  ne  jugeons  des  chofes  que  par  leur» 
idées  : ainfi  il  eft  neceflaire  dans  la  Logique  * 
de  bien  examiner  ce  qui  regarde  les  idées.  * 

On  apelie  idée  ou  notion,  ce  qui  fe  prefen- 
te  à l’efprit  lorfqu'on  aperçoit  quelque  cho- 
fe.  C’eft  la  forme  de  la  penfée  qu’on  a pour 
> lors.  Encore  une  fois  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de 
rechercher  la  nature  des  idées  j ce  que  c’eft, 
par  exemple  , que  j’aperçois  devant  les  yeux 
de  mon  efprit  à-prefent  que  je  me  reprefente 
la  ville  de  Rome.  ■>  : - 
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Il  me  fuffit  de  confiderer  que  j’ai  de  telles 
idées  » fi  je  vois  un  arbre  , que  j’en  ai  une 
idée  qui  me  relie  même  après,  que  cet  arbre 
n’ell  plus.  Or  ce  n’ell  pas  des  l'euls  corps 
que  j’ai  des  idées  ; mais  encore  des  choies 
fpirituelles  dans  lefquelles  je  voi  des  proprie- 
tez  toutes  diferentes  de  celles  que  je  voi  dans 
les  corps. 

. Quand  je  confidere  , par  exemple,  qu’il  eft 
Julie  de  rendre  à un  chacun  ce  qui  lui  apartient, 
j’ai  une  notion  tres-claire  de  cela  dans  mon 
cfprit,  dans  laquelle  je  ne  voi  ni  couleur  , ni 
figures  , ni  rien  qui  Toit  corporel  -,  ce  qui  m’a- 
prend  qu’il  y a d’autres  idées  que  celles  qui 
reprefentent  des  corps.  On  dit  de  ces  idées 
qu’elles  font  fpirituelles. 

L’experience  ne  nous  permet  pas  de  douter 
qu’entre  nos  idées  il  y en  a que  nous  ne  for- 
mons point, & d’autres  qui  dépendent  de  nous. 
Je  me  forme  des  idées  de  Châteaux  , de  Pa- 
lais , de  Temples  que  j’acommodc  comme  je 
veux. 

Il  eft  clair  que  nous  ne  pouvons  pas  juger 
des  chofcs  que  nous  apercevons  par  les  idées 
que  nous  en  avons  formées  nous -mêmes  com- 
me il  nous  a plu.  Alexandre  n’a  pas  cent  bras, 
pareeque  je  m’en  forme  une  idée  qui  me  re- 
prefente  un  homme  avec  cent  bras. 

De  quelque  manière  que  fe  forment  les 
idées , lorfque  c’ell  la  nature  qui  me  les  don- 
ne , je  n’ai  aucun  fujec  de  croire  que  ce  foie 
pour  me  tromper,  en  me  reprefentant  les  cho- 
ies autres  qu’elles  ne  font  pas. 

*Ainfi  voilà  un  principe  certain  , que  lorfque 
je  jugerai  des  chofcs  par  les  idées  que  la  na- 
ture m’a,  données  elle-même  , & que  je  n’en 
croirai  que  ce  que  ces  idées  me  feront  voir 
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■clairement,  je  ne  me  trompetai  point,  puifgue 
ma  nature  eft  bonne. 

Mais  la  queftion  eft  de  bien  remarquer  dans 
ces  idées  ce  quelles  repreientent  comme  au 
dehors  de  nous.  Je  voi  un  arbre  devant  moi 
qui  me  paroi:  avoir  des  feüilles  vertes  Je 
tens  bien  que  je  ne  forme  point  cette  idée» 
que  je  veuille  ou  que  je  ne  veuille  pas  l'a- 
voir , je  l’ai,  & que  c’eft  à l’ocafion  de  cet  ar- 
bre que  je  touche  , cjue  je  voi,  que  j’ai  cette 
idée.  De  forte  que  fi  cfeétivemcnt  il  n’y  avoit 
rien  , & que  cet  arbre  ne  fût  point,  il  faudroic 
que  Dieu  prît  plaifir  à me  tromper , ce  qu’on 
ne  peut  pas  concevoir. 

Je  fuis  donc  alluré  qu'il  y a là  un  arbre  , je 
n’en  puis  pas  douter,  mais  quant  à la  couleur,, 
quant  à l'ode trr  de  fes  feiiilies,  quant  à la  fraî- 
cheur que  je  iens,  je  voi  bien  qu'il  y a quelque 
chofc  qui  me  fait  avoir  ces  fentimens  , mais 
je  n’en  fçai  pas  davantage. 

Je  dois  donc  fufpendre  mon  jugement  juf- 
qu'à  ce  que  par  des  raifoimemcns , ou  par  des 
expériences  , j'aperçoive  ce  qu'il  en  faut  pea- 
Xcr.  Je  ne  dois  me  rendre  qu'à  la  clarté.  Or 
je  ne  voi  point  clairement.qu.’il  n'en  foit  pas- 
de  toutes  les  qualitez  fcnfibles  comme  du  fon. 
L’exjpcrience  fait  voir  qu'il  n’y  a dans  les 
choies  qui  le  produilent , qu'un  mouvement 

3ui  fe  communique  à l'aise  , qui  enfuice  entre 
ans  mes  oreilles. 


y 1 1 l 


*.’l 


P otT*.  ne  fe  point  tromper  dans  la  con- 
Xioiflance  des  chofes  que  nous  ne  pouvons, 
connoître  que  par  leurs  idées.;  il  faut  en  prci' 
«ûex  lieu,  connue  on  a dit,  diftinguer  les  idée» 
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■usai  nous  viennent  de  la  nature  , & bien  ob- 
server fi  nous  ne  les  avons  point  altérées } 
■c’cft-à-dire  , fi  nous  n’y  avons  rien  ajouté , ou 
fi  nous  n’en  avons  rien  retranche. 

J’ai  l’idée  d’un  arbre  , ce  n’eft  pas  moi  qui 
me  la  donne , je  l’ai  eue  quand  j’ai  ouvert  les 
yeux  en  étant  proche.  Quand  je  me  fuis  re- 
tiré , j’ai  confervé  cette  idée  , que  je  puis, 
pour  ainfi  dire  , enfler , & ctendre  , me  rc- 
prefentant  cet  arbre  grand  comme  une  mon- 
tagne , petit  comme  une  petite  herbe.  Com- 
me nous  changeons  donc  les  idées  , nous 
■ne  pouvons  juger  par  elles  des  choies  qu'a- 
prés  que  nous  les  avons  rétablies  dans  leur 
état  naturel  ; c’eft-à-dire  , que  nous  avons 
-obfcrvc  ce  qu’elles  font  lorfque  la  nature  nous 
les  donne. 

Une  chofe  ne  peut  être  que  ce  que  fon 
idée  naturelle  nous  reprefente  ; il  faut  donc 
faire  attention  à cette  idée,&  à tout  ce  qu’el- 
le renferme. 

C’eCt  cette  idée  , ou  notion  , qu’on  apclle 
relfencc  des  chofes  , en  tant  quelles  font 
connues.  L’cflence  d’un  triangle  , c’eft  cette 
idée  ou  notion  que  j’ai  d’un  triangle.  Car  ic 
principe  que  nous  venons  de  pofer  , puifqu’il 
faut  que  tout  ce  que  je  voi  clairement  l'oit 
vrai , je  puis  aflurer  d’une  chofe  fans  erreur, 
tout  ce  que  fon  idée  renferme  clairement. 

Tout  dépend  donc  , encore  une  fois,  de 
bien  examiner  ce  que  renferme  une  idée. 
L’uniqi\c  régie  c’eft  ae  bien  marquer  ce  qu’on 
y voit  clairement  , fans  rien  ajouter  ni  di- 
minuer. 

Pour  cela  il  faut  s’acoûtumcr  à des  idées 
claires,  qui  puilfent  fervir  de  modèle  de  clar- 
té , telles  que  font  celles  de  Géométrie,  il  n’y 
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a rien  ni  de  plus  clair  , ni  de  plus  fimple  que 
les  idées  des  lignes  droites  , des  triangles,  des 
quarrez,  des  rai  Tons,  des  proportions. 

Si  j’afiure  d’une  chofe  ce  que  Ton  idée  ne 
me  reprefente  pas  clairement , ce  n’eft  pas  la 
nature  qui  me  trompe  , c’eft  moi-même  qui 
fais  un  mauvais  ufage  de  ma  liberté. 

'En  confiderant  une  idée  , on  peut  penfer  à 
tout  ce  qu’elle  nous  reprefente,  ou  à une  par- 
tie: En  confiderant,  par  exemple, une  ligne, je 
puis  faire  atention  à fia  feule  longueur, comme 
quand  en  confiderant  les  chemins, on  ne  penfe 
point  à leur  largeur. 

Quand  on  conçoit  une  chofe,  faifant  aten' 
tion  à tout  ce  qu’elle  eft  , l'idée  qu’on  a , eft 
ce  qu'on  apelle  Concepts  adiquatu*.  Si  l’on 
ne  penfe  pas  à tout  ce  qu’elle  eft  , c’eft  une 
conception  qu’on  nomme  Concept ut  mode- 
quitus 

C’eft  en  ne  faifant  atention  qu’à  une  partie 
de  ce  qu’on  peut  voir  dans  une  idée  , qu’on 
fait  ce  qu’on  nomme  des  abftraéHons  , des 
prêchions  mentales  , des  êtres  de  raifon.  L’i- 
dée d’une  ligne  Mathématique  eft  une  ab- 
ftraétion  , une  précifion  , un  être  de  raifon. 
Car  je  ne  me  puis  réprefenter  l’idée  d’une  li- 
gne que  je  n’aperçoive  une  largeur  quand  je 
l'examine  bien,  c’eft-à-dire , que  je  penfe  bien 
à tout  ce  quelle  eft,  . < ..  / 


L.X. 


S o v v e n t nous  ne  connoi  fions  les  cho- 
fes  que  fur  le  raport  qu’on  nous  en  fait.  En 
parlant  nous  nous  communiquons  les  idées 
que  nous  avons  ; ce  qui  nous  oblige  d'e- 
xaminer comme  bn  peue  apercevoir  lest 

véritables 
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•véritables  idées  de  ceux  donc  on  lit  les 
écrits. 

La  parole  eft  compofée  de  Tons  que  les 
hommes  on:  établis  pour  être  les  lignes  de 
leurs  penfées.  . Comme  ils  fe  fervent  de 
quelque  iorte  de  caiaétere  qu’il  leur  plaît 
pour  marquer  les  fons , aufli  ils  peuvent  éta- 
blir le  fon  qu’il  leur  plaît  pour  être  le  ligne 
de  leurs  penfées. 

D’où  il  eft  évident  que  le  Philolbphe  qui 
ne  cherche  que  la  vérité,  ne  difputc  point  lur 
les  noms  ; il  laide  à un  chacun  la  liberté  de 
fe  fervir  des  termes  qu’il  voudra  choifir,pour- 
veu  qu’il  marque  une  fois  la  force  qu’il  leur 
donne  , & qu’on  en  convienne.  Il  n’y  a point 
de  fon  qui  ne  puilfe  être  le  ligne  de  tout  ce 
qu’on  voudra  qu’il  lignifie.  Mais  il  en  faut 
donner  une  définition  , c'cft-à-dire,  qu’il  faut 
marquer  précifément  ce  qu’on  veut  que  cc 
fon  lignifie. 

Neanmoins  la  raifon  diète  qu’on  ne  doit  le 
fervir  des  termes  d’une  langue,  que  félon  leur 
propriété,  les  emploiant  feulement  pour  mar- 
quer les  chofcs  aufquelles  l’ulage  les  a apli- 
qué  ; li  on  leur  donne  donc  d’autres  idées  , il 
■ en  faut  avertir  , & en  convenir  avec  celui 
avec  qui  on  dilpute.  Il  n’y  a rien  de  plus  ne- 
ceiraire  ; car  il  n’arrive  que  trop  fouvent  que 
l’on  ne  s'entend  point  pareequ’on  n’entend 
pas  les  mêmes  choies  par  les  noms  dont  on  le 
fert  également.  Les  Geometres  font  exats  à 
" définir  les  termes  dont  ils  fe  fervent  ; aulli 
rarement  difputent-ils  entr’eux.  Ce  qui  obli- 
ge d’expliquer  la  plupart  des  mots  dont  on 
fe  fert , c’eft  que  le  langage  n’a  pas  été  fait 
par  les  Philofophes  , que  le  peuple  y a part, 
qui  pénis  & parle  Jciom  les  préventions  de 
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l’enfance  *,  ainfi  les  termes  dont  il  fc  fcrt,  ont 
pour  l’ordinaire  des  idées  confufcs.  Ce  mot 
Chaud  , par  exemple  , n’a  dans  fa  bouche 
qu’une  idée  confufe  , car  il  le  donne  à ce  qui 
peut  être  ocalion  de  chaleur  en  nous  , & en 
même-rems  à ce  que  nous  Tentons.  Quand  il 
dit  que  le  feu  eft  chaud  , il  ne  prétend  pas 
feulement  dire  que  le  feu  échaufe,  mais  qu’il 
si  en  lui  cette  qualité  que  nous  Tentons. 

Il  n’eft  pas  jufte  de  croire  ce  que  dit  le 
peuple  avant  que  de  l’avoir  éxaminé.  Com- 
me il  faut  diftinguer  dans  les  idées  que  nous 
avons  à l’ocalîon  des  qualitez  fenfiblcs  , ce 
quelles  ont  de  clair  , & ce  quelles  ont  d’obf. 
cur  , il  faut  de  même  marquer  dans  les 
noms  dont  il  fe  fert  tout  ce  qu’ils  peuvent 
lignifier , afin  de  diftinguer  ce  qu'il  croit 
avec  fondement  d’avec  ce  qu’il  croit  fans 
raifon. 

Il  n’y  a rien  de  plus  honteux  , que  de  le 
païer  de  paroles  , qui  ne  font  que  du  vent, 
lorfqu'elles  ne  lignifient  rien.  Je  dis  qu'un 
mot  ne  lignifie  rien  , lorfqu’on  nous  le 
donne  pour  raifon  , & qu’il  ne  nous  aprend 
que  ce  que  nous  fçavons.  Par  exemple , 
lorfquc  je  demande  pourquoi  le  Séné  pur- 
ge , & qu’on  ne  me  répond  linon  que  c’eft: 
pareequ’il  a une  vertu  purgative  ; c’eft  me 
dire  qu’il  purge  pareequ'il  peut  purger.  Ce 
mot  vertu  ne  lignifie  que  pouvoir  ; avoir 
donc  une  vertu  purgative  , c’eft  pouvoir  „ 
purger. 

Cela  oblige  un  efprit  folide  qui  aime  la  vé- 
rité, de  faire  une  Etude  particulière  des  mots, 
non  en  Grammairien , mais  en  Philofophe, 
recherchant  les  véritables  idées  qu’ils  peu- 
vent avoir.  Qn  en  trouye  une  infinité  qui 
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n’ont  que  des  idées  vagues  & confufcs,  dont 
les  hommes  Ce  contentent  quand  on  les  leur 
donne  pour  raifon.  , 

Cette  Etude  eft  neccflaire  par  tout , auflï 
bien  en  Théologie  qu'en  Philofophie.  Les 
Ceometres  ne  tombent  point  dans  le  défaut 
que  nous  cenfurons  , parce  qu’ils  l'évitent, 
définiftant  avec  foin  tous  les  termes  qu’ils 
emploient , comme  011  l'a  dit.  On  le  devroic 
faire  en  traitant  toutes  les  Sciences  : ce  qui 
aporteroit  un  grand  jour. 


X. 

Si  je  .prétendons  traiter  ici  la  Togique  dan» 
toute  Ion  étendue  i je  parlerois  plus  au  long 
que  je  ne  le  ferai  pas  des  noms  qu’on  apellc 
Termes , parecqu’ils  .terminent  & définiiTenç 
les  idées  des  chofes. 

Ces  Termes  reçoivent  leur  nom  des  idées 
qu'ils  lignifient.  Un  Terme  eft  apellé  * bfeltt, 
quand  il  eft  le  ligne  d’une  chofe  qu’on  regar- 
de en  elle  même  i comme  ce  mot  Terre , elt 
un  terme  abfolu. 

Lorfque  l’idée  d’un  terme  enferme  unta- 
.port  de  la  chofe  lignifiée  avec  une  autre  cho- 
ie, il  eft  apellé  Connctatif,  comme  ce  mec 
Grand,  marque  une  choie  qu’011  compare  avec 
une  autre  cnofe  au  regard  de  laquelle  elle  eft 
plus  grande. 

Un  terme  abjlrait,  c’eft  celui  dont  l’idée  eft 
une  abftraftion  , c’eft-à-dire  , que  la  chofe 
dont  il  marque  l'idée  , n’eft  pas  conlidcréc 
félon  tout»  ce  qu’elle  eft.Nous  avons  dit  qu’on 
j>eut  conlîderer  une  chofe  fans  faire  atention 
a tout  ce  quelle  eft  ; ce  qui  forme  une  notion 
qui  eft  une  précifiou  ou  uue  abftra&ion. 

D ij 
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Ces  fortes  de  notions  qui  fe  font  par  àï>- 
ftradtion  , font  fort  generales.  Car,  par  exem- 
«le,  en  confiderant  un  homme  particulier  fans 
faire  atention  à tout  ce  qu’il  eft  , & à ce  qui 
le  diftingue  de  tout  autre  homme  , on  s*en 
forme  une  notion  qu’on  nomme  generale  ou 
miverfelle  , parcequ’elle  convient  à tous  les 

hommes.  _ M 

Une  notion  eft  d autant  plus  umverielle, 
qu'on  fait  atention  à moins  de  chofes.  Les 
noms  qui  marquent  ces  notions, font  ce  qu  on 
apelle  les  Vniverfaux  , genre  , ejpece,  félon  que 
ces  notions  font  plus  univerfcllcs.  L'eïpece 
eft  un  nom  ^ont  la  notion  eft  univerfellc, 
mais  le  genre  marque  une  idée  encore  plus 
univerfelle. 

Les  Logiciens  expliquent  tout  cela  avec 
étendue.  Ce  n’eft  rien  dans  le  fond,  & cepen- 
dant c’eft  prefque  la  feule  chofe  à quoi  on 
s’aplique  dans  les  Ecoles. 


CHAPITRE  III. 


De  la  fécondé  operation  de  ÏEJprie 
ou  de  la  maniéré  de  bien 
juger. 


I. 

CE  que  nous  avons  dit  touchant  la  con- 
duite de  la  première  operation  de  l’Ef- 
prit , fufHt  pour  régler  la  fécondé  operation, 
qui  eft  le  jugement.  Car  puifque  juger,  cc 
nçftj  comme  nous  l’avons  dit , que  confeuûr 
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qu’une  chofc  a un  tel  raport  avec  une  autre, 
ou  ne  pas  confentir  , fi  on  craint  de  fe  trom- 
per, il  ne  s’agit  que  de  bien  apercevoir  ce  ra- 
port , & ne  confentir  que  lors  que  la  clarté- 
nous  obligera  de  le  faire. 

Quand  on  confidére  les  ebofes  avec  foin  ; 
qu’on  fait  atention  à tout  ce  qu’elles  font,  on 
découvre  facilement  leur  raport.  En  confide- 
rant  la  Terre  , & ce  qu’elle  doit  être  au  re- 
gard des  Cieux  , il  eft  impoffible  qu’on  n’aper- 
çoive pas  quelle  eft  ronde,  & qu’ainfi  elle  a 
un  raport  avec  la  rondeur. 

Quand  je  voi  clairement  que  la  chofe  que 
j’examine  a un  tel  raport  , je  fu«s  alluré  qu’el- 
le-l’a  par  ce  principe  qu’on  a établi,  qu’on  ne 
fc  trompe  point  quand  on  ne  croit  que  ce  qui 
eft  clair.  Ainfi  fi  dans  cette  ocafion  je  parle 
félon  ma  connoiftànce  , j’alïure  de  cette  cho- 
fe quelle  a un  tel  raport. 

L’expreftion  d’un  jugement  que  nous  far- 
fons  , eft.  une  afirmation.  Juger  que  la  terre 
eft  ronde  , c’eft  confentir  qu’elle  eft  ronde  ; 
& fi  on  marque  par  fes  paroles  ce  confente- 
menc  , on  afirme  ou  on  allure  que  la  Terre 
eft  ronde. 

Ainfi  comme  l’on  ne  doit  rien  dire  d’une 
chofe  que  ce  qu’on  voit  quelle  eft  vérita- 
blement , pour  en  bien  juger  , il  n’en  faut 
rien  afturer  , que  ce  que  l’idée  que  nous  en 
avons  , nous  reprefente  clairement  -,  & alors 
le  jugement  qu’on  en  fait  , ne  peut  être 
faux. 

L’exprelfion  d’un  jugement  s’apelle  une 
propofition  qui  a pour  le  moins  trois  termes. 
Le  premier  marque  la  chofe  dont  on  parle,  ou 
dont  on  juge  j c’eft  pourquoi  il  eft  apellé  le 
fujet.  Le  dernier  teime  marque  ce  qu’on  atfîi* 
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ic,  ou  ce  qu’on  atribuë  au  fujet  ; & c’eft  pour 
cela  qu’on  le  nomme  fatribut. 

Le  Terme  qui  marque  l’aâion  de  l’efprir 
qui  afirme  L’atribut  du  fujet,  eft  le  verbe,  qui 
lie  I’arribut  avec  le  fujet.  Dans  cette  pro- 
position ; la  terre  efl  ronde  , terre  eft  le  fu- 
jet : ronde  eft  l’atrjbut , & tfi  marque  l’afir- 
mation. 

Un  feui  verbe  en  Latin  peut  faire  une  pro- 
portion , pareequ’il  Signifie  le  fujet  & l’atri- 
but,  &l’aétiop  & l’efprit  qui  juge.  Ce  verbe,. 
lego  a la  forcct  de  ces  trois  termes  o^i  de  cet- 
te proposition!,  je  fais  laleciure. 

Une  proportion  eft  ou  univerfelle,  ou  par- 
ticulière , félon  que  l’idée  du  fujet  eft  ou  uni- 
vèrfelle  ou  particulière.  Afirmative  ou  néga- 
tive , félon  que  l’atribut  eft  afirmé  ou  nié  do 
fujet.  Ce  qui  n’a  pas  befoin  d’une  grande  ex- 
plication : outre  que  cela  fe  trouve  dans  toa- 
tes  les  Logiques. 


CHAPITRE  IV. 

De  U troisième  operation  » ou  de  h* 
maniéré  de  bien  raifonner . 

I- 

NOus  trouvons  au-dedans  de  nous-mê- 
mes plufieurs  veritez  dont  la  clarté  eft  Si 
grande  , que  nous  n’en  pouvons  pas  douter 
un  moment.  La  nature  nous  les  a données 
pour  être  comme  U femence  de  toutes  les, 
Sciences. 
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Perfonne  , par  exemple  , n’ignore  qu’une 
chofe  ne  peut  pas  être  , & n’être  pas  en  mê- 
mc-tems.  D’où  l’on  conclut  que  lorfque  deux 
choies  font  une  meme  chofe, ou  qu’elles  con- 
viennent , il  faut  que  fi  l’une  eft  vraie , l’au- 
tre le  foit , & que  ce  qui  fe  dit  de  l’une  , fc 
puilfe  dire  de  l’autre. 

C’cft  la  nature  qui  nous  fait  confentir  a 
des  propofitions  fi  claires  ; ainfi  elles  font  vé- 
ritables , puifque  la  nature  ne  nous  trompe 
pas. 

Raifonner  , c’eft  voir  que  deux  chofss 
étant  liées  l’une  avec  l’autre  , on  peut  con- 
clure que  L’une  eft  ce  qu’eft  l’autre  , ou  que 
Pune  étant  vraie  , il  faut  que  l’autre  le  foit. 
On  raiionne  lorfque  ne  votant  pas  clairement 
la  vérité  ou  la  faufieté  d’une  propofition  , on 
cherche  une  chofe  qui  foit  la  même  que  cel- 
le qu’on  éxamine  , dont  la  vérité  ou  la  fauf- 
feté  étant  évidemment  fonnuë  , faiTe  con- 
noître  ce  qu’eft  celle  qu’on  ne  connoifioit  pas 
bien. 

Ainfi  pour  raifonner  il  faut  avoir  la  tête 
remplie  de  maximes  inconteftables  : de  for- 
te qu’aufii  - tôt  qu’il  fe  prefente  une  chofe 
qu’on  ne  conqoît  pas  clairement  , on  aper- 
çoive celles  dont  elle  eft  dépendante,  ou  auf- 
quelles  elle  eft  manifeftement  opofée  } pour 
conclure  ce  qu’elle  eft , ou  ce  qu’elle  ne  peut 
pas  être. 

L’importance  de  cette  remarque  pafoîc 
dans  la  Georqétrie  , où  un  pptit  nombre  d’a- 
xiomes , c’erç-à-dire  , de  veritez  fenfibles  SC 
connuës  , fert  à éclaircir  tout  ce  qu’on  peut 
propofer  dans  cette  Science. 

Chaque  Science  , chaque  Art  a fes  maxi- 
mes. La  Théologie  tire  lès  maximes  de 
' D iiij 
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i Ecriture  8c  de  la  Tradition  , ou  du  confe tin- 
tement unanime  de  tous  les  Pères.  D'ns  la 
Phifique  les  expériences  reïterées  & toujours 
confirmées  fervent  de  maximes.  Dans  la  Mo- 
rale , c'ell  la  Loi  de  l’Evangile  , & ce  que 
la  confcience  nous  diète  , qui  nous  doivent 
éclairer. 

Un  homme  eft  capable  de  raifonner  félon 
qu  il  a plus  de  maximes  -,  mais  auÆ  il  eft  évi- 
dent que  fi  ces  maximes  ne  font  claires  8c 
certaines,  elles  ne  fervent  qu’à  l'écarter  de  la 
vérité.  Il  les  faut  donc  éxaminer  , & pour 
cela  le  fervir  des  régies  que  nous  avons  pro- 
pofées  ci-deifus  pour  ne  fe  pas  tromper  dans 
le  difeemement  de  ce  qui  eft  clair,  d’avec 
ce  qui  ne  l’eft  pas.. 

Il  en  eft  de  même  de  la  liaifon  & dé  Fu- 
sion qu^pnt  deux  chofes  enfemble  , fur  quoi 
eft  fondé  le  railbnnement.  Car  raifonner 
encore  une  fois  , c’eft  conclure  qu’une  cho- 
ie eft  vraie  parcequ’elle  eft  liée  avec  une 
autre  dont  la  vérité  eft  évidente.  Tout 
ce  qu’on  a dit  pour  ne  fe  pas  tromper  en 
jugeant  de  la  clarté,  fert  ici  pour  juger  s’il  y a 
une  véritable  liaifon  entre  deux  chofes,  c’eft- 
à-dire  , fi  cette  liaifon  eft  claire , puifque 
ce  qui  eft  clair  eft  vrai. 

IL 

L E raifonnement  eft  fondé  particuliére- 
ment fur  ce  principe  , que  deux  chofes  qui 
font  égales  à une  troifiéme  , ou  qui  font  la 
même  qu’une  troifiéme,  font  égales  entre  el- 
les, ©u  ne  font  qu’une  même  chofe.  Il  n’y  2 
point  d’erreur  à craindre  dans  ce  principe  : f*. 
«lané  eft  trop  grande. 
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Comme  nous  l’avons  dit , on  a recours 
au  raifonnement  , lorfqu’on  ne  voit  pas  ce 
qu’eft  une  chofe.  Par  exemple  , ne  fçaehane 
pas  fi  B eft  égal  à D.  Connoirtant  que  C eft 
égal  à D , j’examine  fi  B eft  pareillement 
égal  à C.  Car  fi  cela  eft  , je  dois  conclure  que 
B & D font  égaux  ; fur  ce  principe  que  deux 
choies  égales  à une  troifiéme,  font  égales  en- 
tre elles. 

Ce  qu’il  y a donc  ici  à faire  , c’eft  de  bien 
examiner  fi  éfeélivcment  C eft  égal  à D , & 
fi  B eft  aulfi  certainement  égal  à C,  Voi- 
là en  quoi  confifte  tout  le  fecret  du  railon- 
nement.  Il  n’en  faudrait  pas  dire  davantage. 
Mais  comme  je  veux  donner  une  entrée  dans 
ce  qu’ont  enfeigné  les  Philofophes  touchant 
le  raifonnement  , j’ajouterai  ici  quelque, 
chofe  qui  fera  plus  curieux  qu’utile  ; car  il 
faut  avoiier  qu’on  n’a  point  befoin  de  tou- 
tes les  régies  que  propofenc  les  logiciens  î 
les  Géomètres  , qui  raifonnent  fi  bien  , s’en 
partent. 

Une  propofition  eft  douteufe  , lorfqu’on 
ne  voit  pas  clairement  fi  l’idée  de  latri- 
but  eft  renfermée  dans  le  fujet.  Cette  propo- 
fition B eft  égal  à D , & douteufe  fi  je  ne  vois 
pas  la  vérité  ou  la  faufieté  de  cette  égalité. 

Alors  on  a recours  à C uue  troficme 
chofe  qu’on  apelle  Meïen  , pareeque  c’eft 
par  fon  moïen  qu’on  xonnoît  la  vérité.  Ot 
pour  cela  il  faut  que  je  compare  C , qui  eft 
ce  moïen  , avec  les  deux  termes  de  la  pro- 
pofition douteufe  , en  difant , C eft  égal  à D 
& B eft  égal  à C ; ce  qui  demande  deux  pro- 
pofitions  , après  lefquelles  je  conclus  que 
B eft  égal  à D , ce  qui  fait  une  troifié- 
gie  propofition. 

D T 
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Les  deux  termes, c’eft-à-dire  le  fujet  & 
tribut  de  cette  troifiéme  propofition  font  ce 
que  les  logiciens  appellent  le  grand  & lie  petit 
extreme  dans  le  fillogifme.  Le  grand  extrême 
cft  le  terme  qui  eft  l’attribut  dans  cette  pro- 
pofition ; & le  petit  extreme  eft  le  fujet  de  la 
même  propofition.  Ainfi  dans  cette  propofi- 
tion B eft  égal  à D.  D eft  le  grand  exrreme,& 
B le  petit  extreme. 

Un  raifonnement  a toujours  trois  propofî- 
tions  fous-entenduës  ou  exprimées.  On  apeb- 
le  fiHogifme^un  raifonnement  parfait  qui  a fes 
trois  propofitions  exprimées.  Vous  trouverez 
dans  l’Art  de  penfer  tout  ce  qu’on  peut  dire 
touchant  la  difpofition  du  raifonnement,  l’ar- 
tifice des  fillogifmes  y eft  traité  avec  une  fo- 
lidité  qui  ne  te  rencontre  point  dans  les  au- 
tres Logiques. 

Pour  vous  donner  entrée  dans  cet  excellent 
livrc,remarquez  qu’on  peut  difpofer  ainfi  ce- 
laifonncmcnt  precedent, par  lequel  nous  avons 
conclu  que  B eft  égal  à D.  Prenez  garde  à: 
cette  difpofition. 

C D 
B C 
B D 

La  première  propofitio*  eft  C D.  la  fccoir- 
dc,B*C&la  troifiéme  B D où  vous  voïez. 
que  C eft  le  moïen,  B & D les  deux  extremes.. 
Or  la  difpofition,  ou  la  place  de  ce  moïen  C 
avec  les  deux  extremes  dans  les  deux  premiè- 
res propofitions  , eft  ce  qu’on  apelle  figure  du 
lîlogifme  ; & comme  il  fe  peut  placer  en  qua- 
tre differentes  manières  que  vous  voïez  -,  on 
compte  quatre  figures  ; c’cft-à-dire  , quatre 
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manières  de  difpofcr  ou  de  placer  le  terme 
moïen  à l'égard  des  deux  extremes. 


1. 

figure. 

t. 

figure.  ( 

j.  figure.  | 

4. 

figure. 

c. 

D 

D. 

C. 

C.  D 

D. 

C 

B. 

C. 

B. 

C. 

c r 

C 

B 

B. 

D. 

| B. 

D.  | 

B D 

B 

D 

Vous  voïéz  que  dans  la  première  figure  le 
moïen  eft  le  fujet  dans  la  première  proposi- 
tion, & l’attribut  dans  la  fécondé.  Dans  la  fé- 
condé figure  il  eft  le  fujet  dans  les  deux  pre- 
mières propositions . Dans  la  rroifiéme  figure 
il  eft  l’attribue  dans  L’une  & l’autre  propofi- 
tion.  Et  dans  la  quatrième  figure  il  eft  l’at- 
tribut dans  la  première  propofition,  & le  fujet 
dans  la  fécondé.. 

Les  trois  propofitions  d’un  raifonnement 
ou  fillogifme  peuvent  être  ou  univerlelles,ou 
particulières  ; afirmatives  , ou  négatives  ; 3c 
c’eft  cette  univerfalité  ou  particularité  , afir- 
mation  ou  négation,  qui  fait  ce  qu’on  nom- 
me Mode  du  fillogifme.  On  marque  ces  quatre 
chofes  par  les  quatre  voïelles,  A,  E,  I,  O.  La 
première- À , marque  une  propofition  univer- 
felle  afirmative.  La  fécondé  E , une  propofi- 
tion univerfelle  négative.  Latroifiéme  I,  une 
propofition  afirmative  particuliére.La  quatriè- 
me O , une  propofition  négative  particulière,. 
Mode  d’un  fyllogifme  , c’eft  la  manière  donc 
il  eft  fait  de*  propofitions  uni vcrfelles  ou  par- 
ticulières, afirmatives,  ou  négatives*. 

III. 

Lors  donc  qu’on  ycuc  exprimer  le  modc 

D Yj; 
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ou  la  qualité  des  trois  proportions  d’un  fillo. 
g i fine  , on  le  fait  avec  trois  de  ces  voiellcs  : 
ainfi  fi  elles  font  toutes  trois  afirmatives  & uni- 
Yerfclles  , on  met  trois  A"i  fi  elles  font  toutes 
négatives  Sc  univerfelles  , on  met  trois  E > (î 
elles  font  particulières  & négatives  , on  mec 
trois  O , & trois  I,  fi  elles  font  particulières  & 
afirmatives. 

Or  il  cft  évident  qu’on  ne  peut  concevoir 
qu’autant  de  ces  Modes  qu’on  peut  combiner 
en  diferentes  manières  ces  quatre  voïelles  les 
- prenant  trois  à trois  , comme  vous  le  voïez 
dans  cette  Table  qui  vousles  reprefente  tous. 
Il  ne  peut  y avoir  que  foirante  & quatre  ma- 
nières de  les  combiner:  ainfi  tous  les  fillogif- 
mes,  bons  ou  mauvais,  qu’on  peut  faire, fe  re- 
duifent  à quelqu’un  de  ces  foirante  quatre 
Modes. 
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Table  des  foixante  quatre  Modes. 

I.  17-  33*  47. 

A a a.  t E e e.  4 I i i.  4 Ooo.  4 

z.  18.  ~34.  Jo. 

A e a.  4 Eae.  f lai.  f O a o.  f 

3-  15*  3f*  5ï- 

A i a.  * E i e.  4 l e i.  4.  O e o.  4 

4.  zo.  3^-  S1* 

A o a.  * E o e.  4 I.  o i.  * O i o.  4 

5.  11.  37-  53 

Aee,  f E aa.  4 I a a.  * O a a.  4. 

5.  I zz.  38.  54. 

A i i.  f E i i.  * I e e.  4 ;Oe  e.  4 

7-  * i3*  I 39-  .55* 

A o o.  f E o o.  4 I 1 o o.  * O i i.  4. 

8.  Z4.  40.  J(f. 

A a e.  * E c a.  4 lia.  * Ooa.  4 

9.  M*  +*•  57* 

A ai.  f E e i.  ^ 1 I i e.  4 O o e.  4> 

10.  ztf.  4Z.  58. 

A a o.  4 E e o.  4 J I i o.  4 O.o  i.  4v 

II.  I 2.7.  j 43.  59' 

A e i.  4 Ea.i.  4 I a e.  4*  O a e.  4 ^ 

îz.  z8.  44.  60. 

A c o.  4 E a o.  f I a o.  4 O a i.  4 

r).  1 9.  45.  4i. 

' Aie.  4 £ i a.  4 le  a.  4 O e a.  4 
14.  3°.  44.  4z. 

A i o.  4 E i o.  t I e o.  4 O e L 4. 

M.  3i.  47.  43. 

A o e.  4 £ o a.  4 Ioa.  4 O i a.  4 

i£.  I 3 z.  48.  64. 

A o i.  4|Eoi.  4 I o e.  4 Oie..4' 
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Tous  ces  Modes  ne  peuvent  pas  être  Bchm^ 
c'eft-à-dire  , que  tout  Sillogifme  qui  fe  reduic 
à un  de  ces  Modes, ne  peut  pas  être  concluant.. 
Dans  l’Art  de  penfer  on  éxamine  en  general 
certaines  régies  comme  celle-ci , que  de  deux 
proportions  négatives  l’on  n’en  peut  rien 
conclure.  Car  de  ce  que  B & D ne  font  pas 
une  même  chafe  avec  C , il  ne  s’enfuit  pas 
qu’ils  foicnt  une  même  chofe  , ni  aufli  qu-ils- 
ne  foient  pas  une  même  chofe,  fe  pouvant  fai- 
re qu’il  y ait  uù  autre  moïeir  qui  les  uniffc. 
Suivant  cette  régie  en  parcourant  des  yeux  la. 
Table  des  Modes  , on  en  trouve  quatorze  qui 
ne  peuvent  conclure,  c’eft-à-dire;  qu’un  Sillo- 
gifmc  qui  feroit  en  l’un  de  ces  Modes  ne  fe- 
roit  pas  bon.  E O A , E E A , O O A , &c. 
©ù  les  deux  premières  proportions  font  néga- 
tives , font  des  Modes  qui  ne  peuvent  con- 
clure. 

Il  Cil  aufli  évident  qu’on  ne  peut  pas  con- 
jdure  du  particulier  le  general  : par  exemple  , 
conclure  de  ce  qu’il  y a quelqu’un  qui  fait  une 
chofe  , que  tout  le  monde:  la  fafle.  Ainft 
vous  voïez  dans  la  Table  que  tous  les  Modes 
où  la  dernière  letre  eft  A ou  E , quand  le» 
deux  premières  font  I ou  O,  ne  font  pas  bons. 
Ainfi  par  ces  règles  , & par  d’autres  égale- 
ment claires  , on  fait  voir  que  de  foixante- 
quatre  Modes  qu’il  peut  y avoir  , il  n’y  en  a 
que  dix  qui  foient  concluans.  Ils  font  mar- 
quez dans  la  Table  avec  une  Croix.  Dans 
l’Art  de  penfer  vous  trouvez  des  régies  qui 
font  connoître  quels  de  ces  dix  Modes  font 
concluans  dans  chaque  Figure  , car  ils  ne  le 
font  pas  tous  indiferemment  dans  chacune. 
On  donne  des  noms  aux  Modes  de  cha- 
que Figure,  afin  que  les  jeunes  Ecoliers  les 
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aprenent  par  coeur.  Par  exemple  , on  nomme.: 
Barbara  Le  premier  Mode  de  la  première  Fi- 
gure, dont  les  trois  proportions  font  univer- 
iellcs  afirraatives  ;.  Çelarent , le  Mode  dont  Ist 
première  proportion  & la  conclufion  font  né- 
gatives univerfelles  , & la  féconde  afirmati- 
ve  univerfollc.  Dans  les  Ecoles  on  ne  s’àmu- 
fe  qu’à  des  chicanes..  On  donne  bien  ces 
noms  aux  jeunes  gens  ; mais  on  no  leur  en 
fait  point  comprendre  l’artifice  qui  eft  très- 
beau  comme  on  en.  peutjuger  par  ce  que  nous 
menons  de  dire. 


CHAPITRE  Y. 

De  la  quatrième  operation  r ou  de- 
là Méthode . 

t 

IL  ne  refte  plus  qu’a  dire  un  mot  de  cette- 
quatrième  operation  de  l’efprit , qui  difpofc- 
fc  ordonne  les  connoifïanccs  qufon  a aquiles 
eu  qu’on  a reçu  de  la  nature,  de- manière 
qu’on  découvre  les  veritez.qu’on  recherchoit, 
9c  qu’on  les  puifle  faire  connoître  : Ce  qui- 
s’apelle  agir  avec  Méthode. 

La  Méthode  confifte  premièrement  à fça- 
voir  bien  ce  que  l’on  cherche.  Car  on  ne 
trouve  point  quand  on  ne  fçait  pas  bien  ce- 
qu’on  veut  trouver.  Pars  inventions*  eft  frire- 
quid  quiras.  Il  faut  donc  fe  remplir  l’efprit: 
de  fon  fujec , le  débarralfer  autant  qu’oa.  le. 
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peut,  afin  de  l’envifager  ncccment , d’en  avoir 
une  notion  claire  & nette. 

Enfuite  il  faut  confiderer  tous  les  raporcs 
de  ce  fujet , le  confiderer  par  toutes  les  faces 
pour  connoître  par  où  on  le  peut  ataquer , 
c’eft-à-dire,  qui  font  les  chofes  avec  qui  il  eft 
lié  ; qui  étant  bien  connues  peuvent  le  faire 
connoître. 

On  éxamine  toutes  les  confeqnences  qui  le 
peuvent  tirer  de  ce  qu’on  connoît  ',  fe  lêrvant 
de  fes  premières  connoiflances  comme  d’é- 
chellons  pour  monter  plus  haut. 

La  quatrième  partie  de  l’Art  de  penfer,  où 
l’ontraite  de  la  Méthode,  donne  des  avis  er- 
cellens  j mais  ces  avis  ne  font  guéres  utiles 
que  lorfqu’on  y joint  des. exemples. 

r l. 

T o u T confiftè  prefque  a faire  atention 
a la  chofe  qu’on  veut  connoître  » c’cft-à-di- 
re,  à bien  connoître  fon  idée. 

Toutes  les  connoiflances  que  nous  aque- 
rons  , quand  ce  n’eft  point  par  hazard  , ne 
viennent  que  dé  ce  que  nous  avons  aperçù 
dans  la  choie  que  nous  avons  étudiée. 

On  nomme  définition , le  difeours  qui  expri-  - 
me  l’idée  de  la  chofe  que  l’on  définit  ; c’eft 
pourquoi  fi  une  définition  eft  bonne  , il  faut 
que  d’elle  feule  on  puifle  déduire  tout  ce 
qu’on  peut  connoître  de  cette  chofe. 

Ainfi  un  des  grands  principes  de  la  Métho- 
de , c’eft  la  définition.  Il  y a des  définitions 
dé  mots  , ou  il  ne  s’agit  que  d’expliquer  ce 
que  lignifie  un  mot.  Nous  avons  vû  qu’il  étoit 
jocceflaixe  de  définir  ce  qu’on  entend  par  les. 
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mots  dont  onfe  fcrt,  iorlqu’ils  l'ont  équivo- 
ques ou  obfcurs. 

Les  raifonnemens  que  nous  faifons  , par 
lefquels  nous  étendons  nos  connoiilances  , 
fout  fondez  r comme  nous  avons  vû  , fur 
quelque  vérité  qui  cil  déjà  connue,  qui  fert  de 
marque  pour  connoitre  ce  qu’on  ne  connoit 
pas. 

Pour  fe  conduire  avec  Méthode  il  faut  , 
examiner  toutes  les  veritez  qui  font  conifuës, 
& qui  ont  quelque  raport  avec  le  fujet  qa  ou 
examine. 

Une  vérité  connue  , & qu’on  n’cft  point 
obligé  de  démontrer , s’apelle  principe  ou  axio- 
me. Il  ne  faut  pas  prendre  pour  axiome,  une 
propofition»,  fi  elle  n’cft  fort  évidente  ; car, 
comme  on  l’a  remarqué  , ce  qui  fait  qu’on 
le  trompe,  c’eft  qu’on  fupofe  pour  confiant  ce 
qui  ne  l’eft  pas. 

Raifinnetnent  ex/tii,  & demonflratien  , ell  la 
même  chofe.  On  ne  doit  emploïcr  dans  une 
démonftration  que  les  définitions  dont  on  ell 
convenu  , & les  axiomes  qui  font  incontefta- 
bles , ou  les  propofitions  qu’on  a déjà  dé- 
montrées. 

Toute  autre  manière  de  démontrer  ell  im- 
parfaite. Le  feul  moïèn  naturel  d’aquerir  de 
nouvelles  connoifTancês  , c’cft  de  tirer  de 
l’idée  ou  de  la  définition  d’une  chofe  ce 
qu’on  veut  connoître  , & ce  qui  fe  peut  fça- 
▼oir.  Ces  feules  demonftrations  éclairent 
l’elprit  j car  celles  qu’on  emploit  en  montrant 
que  l’on  ne  peut  conteller  ce  que  l’on  propo- 
le,  qu’il  ne  s’enfuive  une  grande  abfurditéi 
ces  démonllrations,  dis-je,  convainquent  l’cJP 
prit , mais  elles  ne  l’éclairent  pas. 
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T o tt  t ceci  n’étant  que  pour  donner  mre 
entrée  dans  l'Art  de  penfer.  J 'ajouterai  feu- 
lement , que  la  recherche  de  la  verirc  ne  de- 
mande pas  tant  un  efprit  pénétrant  , que  la- 
borieux & ater.tif.’  Il  ne  faut  pas  efpcrer 
qu’on  trouve  tout  d’un  coup  ce  qui  a été  ca- 
ché»long-tems.  Il  faut  ataquer  un  fujet  plu- 
fieurs  fois  ; & lorfqu’on  voit  que  la  vérité  ne 
luit  point  encore  , fc  retirer  pour  quelque 
tems.  Cependant  comme  ce  n’efl  jamais  en 
vain  qu’on  s’aplique  à la  rechercher,;  & 
qu’on  découvre  toujours  quelque  chofe  , il 
faut  marquer  foignculèment  toutes  fes  dé- 
couvertes. 

Il  arrive  fouvent  que  ce  n’eft  qu’aprés  plu- 
fieurs  tentatives  qu’on  connoit  bien  ce  qu’on 
eherchoit.  Après  plufieurs  reflexions  & médi- 
tations reïterées  on  vient  à entrevoir  quelque 
xaport  qui  ouvre  le  chemin  par  où  il  faut 
marcher.  Aujourd'hui  on  découvre  une  véri- 
té , qui  donne  jour  à plufieurs  autres.  On  lit, 
©n  confulte  ceux  qui  peuvent  avoir  connoifc 
fance  du  fujet  qu’on  traite.  On  parcourt  au 
moins  les  livres  de  ceux  qui  en  ont  écrit,  afin 
de  ne  rien  oublier  qui  eût  pû  $ous  aider. 
Reprenant  enfuite  fon  ouvrage  pour  y tra- 
vailler avec  une  nouvelle  vigueur , on  . peut 
mieux  régler  fes  méditations  ; c’elt-à-dire, 
prendre  enfin  le  chemin  qui  conduit  à la. 
vérité. 

Mais  comme  on  le  lafle  , & qu’on  le 
dégoûte  , quand  le  travail  cft  long  & pénible, 
il  ell  à propos  de  le  partager  ; & c’eft  un  des 
grands  fecrets  de  la  Méthode.  Dans  l’Arithc 
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metique  lorfqu’on  a plulîeurs  fommes  à ajou- 
ter ou  à multiplier  , on  le  fait  par  parties.  Il 
eft  facile  de  s’apliqucr  lorfque  Implication 
dure  peu , & que  le  fujct  eft  limple.  Pour 
ménager  donc  la  capacité  de  l’efprit , & fai- 
re qu’il  foit  atentif  à ce  qu’il  doit  conlîdc- 
rer , il  faut  faire  dans  toutes  les  Sciences  ce 
qu’on  fait  dans  l'Arithmetique  ; c’eft-à-dire, 
qu’il  faut  partager  fon  Ai  jet  en  plulîeurs  par- 
ties fort  fîmples,pour  faire  par  parties  & avec 
ordre  , ce  qu’on  n’auroit  pû  faire  tout  à la 
fois. 

Ma  principale  vue  dans  la  nouvelle  Edition 
qui  s’eft  faite  des  Elemens  de  Mathémati- 
que , a été  de  faire  en  forte  que  cet  ouvrage 
put  fervir  de  Logique  ; c’eft-à-dire  , qu’on  y 
pût  aprendre  la  manière  de  fe  conduire  dans 
la  recnerche  de  la  vérité.  Je  recherche  avec 
mon  Leéleur  la  Méthode  que  je  dois  tenir  en 
traitant  cette  matière,  & je  lui  fais  remarquer 

Î|ue  routes  les  connoiflances  qu’il  aquere , 
ont  le  fruit  de  cette  Méthode. 

Ce  que  l’on  dit  en  general  de  la  Logique, 
ne  fait  pas  toute  1 imptelïion  qui  feroit  necef- 
làire  pour  en  rendre  l’Etude  utile.  Les  livres 
où  l’on  décend  dans  le  détail , où  l’on  aplL— 
que  1‘efprit  à des  choies  particulières  , font 
plus  d’éfet.  La  troilîéme  Edition  de  ces  Ele* 
mens  eft  plus  exaétc  & plus  ample  que  ks 
deux  premières. 
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E premier  Entretien  montre  Futi- 
lité des  Letres  ; & le  fécond  don- 
i;  ne  un  avis  general  pour  régler  Ton 

| efprit  & ion  coeur  en  étudiant. 

C’ell  la  Logique  qui  régie  l’efprit.  On  en  a 
donne  une  idée.  Après  cette  difpofition  Théo- 
doi'e  & Aminte  marquèrent  à Eugene  les 
Sciences  qui  lui  éroient  neceflaires  , ce  qu'un 
honnête  Homme  devoir  fçavoir.  Il  femble 

3ue  l’ordre  demandoit  qu’ils  lui  parlalTent 
e l’Etude  des  Langues  , & par  confequent  de 
la  Grammaire  par  où  l’on  fait  commencer  les 
enfans  : Mais  cela  ne  convenoit  pas  à Euge-. 
ne',  ni  aaucua.de  ceux  entre  les  mains  de 
qui  ces  Entretiens  devolent  tomber  : ils  font 
faits  j>our  ceux  qui  ont  déjà  quelque  avance, 
c’eft-a-dire,  qui  ont  fait  les  Etudes  ordinaires 
dans  les  Colleges.  Theodofe  & Aminte  par- 
lèrent donc  dans  ce  troifiéme  Entretien  de 
l’Hiftoire,  de  la  Géographie  & de  la  Chrono- 
logie. Lorfque  l'on  n’èn  a aucune  idée, dirent- 
ils,  on  eft  comme  un  Etranger  dans  toutes  les 
autres  Sciences  , incapable  d’avoir  commerce 
avec  les  livres.  •' 

Theodofe  dit  à la  loiiange  de  î’Hiftoire,. 

Sue  par  elle  un  homme  étoit  de  tout  païs  8c  ' 
e tous  les  fiécles  , autant  inftruit  de  ce  qui 
s’eft  fait  dans  tout  le  monde  qu’un  particulier 
l’eft  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  famille  & dans 
le  lieu  de  fa  naiftance,  comme  on  l’a  voit,  dé  j^. 
remarqué. 
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L’Etude  en  eft  dificile  , dit  Eugène  , puis- 
qu'elle comprend  tant  de  choies. 

Elle  eftaifée,  repartit  Theodote,  quand  on 
la  fait  avec  la  Méthode  qui  fera  le  Sujet  de 
cet  Entretien. 

Premièrement  , comme  les  Peintres  prépa- 
rent une  toile  pour  y peindre  ce  qu’ils  y veu- 
lent reprefenter  , on  doit  former  dans  fa  tê- 
te l’image  de  la  Terre,  où  toutes  les  cho- 
fes  dont  parle  l’Hiftoire  , fe  font  paflèes. 
Cette  image  eft  comme  la  toile  où  l’on  pla- 
ce en  fon  lieu  ce  que  l’on  aprend.  La  Geo- 
graphie  qui  ordonne  cette  image  eft  une 
*•  Science  facile  , & dont  les  enfans  font  ca- 
pables , parce  qu’il  ne  faut  que  des  yeux  & 
un  peu  de  mémoire.  J’ai  vû  un  enfant  de 
quatre  ans  qui  ne  fçavoit  pas  lire , qui  dans 
quelque  lieu  qu’on  lui  portât  le  doigt  fur  une 
Carte  , ne  manquoit  point  de  dire  quelle  Vil- 
le y étoit  marquée.  On  lui  avoit  apris  toute 
l’Hiftoire  de  la  Bible  , en  lui  faifant  voir  les 
Figures  où  elle  eft  reprefentée.  Il  avoit  apris 
de  la  même  manière  les  Fables.C  etoit  uu  jeu 
pour  lui.  Il  y prenoit  plaifir.  Il  fçavoit  tout  ce- 
la, avant  même  qu’on  pensât  à lui  aprendre 
à lire. 

Je  ne  demande  d’abord  qu’une  connoif- 
fance  generale  de  la  Géographie  qui  fe  peut 
aquerir  en  tres-peu  de  tems.  Il  lufic  qu’on 
fçache , par  exemple  , que  la  Terre  eft  ronde, 
& qu’ainfi  elle  peut  être  reprefentée  par  un 
globe  qu’on  divife  par  des  cercles  , par  le 
moïen  defquels  on  détermine  quelle  eft  la  Si- 
tuation de  chaque  lieu  , & fa  difpofition  fur 
la  Terre  au  regard  des  autres  lieux.  Il  fu- 
fit  , dis-je  , dans  les  premières  Etudes  que 
i’on  fera  , de  coulidcrer  la  difpolition  des 


Digitized  by  Google 


94  III.  ENTRETIEN. 

principales  parties  du  Monde  , des  grandes 
Provinces  & des  Villes  les  plus  confidera- 
bles.  Cette  première  connoillance  fc  perfec- 
tionne dans  la  fuite  , fans  qu’il  en  coûte 
prefque  rien.  Lorfqu’on  lit  une  Hiftoire  j ou 
-aprend  une  partie  de  ce  qui  regarde  la  défi- 
cription  du  lieu  , où 'les  chofes  qui  en  fonc 
le  lujet  fe  font  palTées -,  ainfi  en  apliquant 
ceà  connoilfances  à la  Carte  , ceft-à-diret 
en  y cherchant  les  Villes  , les  Provinces 
-dont  on  entend  parler  , on  achevé  par  l’u- 
<à£e  cette  première  image  de  la  defeription 
de  la  Terre  , dont  ou  avoir  tiré  les  premiers 
traits.  * 

Les  Cartes  qui  font  neceflaires  , c’eft  pre- 
mièrement une  Mape-monde  ou  Carte  qui 
reprefente  le  Globe  de  la  Terre.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu’on  fit  cette  p/emiére  Etude  de 
la  Géographie  fur  un  véritable  Globe  d’une 
grandeur  raifonnable.  C’eft  le  moïen  de  met- 
tre dans  fa, tête  la  difpolitiou  des  parties  de 
la  Terre  avec  plus  d'ordre.  Il  faut  avoir  les 
quatre  Parties  du  Monde  , & les  Cartes  des 
contrées  dont  on  veut  fçavoir  l’Hiftoire  plus 
cxa&ement.  Pour  les  Livres  dont  on  fe  doit 
fervir  , je  trouve  l’inrroduètion  de  Cluve- 
re  fort  ne  te  & fort  courte.  Sanfon  a fait  plu- 
sieurs difeours  fur  la  Géographie  , qui  peu- 
vent fervir  d’introduèlion.  On  en  atend  une 
de  Monfieur  de  l’Ifle  qui  doit  être  exa<fte,il  a 
donné  plufieurs  Cartes  , qui  font  excellentes, 

La  pofition  des  lieux  y eft  mieux  qu’à  aucunes 
autres  Cartes. 

Après  cette  première  Etude  de  la  Géogra- 
phie , il  faut  venir  à la  Chronologie  , & par 
îon  moïen  fe  former  une  image  de  l’étendue 
du  tems , c'eft-à-dire  , des  années  qui  fe  font 
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écoulée*  depuis  la  Création  du  Monde  jul- 
«jues  à nos  jours  , de  la  même  manière  qu’on 
l’a  fait  de  l'étendue  de  la  Terre,  afin  de  pla- 
cer dans  cette  image  chaque  chofe  lèlon  l’on 
rang.  Je  trois  , Eugene , que  vous  aperce- 
vez afiez,fans  que  je  vous  y fafle  prendre  gar- 
de , que  par  ce  moïen  on  ôté  la  confulion  de 
fes  connoiffances  , qu’on  leur  donne  de  l’or- 
dre, & de  la  diftin&ion. 

Comment  fe  former  cette  image  de  l'éten- 
due du  tems  qu’on  ne  peut  pas  reprefenter* 
comme  la  Terre,  dit  Eugène. 

On  difpofe  par  ordre  fur  des  tables  , dit 
Theodofe,  la  fuite  des  années  du  Monde  , & 
on  y raporte  ce  qui  s’eft  fait  chaque  année. 
Il  n’eft  pas  nccelfaire  de  forcer  là  mémoire  à 
retenir  tout  ce  qui  eft  dans  ces  tables.  Il  fu- 
fit  de  remarquer  les  parties  les  plus  confide- 
rables  du  tems , que  l’on  apelle  des  Epcqu:st 
par  exemple  , qu’il  y a dix-fept  fiécles  que 
Jefus-Chrift  eft  né  ; que  le  Monde  avoir  été 
créé  quatre  mille  ans  avant  fa  nailfauce  ; que 
le  Déluge  arriva  l’an  mil  fix-cens  cinquantc- 
fix  de  la  Création  du  Monde  ; que  Moife 
ldrtit  de  l’Egypte  vefs  l’an  du  Monde  zjoo  i 
que  Salomon  bâtit  le  Temple  cinq-cens  ans 
après  ; que  Rome  fut  bâtie  fept-ccns  cin- 
quante-trois ans  avant  la  Naiftànce  de  Jefus- 
Chrift,  ainfi  des  autres  Epoques.  Ces  premiers 
commencemens  fe  pcrfe&ionnent  fi  on  a foin 
de  fçavoir  de  tout  ce  que  l’on  aprend  , quel 
en  eft  l’âge  & la  fituation  dans  l’ordre  des 
tems  ; fi  par  exemple  , en  Iifant  un  Au- 
teur on  recherche  en  quels  tems  il  vivoit, 
quand  il  a éctit  , quand  il  eft  mort , & qu’on 
raporte  aux  tables  de  Chronologie  tout  ce 
qu’il  raconte. 
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J’ay  fouvent  fouihaité,  ajouta  Theodolè, 
que  des  perfonnes  d'elprit  & judicieufes  nous 
euflent  donné  des  tables  méthodiques  de 
Géographie  & de  Chronologie  , telles  que 
■dans  les  premières  on  y vît  une  defcription 
generale  & courte  de  l’étendue  du  tems  & de 
la  Terre  , & que  dans  les  fui  vantes  cetvtc 
defcription  fe  trouvât  plus  exaéte  ; car  il 
lemble  que  fi  on  faifoit  aprcndre  ces  tables 
aux  jeunes  gens  par  ordre  à mefure  qu’ils 
Avancent  , commençant  dés  les  premières 
clafies  , ils  fortiroient  du  College  avec  une 
connoifiance  parfaite  de  ce  qui  s’eft  fait 
depuis  le  commencement  du  Monde  jufques 
à leur  tems.  Ils  aprennent  bien  quelque  bout. 
d’Hiftoire  , mais  c’eft  avec  unè  étrange  con- 
fufion. 

Aminte  dit  que  c’étoit  une  grande  négli- 
gence des  Maîtres.  ■Que  Samfon  avoir  drelfé 
des  tables  de  Géographie  telles  que  le  fbuhai- 
roit  Théodofe  , dans  lefquelLes  il  commen- 
çoit  par  une  defcription  generale  qu’il  ren- 
doit  plus  exaéle  dans  la  fuite  ; qu’il  y avoir 
plufieurs  tables  de  Chronologie  , dont  les 
unes  ne  réprefentoient  que  le  tems  des  prin- 
cipales parties  de  l’Hiffoire  , & les  autres 
marquoient  toutes  chofes,  la  fuite  des  Sou- 
verains Pontifes  , & des  Princes  du  Mon- 
de, & ce  qui  s’étoit  fait  de  plus  confidera- 
ble  dans  chaque  tems.  Il  leroit  facile  de 
SP  drefier  ces  tables , fi  l'on  n’en  trouvoit  poinc 

de  propres  pour  ce  defiein.  Le  Pcre  Petau  a 
compris  toute  la  Chronologie  en  deux  Ta- 
bles. Celles  du  Pere  de  Sainte  Catherine  font 
plus  étendues.  II  y en  a de  Marcel  en  forme 
de  Tabletes  qui  fe  portent  à la  poche.  Mais 
toutes  ces  Tables  nefufifent  pas  pour  fçavoir 
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l’Hiftoire  ; elles  ne  font  qu’indiquer  les 
choies  qu’il  faut  chercher  dans  les  Hifto- 
r-iens. 

Eugene  demanda  quel  ordre  on  pourroit 
garder  parmi  cette  foule  d’Hiftoires  obfcures 
& incertaines. 

Il  faut,  dit  Amintc  , ici , comme  en  toute 
autre  chofe  fe  fervir  de  ce  qui  eft  certain  & 
connu  , pour  aprendre  , ce  qui  eft  obfcur  Sc 
embarrallé.  Il  n’y  a rien  de  plus  confiant  ni 
de  plus  connu  , que  ce  que  nous  difent  nos 
Hiftoires  facrées  depuis  la  Création  du  Mon- 
de jufques  à la  Naiffance  de  Jcfus-Chrift. 
L’Hiftoirc  des  Gentils  eft  obfcure  , incer- 
taine & confulè  , comme  ils  l’avoiient  eux- 
mêmes.  Us  diftinguent 'tout  ce  tems  qui  a 
précédé  Augufte  , fous  l’Empire  duquel  No- 
tre-Seigneur  eft  né  , en  trois  tems  , dont  ils 
apellenc  le  premier , le  tems  ebfcur , parce- 
qu’ils  n’en  avoient  aucune  connoiflance  : le 
fccond  fabuleux , pareeque  la  vérité  de  l’Hif- 
toire  y étoit  altérée  par  des  contes  ; & le 
troifiéme  hiftorique  ; PHiftoire  , c’eft-à-dire,  la 
vericé  de  ce  qui  s’ étoit  pafle  , ue  commençant 
à être  connue  certainement  que  dépuis  ce 
troifiéme  tems.  Ainfi  puifque  les  Païens 
avouent  qu'ils  ont  ignoré  l’Hiftoire  des  pre-1 
uriers  fiécles  du  Monde, la  ncceflité,  aufli-bien 
que  la  Religion  oblige  d’aprendre  d’abord 
l’Hiftoire  fainte , & enfuite  parraportà  celle- 
là,  l’Hiftoire  des  Nations. 

Je  defîrerois  , ajouta  Aminte  , que  des  per- 
fonnes  judicicufes  filfent  une  Hiftoire  de  ces 
premiers  tems  des  Païens , foit  de  l’ obfcur. 
Toit  du  fabuleux.  Grotius  dans  fon  livre  de 
la'  vraie  Religion  , Voflius  dans  fon  Ouvra- 
ge dé  l’Idolâtrie,  Bochart  dans  fon  Phaleg.ou 
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Géographie  fainte  , Seldenus  dans  ce  qu’il  a 
écrit  des  divinitez  de  la  Syrie,  Marsham  dans 
fon  Canon  Ægypfiacus , Moniteur  Huet  dans 
fa  Démonftration  de  l’Evangile , & le  Pere 
Thomaflin  dans  fa  Méthode  de  lire  les  Poè- 
tes , & plufieurs  autres  Sçavans  , ont  fait 
•voir  clairement  que  les  Grecs  , & tous  les 
Peuples  font  venus  des  Enfans  de  Noé  , que 
leurs  fables  font  des  Hiftoircs  véritables  de 
l’Ancien  Teftament,  qu'ils  fçavoient  par  Tra- 
dition , & qu’ils  ont  altérées  par  plufieurs 
menlonges.  Il  y a d’ingenieux  eflais  d'un 
Ouvrage  femblable  dans  la  Bibliothèque  Uni- 
verfelle.  * Si  on  fe  fervoit  des  remarques  de 
ces  Sçavans  , on  pourrait  joindre  i’Hiftoire 
profane  avec  l’Hiftoire  fainte  , & par  ce 
moten  donner  de  l’ordre  à ce  que  nous  di- 
fent  les  Païens  avec  une  confufîon  prodi- 
gieufe.  La  Chronologie  d’Eufebe  ferviroit 
beaucoup  à cela.  Cet  Ouvrage  feroit  utile  à 
la  jeuneffe  qui  commenccroit  à connoître 
l’excellence  des  Ecritures  & leur  antiquité  ; 
car  il  me  fcmble  , qu’il  eft  dangereux  de 
repaître  l’efprit  de  jeunes  gens  de  Fables  , f. 
on  ne  tâche  de  leur  faire-  entrevoir  quel- 

Îues  veritez  parmi  tous  ces  menfonges.  Il 
auc  leur,  découvrir  , autant  que  cela  fc 
peut , ce  qui  a donné  lieu  à toutes  ces  ex- 
travagances : comment  on  a pû  croire  ces 
métamorphofes  d’hommes  en  bêtes  , & que 
de  ces  bêtes  on  en  a fait  des  Dieux.  Après 
ce  que  j’ai  lu  dans  Hérodote  touchant  les 
anciens  Rois  d’Egypte  , je  croi  que  la  ma- 
nière dont  ces  Rois  écoient  honorez  après 

* l’Auteur  de  cette  Bibliothèque  vient  de  faire  im- 
primer un  Commentaire  fur^Heüodcjoù  il  y St  d*e«el- 
mkgs  Remarques  fur  le  même  iujet. 
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' leur  mort , a donné  lieu  à la  plupart  des  opi- 
nions des  Païens.  On  ffait  avec  quel  foin, 
les  Egyptiens  enfevelilToient  leurs  morts.  Ils 
les  mettoient  dans  des  bières  à qui  ils  don- 
noient  de  diferentes  formes  , comme  on 
voit  dans  les  Mumies  qui  viennent  d’Egypte. 
Confervant  ces  bières  dans  des  Mofolées  oui 
étoient  des  Palais.  Ils  leur  rendirent  des 
lionneurs  excelfifs  ; ils  en  firent  des  Divini- 
tez , & payèrent  jufqucs  à adorer  les  ani- 
maux dont  les  bières  de  leurs  Rois  avoient 
la  forme,  comme  fi  ces  Rois  eulTent  été  chan- 
gez en  ces  animaux.  Voilà  une  nouvelle  con- 
jecture touchant  l’origine  des  Métamorpho- 
fes.  On  fçait  que  les  Grecs  ont  pris  toute  leur 
Religion  des  Egyptiens. 

Pour  l’Hiftoire  de  la  Bible  on  la  peut  apren- 
dre  en  premier  lieu  dans  l’Ecriture.  Une  in- 
finité d’Auteurs  en  ont  fait  des  abrégez.  Les 
di (cours  fur  les  "Figures  de  la  Bible  font  ex- 
cellens.  Sulpce  Severe  , Turfelin  font  d’ex- 
celleps  abréger.  Après  l’Hiftoirc  de  la  Bible 
il  n’y  en  a pas  de  plus  belle  & de  plus  utile 
que  l'Hîftoire  de  l’ancienne  Rome.  C’cft 
une  nccellité  comme  on  l’a  dit  d’avoir  une 
idée  de  l’Hiftoire  Univerfcllc  , qui  comprend 
celle  de  Rome  , des  Perfes  , des  Grecs.  Je 
fçai  que  la  meilleure  manière  feroit  de  lire 
les  Auteurs  originaux  , mais  cela  ne  fe  peut 
faire  .qu’en  plufieurs  années  , & lorfqu’on  en 
fait  le  principal  fujet  de  fon  Etude.  Ainfi  je 
confeillc  à ceux  qui  commencent  , & qui  ont 
d’autres  vues  de  fe  contenter  de  l’excellent 
Abrégé  que  le  Pere  Petau  a compofé  fous  le 
titre  de  Ratienarium  temporum.  Vous  y trou- 
verez dans  un  fort  beau  ftile  l’Hiftoire  Uui- 
f cil elle  digerce  félon  l'ordre  des  ccms.  Ce 
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Livre  cft  périr.  En  le  lifant  il  faut  , autant 
qu'on  le  peut  , avoir  devant  les  yeux  les 
Tables  Chronologiques  que  ce  Pere  y a 
jointes  j afin  de  fe  former  une  image  des 
tems  , auflî-bien  que  de  l’étendue  de  la 
terre  , comme  nous  l’avons  dit.  Je  ne  pré- 
tends pas  que  ce  Livre  puiffe  fufîre  pour 
faire  connoîtrc  l’Hiftoire.  Les  Annales  d'Uf- 
ferius  depuis  la  Création  jufqu’au  renver- 
fcment  de  Jerufalem  , donnent  une  idée  plus 
entière  de  ï’Hiftoire.  Cet  Auteur  lé  fert  des 
paroles  mêmes  des  Auteurs  -,  de  forte  qu’on 
y trouve  toute  l’Hiftoire  Univerfelle  dans 
une  étendue  raironnable.  C’eft  ainfi  une  Bi- 
bliothèque entière  & comme  on  n’a, pas  le 
loifir  de  lire  tous  les  anciens  Hiftoriens  , je 
croi  qu’il  faut  avoir  recours  à cet  Auteur  ; 
ne  fe  contentant  pas  de  le  lire  , mais  ta- 
chant de  l’imprimer  en  fa  mémoire.  C’eft 
un  Livre  in  folio.  Si  cela  paroît  trop  gros 
qu’on  fe  contente  du  Ration  trium  du  Pere  Pe- 
tau  : * outre  que  ce  Pere  a conduit  fon  Ou- 
vrage jufqu’au  fiécle  où  nous  vivons  & 
qu’Ufferius  ne  paffe  pas  le  tems  des  Apô- 
rres.  La  dernière  partie  des  Ouvrages  du 
Pere  Perau  explique  les  principes  de  la  Chro- 
nologie , pour  l’entendre  il  faut  fçavoir  un 
peu  de  Mathématique  dont  la  Chronologie 
eft  une  partie.  On  peut  différer  certe  étude 
jufques  à ce  qu’on  s’aplique  aux  Mathéma- 
tiques. 

Tous  les  Roïaumes  de  l’Europe  fe  font 
établis  fur  les  ruines  de  l’Empire  Romain. 
L’ordre  demande  qu’on  ire  s’aplique  aux 

* 1!  yen  aune  nouvelle  Biitio**  continu  ce  jufqu'à 
Panne  c j 79  a. 
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Hiftoires  particulières  de  ces  Roïaumes  , 
qu’aprés  avoir  étudié  l’Hiftoire  Romaine. 
Le  Pere  Pctau  comprend  l’Hiftoire  de  tout 
le  Monde.  On  perfectionne  l’idée  qu’il  en 
d.onnc  en  lifant  les  Auteurs  particuliers  à me- 
fute  qu’on  en  a le  loifir  & qu’il  le  faut  faire; 
car  on  eft  obligé  de  lire  de  bonne  heure  les 
Auteurs  de  l’Hiftoire  Romaine  , pour  apren- 
dre  la  Langue  Latine  , comme  lors  qu’on 
aprendra  le  Grec  , il  faudra  lire  les  Hifto- 
riens  Grecs.  Les  Hiftoires  particulières  fe 
doivent  lire  avec  plus  de  reflexion.  Il  faut 
faire  arention  à toutes  chofcs  : remarquer 
les  manières  particulières  de  bâtir  , de  com- 
batre,  de  i'e  marier  , de  rendre  les  derniers 
devoirs  aux  Morts  : les  mœurs , la  conduite, 
les  grands  évenemens  , les  exemples  rares 
de  vettu. 

Si  les  Maîtres  faifoient  voir  à leurs  Di fei- 
ples  les  Figures  qui  font  dans  les  Ouvrages 
de  Lipfc  , dans  les  Commentaires  de  Vige- 
nere  fur  Cefar , dans  du  Choul  de  la  Reli- 
gion des  Romains  , & dans  quelques  autres 
Livres  feniblables , ils  les  inftruiroient  agréa- 
blement de  toutes  les  anciennes  manières  de 
combatre  , des  diferentes  fortes  d’armes  qui 
étoient  en  ufage  , des  machines  , des  ha- 
bits de  guerre  & de  paix.  Ils  leur  apren- 
droicnr  comment  les  Romains  & les  Peuples 
d’Orient  êtoient  alfis  à table  , & mille  au- 
tres chofes  qu’il  eft  bon  de  ne  pas  ignorer. 
Ils  leur  feroientconnoître  en  la  même  maniè- 
re fans  aucune  aplication  pénible  , jufqu’à  la 
forme  des  meubles  , des  vafes  dont  on  fe 
fervoit  autrefois.  On  a des  recueils  d’Eftam- 
pes  où  l’on  trouve  des  images  de  toutes  ces 
chofes.  On  en  trouve  aum  des  deferiptions 
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dans  les  Commentaires  fur  les  anciens  Au- 
teurs que  le  Maître  a foin  de  confulter,  pour 
enfuite  communiquer  à les  Dilciples  ce  qu'il 
y a ru.  * Quand  on  a le  bonheur  d’étudier 
fous  un  Maître  habile  & foigneux,  toutes  ces 
connoiflances  s’aquérent  fans  travail  : com- 
me nous  connoiffons  ce  qui  fe  fait  aujour- 
d’hui , les  mœurs  & les  coutumes  de  ceux 
avec  qui  nous  vivons , fans  Etude  , & fans 
que  cela  partage  l’atention  que  nous  devons 
à des  chofes  plus  ferieufes. 

Vous  me  faites  la  chofe  bien  facile,  dit 
Eugene. 

Nous  ne  prétendons , dit  Aminte  , que  tra- 
cer les  premiers  traits  des  Sciences.  Cette 
connoinance  de  l’Hiftoire  Univerfelle  , de  la 
Bible  , de  la  Grece  & de  l’ancienne  Rome 
eft  necedaire  pour  quelque  profeflîon  qu’on 
embrafTe , "ainfi  c’eft  par  là  qu’il  faut  com- 
mencer les  premières  Etudes  qui  fe  font  dam 
les  Ecoles  publiques  i mais  enfuite  lelon  les 
emplois  & les  ocalîons  , on  fe  donne  à quel- 
que partie  de  l’Hiftoire  , qu’on  cultive  avec 
plus  de  foin.  11  y en  a qui  ont  de  l’inclina- 
tion pour  étudier  l’Antiquité  j & lî  d’ailleurs 
ils  fatisfont  à leurs  obligations  , cette  incli- 
nation n’cft  point  mauvaile.  Comme  dans  la 
République  il  faut  qu’il  y ait  de  toute  forte 
d’Artifans  , & des  gens  pour  habiter  les  mon- 
tagnes & les  lieux  ingrats  , aufli  dans  les 
Letres  il  eft  avantageux  qu’il  y ait  des  per- 
fonnes  qui  en  veüillent  cultiver  les  terres  qui 
font  moins  fertiles.  Un  Homme  ne  doit  pas 

¥ On  vient  d'impritrifr  en  dou\e  Volumes  in  folio  d 
Zhreeh  , un  retueil  des  Jluteurs  qui  ont  écrit  des  *inti- 
quiu\  Romaines. 
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embraffer  toutes  chofes  , il  fe  doit  borner  à 
ce  qui  a plus  de  raport  arec  fon  emploi  , & 
cultiver  les  Sciences  qui  lui  feront  utiles  5 
mais  aufli  il  eft  de  l’ordre  de  la  Providence, 
qu’il  y ait  des  perfonnes  qui  s’apliquent  avec 
foin  à traiter  de  certaines  matières  qui  n’ont 
que  des  épines.  Un  Homme  qui  regarde 
comme  une  grande  chofe  de  içavoir  quel 
étoit  l’ordre  des  mois  des  Macédoniens  eft 
jnéprifable  > mais  celui  qui  recueille  cet  ordre 
de  ce  qui  nous  relie  de  l’Antiquité,  afin  que  fi 
on  a befoin  de  le  fçavoir  , comme  il  arrive 
en  certains  points  de  Chronologie  impor- 
rans , on  en  trouve  l’éclairciiTement  dans  fes 
Livres  ; cet  Homme , dis-je,  mérité  d’autant 
plus  de  louange  que  fon  travail  eft  pénible. 
Il  ne  faut  pas  que  tous  s’apliquent  à ces  re- 
cherches. 

Après  avoir  jetté  les  premiers  fondemens 
des  Sciences  , chacun  élevé  le  bâtiment  qu’il 
juge  lui  être  propre  ; c’eft-à-dire , que  fe- 
. Ion  que  l’état  où  il  fe  trouve  , demande 
des  connoifTances  plus  particulières  d’un  Art, 
il  s‘y  aplique.  Une  perfonne  qui  enfeigne, 
eft  par  exemple  obligé  de  faire  une  Etude 
plus  éxaéte , & de  voir  lui  même  ; au  lieu 
que  pour  les  autres  il  fufit  en  plufieurs  oca- 
fions  d’être  inftruits  par  un  Maître  , par  les 
yeux  duquel  ils  voient.  On  ne  peut  fé  pafier 
de  l’Hiftoire  Romaine  , comme  il  a été  dit, 
mais  il  fufit  de  ne  pas  ignorer  quels  ont  été 
les  Perfes.  On  doit  fçavoir  l’Hiftoire  de  fon 
' Pais.  Il  y a encore  diferens  degrez  dans  cet- 
te Science,  Ceux  qui  font  preflez  de  faire 
d’autres  Etudes  peuvent  aprendre  l’Hiftoire 
Romaine  & celle  de  leurs  Pais  , dans  un  ou 
deux  Hiftoricas  où  elle  fe  trouve  ramalTéc, 
. E iiij 
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au  lieu  que  ceux  qui  en  ont  le  loifir  , & â 
qui  cela  eft  utile  , peuvent  consulter  les  Ori- 
ginaux, Si  lire-tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cha- 
cune de  les  parties.  Tres-peu  de  personnes 
le  peuvent  faire.  Il  faut  fonder  fes  forces  , & 
quand  on  fe  fent  foible , il  faut  s’atacher  aux 
lerts  , & jouir  , par  exemple  , du  travail  de 
ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  chercher  dans 
les  Auteurs  originaux  les  difercntcs  parties 
d une  Hiftoire  , pour  en  faire  un  corps  qui 
eft  difpcrfe  ailleurs. 

Ce  que  je  dis  de  l’Hiftoire  s’aplique  aux 
autres  Sciences.  Combien  y a t’il  de  perfon- 
nes  qui  foient  capables  d’aprendre  la  Théo- 
logie dans,  fa  lêmrce  , c’eft- à-dire  , dans  les 
Ecritures  & dans  tous  les  Peres  , ce  qui  de- 
mande deux  ou  trois  vies.  Il  faut  donc  choi- 
iir  j 8c  aiant  apris  qui  font  ceux  qui  ont  trai- 
te avec  plus  de  pénétration  & d’exadfitude 
les  diferentes  parties  des  Sciences  , on  doic 
s en  raporter  à eux.  C’eft  une  grande  fagtff- 
lè  de  faire  le  difeernement  de  ce  qu’on  doit 
étudier  par  raport  à la  hn  qu’on  s’eft  propo- 
fé,  Etant  prefl'ez  autant  que  nous  l'ommes, 
nous  avons  befoin  de  chercher  les  voies 
abrégées.  Mais  auffi  comme  en  plusieurs  ren- 
contres il  eft  bon  devoir  les  cnofes  par  foi- 
même  , & de  ne  s’en  pas  fier  aux  autrs  , il 
faut  fçavoir  comment  on  peut  s’in  mire 
de  la  vérité  : comment  , par  exemple  puif- 
que  nous  parlons  de  l’ Hiftoire  , on  peut  dé- 
couvrir la  vérité  ou  la  fauflecé  d’un  fai  t Hif- 
torique. 

Remarquez  donc , dit  Aminte  à Eugene, 
qu’en  lifant  les  Hiftoriens , ou  l’on  veut  feu- 
lement fçavoir  ce  qu’ils  difent , & alors  oa 
fc  repofe  fur  leur  foi  fans  former  aucun  juge- 
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ment  de  la  vérité  ou  delà  fauffeté de  ce  qu'ils 
avancent  ; car  on  ne  doit  jamais  fe  laiffer 
perfuader  fans  raifon.  Ou  l'on  veut  s’affurer 
fi  ce  qu’ils  avancent  eft  vrai  ; & en  cette  oca- 
fion  il  faut  mètre  en  ufage  cette  pénétra- 
tion & cette  jufteffe  d'efprit  qu’on  a tâché 
d'aquerir.  Il  y a des  régies  pour  i’éxamen 
d’un  fait.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  les  pro- 
pofer  , cela  apartient  à une  Logique  exaCte. 
Les  queftions  des  faits  font  très  - dificilcs. 
Le  cœur  de  Hommes  eft  caché  , & retirant 
le  hra.s  après  avoir  donné  le  coup , ils  font 
qu’on  n’aperçoit  pas  leur  conduite.  Ainfi  il 
n’y  a que  Dieu  qui  voit  ce  que  font  les  cho- 
fes.  Il  y a néanmoins  un  certain  dehors  qui 
paroit , dont  on  fe  peut  affiner  i des  circonf- 
tances  éclatantes , où  il  n’y  a pas  fujet  de 
croire  que  les  Hiftoriens  fe  foient  trompez  j 
& ce  n’eft  guere  que  fur  cela  qu’il  faut  fon- 
der la  certitude  de  l’Hiftoire.  Qu’une  telle 
Ville  a été  afliegée , qu’un  tel  Prince  y eft 
entré  victorieux  ; qu’il  s’eft  livré  un  combat, 
& autres  faits  lemblables.  Il  faut  confiderer 
fi  les  Auteurs  qu’on  confulte  ont  vu  les  cho- 
fes  dont  ils  parlent  ; fi  ce  font  des  perfon- 
nes  d’honneur  qui  n’ont  pas  voulu  fe  faire 
méprifer , débitant  comme  une  vérité  une 
choie  manifeftement  fauffe  : s’ils  n’ont  point 
écrit  par  paffion  ou  par  flaterie  ; s’ils  ne* 
toient  point  intereffez.  Un  homme  eft  hors 
de  tout  fonpçon  quand  on  tire  de  ce  qu’il 
raporte  une  confequence  qui  lui  eft  manifef* 
rement  contraire.  On  voit  dans  les  tables 
de  Chronologie  qui  font  les  Hommes  cé- 
lébrés par  leur  fçavoir  qui  ont  écrit  en  chaque 
fiéele  , ainfi  lorfqu’on  veut  éclaircir  un  fait* 
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on  fçait  à peu  prés  qui  font  ceux  qui  en  onr 
parlé. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  Hiftoriens- 
qu’on  trouve  les  vertiges  de  la  vérité  -,  ce  fera 
dans  une  Lettre  , comme  il  arrive  afTez  fou- 
vent  , qu’on  écrit  à fes  amis  ce  qui  fe  pafle. 
Ce  fera  dans  le  recoin  , pour  ainfi  dire  , d’un 
gros  Livre , dont  l’Auteur  par  ocafion  avan- 
ce une  chofe  hors  de  fon  fujet  , qui  donne 
d'admirables  ouvertures.  Un  Homme  d’el- 
prit  fait  ufage  de  tout , d’une  médaillé  , d' u- 
ne  vieille  infcri^tion  » & c’eft  un  plaifir  de 
voir  comme  il  deterre  la  vérité  avec  une  ia- 
gacité  admirable  s qui  n’eft  pas  tant  le  fruit 
de  fes  lectures  , que  de  ce  loin  avec  lequel 
il  s’eft  rendu  l’efprit  jufte  & perçant.  Un  de 
nos  amis  a travaillé  depuis  peu  fur  un  point 
très-important  de  nôtre  Hiftoire  de  France  *, 
il  nen  avoir  point  lu  les  originaux  , cepen- 
dant emploïant  dans  la  dilcumon  de  ce  point 
les  mêmes  régies  que  la  bonne  méthode  pref- 
crit  dans  l’éxamen  de  toute  qüeft'ion  , il  en; 
eft  venu  à bout  heureufement.  L’Hiftoire  eft 
un  ramas  de  faits  faux  & véritables.  Com- 
me on  ne  peut  donc  pas  les  examiner  tous,, 
afin  de  ne  fe  potntjlaifler  preocuper  d’opinions 
fau/Fés  , il  faut  feulement  fe  perfuader  que 
l’Auteur  qu’on  lit,  dit  telle  choie  , fans  fe  dé- 
lerminer  à croire  ou  à rejeter  comme  faux. 
.<c  qu’il  avance. 

Comme  c’eft  par  raport  à I’Hiftoire  du. 
Vieux  Teftament  qu’on  a.  dû  étudier  l’His- 
toire des  Nations  , auffi  fi  l’on  veut  ranger 
dans  fon  efprit  tout  ce  qui  s’eft  pafle  dépuis, 
rétablilfement  du  Chriftianifme,  il  faut  rapov- 
toutes, chafes  a l’Hiftoire  de  l’Lglife  qui. 
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eft  la  plus  éclatante  fie  la  plus  connue.  Le 
Perc  Pctau  la  joint  avec  l’Hiftoire  Profane. 
Ce  qui  pourra  fufire  pour  les  premiers  cora- 
mcncemcns,  pourveu,  comme  je  l’ai  dit, qu’on 
ne  fc  contente  pas  de  lire  , mais  qu’on  tacite 
de  retenir. 

Nous  vous  facilitons  les  chofes , dirent 
Theodofe  & Aminte  , mais  auflt  Eugene  ne 
vous  croïez  pas  fort  habile  homme  quand 
vous  ne  fçaurez  que  cela  Nous  ne  vous  tra- 
çons que  les  premiers  traits  d’un  Homme 
fçavant.  Si  la  Providence  vous  engage  dans 
des  emplois  qui  demandent  une  connoidan- 
ce  plus  particulière  de  l’Hiftoire  , apres  avoir 
lû  l’Hiftoire  generale  dans  des  abrégez  , vous 
lirez  les  Originaux.  On  ne  peut  fe  difpcn- 
fer  d’en  voir  quelques-uns  , a caufe  de  leur 
grande  réputation  & pour  aprendre  leur  Lan- 
gue & l’Eloquence.  Cependant  quoiqu’on 
les  life  principalement  pour  leur  ftile  , les 
premiers  traits  de  l’Hilfcoire  du  Monde  fe 
grodident  infenfiblemenr  : & l’on  perfec*. 
lionne  les  premières  connoidances  qu’on  en  a 
aquifes.  Il  n’eft  pas  necedaire  de  vous  mar-r 
quer  en  détail  les  Auteurs  de  chaque  Hiftoire* 
Pour  les  principaux  Hiftoriens  Grecs  & La- 
tins , vous  en  trouverez  le  jugement  dans, 
un  Ouvrage  de  la  Mothe  le  Vayer  , qu’il  a ti- 
ré en  partie  de  Vodîus.  Celui-ci  parle  de 
tous  les  Hidoriens  Grecs  & Latins.  Il  faut 
avoir  un  Bibliothécaire  , c’eft-à-direun  Au- 
teur où  l’on  trouve  un  Catalogue  exaét  de 
tous  les  Livres  qui  ont  été  faits  fur  chaque 
matière  : On  y trouve  , par  exemple,  qui  fout 
les  Auteurs  de  l’Hidoire  de  France  ,.ce  qu’ils 
ont  écrit , où  leurs  Livres  onr  été  imprimez^ 
On  a le  Catalogue  des  plus  célébrés  Biblto* 

E vj; 
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theques  du  Monde.  Tous  les  jours  on  impri- 
me de  nouveaux  Bibliothécaires.  Les  plus  re- 
cens font  les  meilleurs  ; car  on  y trouve  plus 
de  Livres.  J’ai  oui  dire  à un  l'çavant  Homme 
qui  avoit  fait  toute  l'on  Etude  de  nôtre  Hif- 
toire  fur  laquelle  il  a écrit  , qu’il  n’auroit  pas. 
paie  avec  deux  mille  piftotes  les  Livres  dont 
il  avoit  eu  befoin.  Après  une  lî  longue  Etu- 
de il  ne  lui  reftoit  guere  de  tems  pour  étudier 
autre  chofe. 


Ce  feroit  d’un  Homme  femblablc  qu’il  fau- 
droit  s’informer  des  bons  Auteurs  , & de  leurs 
meilleures  impreflîons.  Comme  ceux  qui  ont 
voïagé  dans  un  Pais  peuvent  donner  des  avis 
fur  ce  qu’on  y peut  voir, ceux  aufli  qui  ont  fair 
une  longue  Etude  de  nos  Hiftoriens  peuvent 
nous  inftruire  fur  ce  qu’il  y faut  remarquer- 
Avec  quelque  loin  qu’ils  en  aient  consulté 
les  fources  , ils  avouent  que  s’ils  relifoient 
encore  une  fois  les  mêmes  Auteurs  , ils  y re- 
marqueroient  plus  de  choies.  Ainfi  Us  peu- 
vent donner  d’excellentes  inftruéàions  pour 
'métré  à profit  tout  ce  qu’on  lira.  Ce  que  je 
dis  de  l’Hiftoire  de  France  fe  doit  aplitjuer  à 
toutes  les  Hiftoires.  Si  c’eft  à celle-là  que 
veüilliez  vous  donner,  cherchez  è’ abord:  une 


lifte  des  Livres  qui  pourront  vous  lervir  pair 
raport  au  deffein  que  vous  avez  en  l’étudiant, 
car  fi  c’cft  peur  en  aprendre  l’Hifteire  Eccle- 
fiaftique,  vous  ne  ferez-  j>as  les  reflexions  d’un 
Politique,  quiétudie  les  intérêts  de  nos  Rois, 
Ac  les  droits  de  leur  Couronne,  quel  aéré  le 
Gouvernement  de  chaque  Prince  , s’il  a été 
heureux  ou  fâcheux.  . 

Il  y a une  Hiftoire  que  perfonne  ne  doit 
ignorer,  c’ëft  celle  de  l’Evangile,  c’eft-à  dire;, 
la  Yie  de  Jcfus-Chrift  Nôtre  Seigneur.  Plu- 
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lîeurs  l'ont  entrepris  ; vôtre  ami  en  a démon- 
tré la  vérité  dans  Ton  Commentaire  £ur  l’Har- 
monie des  quatre  Evangdiftes  , imprimé  au. 
Louvre  en  deux  Volumes.  Le  premier  1ère 
d’introduékion  au  fécond.  La  vérité  des  faits 
que  l’Evangile  raporte  étant  bien  démon- 
trée, eft  une  démonftration  de  tout  ce  que 
la  Religion  nous  aprend  ; qu’il  y a un  Dieu, 
'que  l’ame  eft  immortelle  , qu’il  y a des  pei- 
nes pour  les  méchants  , des  recompcnfes 
pour  les  bons , & que  Jcfus-jChrift  eft  le  vrai 
Fils  de  Dieu  envoie  de  fon  Pere  fur  la  Terre. 
Or  tous  les  faits  de  l’Evangile  font  évidem- 
ment démontrez  dans  l’Ouvrage  de  vôtre 
ami.  Il  fait  voir  clairement  qu’il  n’y  a aucun 
monument  de  l’Antiquité  qui  y loir  contrai- 
re. Herode  étoit  encore  en  vie  quand  les  Ma- 
ges vinrent  adorer  Nôtre  Seigneur  : Son  Pre- 
' curfeur  annonça  fa  venue  l’an  quinziéme  de- 
l’Empire  de  Tibere  -,  il  mourut  lorfque  Pilate 
gouvernoit  la  Judée  ; ce  fut  le  jour  que  les 
Juifs  celebroicnt  la  Pâque  qu’il  fut  ataché  à 
la  Croix.  Jofephe  remarque  que  la  mort 
d’Herode  fut  précédée  d’une  Eclipfede  Lune. 
Tout  cela  s’acorde  parfaitement  avec  toute 
l’ancienne  Hiftoire , avec  les  Obfervations. 
du  Ciel , comme  l’Auteur  le  fait  voir  en  dé- 
tail , emploient  les  Mathématiques  , & I’Af- 
tronomie  -,  car  il  a été  obligé  de  marquer  les 
mois , les  jours  , & les  heures  où  les  Edipfes 
de  Lune  purent  arriver  en  ces  tems-là  ; & 
les  Pleines-Lunes  & les  Nouvelles  , d’où  dé- 
pendoic  la  célébration  de-  la  Pâque  ; de  ra- 
porter  la  fuite  des  Confuls  Romains , des  Pré- 
fidens  & Gouverneurs  de  la  Syrie  & de  la  Ju- 
dée ’r  de  prouver  leur  véritable  fuite,  le  com- 
mencemcüt  , la  durée  , la  fin  de  leur  Ma- 
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giftrature  ■,  ce  qui  fe  découvre  par  des  confcr- 
quences  tirées  des  faits  averez  dans  les  Hif- 
toires,&  dans  les  Médaillés.  La  Critique  n’y  a 
pas  été  oubliée  lorfqu’ila  falu  corriger  les  fau- 
tes qui  fe  font  gl  i(Tecs  dans  les  Livres. Il  prou- 
ve que  Jefus-Chrift  eft  mort  dans  l’année, 
le  jour  , & l’heure  que  les  Prophètes  avoient 
marqué  la  mort  du  Meflîe.  Or  lalc&ure  d’un 
Livre  où  cela  feroit  bien  traité  eft  utile,&  il  eft 
avantageux  de  la  faire  de  bonne  heure  , afin 
de  connoître  l'ufage  qu’on  peut  faire  des  Li- 
vres. Vôtre  ami  a joint  à fon  Ouvrage  un 
dilcours  Géographique  fur  la  Terre-Sainte. 
Il  n’y  a point  de  conteftation  fur  la  Géogra- 
phie quand  on  parle  des  lieux  connus  , & des 
Villes  qui  fubfiftent  encore.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  GeogLaphie  de  la  Terre- 
Sainte.  Peu  de  Villes  font  reftées  ; on  n’en 
trouve  pas  même  les  veftiges  : il  faut  pour 
ainfi  dire  les  déterrer  , les  deviner  en  tirant 
des  confequences  de  ce  qui  n’cft  plus  que 
dans  les  Livres.  Ce  difeours  vous  pourra 
donc  fervir  pour  vous  donner  une  idée  de  la 
maniéré  dont  on  doit  traiter  la  Géogra- 
phie. Vous  le  verrez  en  fon  tems  , car  en- 
fin dans  ces  premiers  commencemens  nous  ne 
vous  confeillons  qu’une  leéture  de  l’Hiftoi- 
xe  dans  les  Livres  qui  la  traitent  le  plus  finir 
plement. 

Vous  me  faites  plaifir,  dit  Eugene  , de  me 
conduire  par  un  chemin  court  & aifé.  Mais 
quoi  voulez-vous  que  je  coure  par  toutes  ces 
Hiftoires  generales  & particulières  , comme 
an  voïageur  qui  eft  prelle , & que  je  ne  m'in- 
forme de  rien. 

Nous  ne  vous  difons  pas  cela  , répliquai 
Theodofe  , il  en  eft  de  l’Etude  comme  des 
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'iandes  qui  ne  nourrirent  qu’en  les  digérant. 
Il  faut  que  les  Etudes  fe  changent  en  nôtre 
fubftance  ; c’eft-à-dire,  que  par  des  reflexions 
furc  e que  nous  avons  lû  , ou  entendu  , nous 
no  unifiions  nôtre  efprit  de  maximes  folidcs*. 
de  vericez  claires , qui  le  faflent , pour  ainli 
dire  , croître  à melure  que  nous  étudions. 
Le  tems  eft  mal  emploie  lorfqu’on  lit  les 
Hiftoriens  comme  des  Romans  pour  fe  di- 
vertir. Pourquoi  s’amufer  à fçavoir  les  ta- 
rifes des  Hommes  , ou  des  chofes  qui  ne 
nous  touchent  point , comme  le  petit  Peuple 
prend  plaifir  de  fçavoir  les  nouvelles  de  vil- 


le , les  mariages  , les  querelles.  Un  Hom*. 
me  raitannablc  ne  peut  s’ocuper  de  baga, 
telles. 


La  connoiflance  de  l’Hiftoire  eff  neceflafc 


re  pour  n’être  pas  étranger  dans  le  Monde. 
Tous  les  Auteurs  dans  quelque  Science  que 
ce  tait  fupofent  toujours  qu’on  fçait  le 
gros  des  grandes  Hiftoires  ; & que  l’on  n’eta 
pas  un.  Homme  venu  du  Ciel  , qui  ignorer 
tout  ce  qui  s’eft  fait  ici  bas.  Ainn  pour  les 
entendre  &:  encrer  dans  le  commerce  de  la 


■Science  , il  faut  fçavoir  ce  qu  ils  fupofent 
connu.  Ce  n’eft  pas  néanmoins  la  principa- 
le utilité  de  l’Hiftoirc;  Chacun  a fes  vues 


en  l’étudiant.  Um Théologien  examine  avec 
tain  dans  les  Hiftoriens  , quels  fentimens  les 
Hommes  ont  eu  de  Dieu  , de  quelle  maniè- 
re ils  Font  fervi  , les  diferentes  coutumes 
de  Religion  , les  changemens  qui  s’y  tant- 
faits  , la  (filcipline  qui  a été  gardée  , qui 
font  ceux  qu’on  a conflderé  pour  leur  do- 
ctrine & pour  leur  pieté  , les  perfecutions  dee 
FEglife  , les  Schifmes  , les  Herefies.  Les- 
Politiques  recherchent  dans  l’Hiftoire.  U, 
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manière  dont  les  Hommes  fe  font  gouver- 
nez , comment  les  Etats  Ce  font  maintenus» 
ce  qui  a été  la  caufe  de  leur  renverfement, 
par  quel  art  les  Princes  s’élèvent  , ou  ce  qui 
les  fait  tomber , quels  font  les  droits  de  cha- 
que République  , quels  en  font  les  intérêts. 
Chacun  s'apliquc  ainfi  à confiderer  de  plus 
prés  ce  qui  le  regarde  , & fait  les  reflexions 
qui  lui  conviennent. 

Il  y a des  vues  generales  que  tout  homme 
doit  avoir  , qui  fervent  merveilleufement  à 
former  l’efprit.  Il  n’y  a rien  à quoi  l’on  doi- 
ve plus  travailler  qu’à  fe  cpnnoître.  Or  nô- 
tre efprit  efl:  comme  l’œil  qui  voit  tout , fle 
qui  ne  fe  voit  point , fi  ce  n’eft  par  refle- 
xion , lorfqu’ü  fe  regarde  dans  un  miroir. 
Le  feîret  pour  fe  connoître  & pour  bien  ju- 
ger de  nous  , c’eft  de  nous  voir  dans  les  au- 
tres. L’Hiftoire  eft  un  grand  miroir  mi  l’on 
fe  voit  tout  entier.  Un  Homme  ne  fait  rien 
qu’un  autre  ne  falTe  ou  ne  pyifTe  faire.  En 
faifant  donc  atention  aux  grands  exemples  de. 
cruautez  , de  déreglcmens  , d’impudicitez , & 
de  femblablcs  crimes  , nous  apercevons  où 
nous  peut  porter  là  corruption  de  nôtre  cœur 
quand  nous  ne  travaillons  pas  à la  gué- 
rir. La  pratique  du  monde  enfeigne  l’art  de 
vivre  ; ceux-là  y excellent  , qui  ont  voiagé, 
& qui  ont  eu  commerce  avec  des  Perfonnes 
de  diferens  Pais  & de  diferente  humeur^ 
L'Hiftoire  fuplée  à cette  pratique  du  mon- 
de , à ces  pénibles  voïages  , que  peu  de 
Perfonnes  peuvent  faire.  On  y voit  de  quel- 
le manière  les  Hommes  ont  toujours  vécu. 
On  aprend  à fuporter  les  accidens  de  la  vie» 
à n’en  être  pas  lurpris  , à n*  fe  plaindre  point 
de  fon  fiécle  , comme  fi  nos  plaintes  pou- 
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votent  empêcher  des  maux  donc  aucun  âge 
n’a  été  exemt.  On  reconnott  la  malignité  2c 
la  mifere  des  Hommes  , leur  vanité  , quel 
mépris  il  faut  faire  des  richeifes  , que  les 
grandes  fortunes  ont  fouveur  de  terribles 
cataftrophes.  De  fôrte  que  l’Etude  de  l'Hif; 
toire  étant  bien  faite  , c’ell  une  Philofo- 
phie  qui  fait  d’autant  plus  d’imprelfion  qu’el- 
le nous  parle  par  des  exemples  fenfiblcs  , 
dont  il  eft  bon  de  tenir  regître  , afin  de  le 
les  reprefenter  & à foi , & aux  autres  dans 
les  ocalïons. 

Aminte  ajouta  que  pour  aprendre  la  Mo- 
rale il  fufîfoit  de  faire  atention  à ce  qu’on 
voit  dans  l’Hiftoire.  -La  Morale  cil  l’Art  de 
vivre  heureux.  Nous  avons  tous  un  delîr  ar- 
dent pour  un  bien  infini.  D’où  il  ell  évident 

Î|ue  notre  coeur  eft  fait  pour  Dieu  , & que  lui 
éul  peut  remplir  la  capacité.  Et  c’cft  ce  que 
nous  remarquons  dans  i’Hiftoirc  , quand 
nous  y faifons  atention.  Toutes  nos  in- 
quiétudes viennent  de  ce  que  nous  fenrons 
que  nous  fommes  faits  pour  quelque  chofe 
de  grand  , fans  bien  comprendre  quelle  eft 
cette  grandeur.  Le  defir  que  nous  en'  avons, 
eft  aveugle.  Nous  courons  après  tout  ce  qui 
nous  parolt  grand  dans  le  monde.  En  mê- 
me-tems  comme  nous  fentons  que  tout  ce  que 
nous  rencontrons  ell  petit , nous  ne  fommes 
point  contens , nous  nous  dégoûtons  de  ce 
que  nous  avons  , nous  voulons  quelque  au- 
tre chofe.  C’eft  ce  qui  nous  fait  aimer  le 
changement , & c’eft  la  caufe  de  toutes  ces 
grandes  révolutions  quon  lit  dans  les  Hiftoi- 
res,  où  l’on  voit  les  traits  de  l’ambition  & des 
inquiétudes  des  hommes.  On  s’y  pourroic 
donc  convaincre  que  de  quelque  côté  qu’oa 
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fc  tourne  toutes  chofcs  feront  dures  , & 
qu’on  ne  peut  trouver  de  repos  qu'en  Dieu 
leul  , pour  qui  nous  fommes  faits  , comme  ia 
pierre  ne  fe  repofe  que  iorfqu’elle  eft  fur  la 
Terre  dans  foii  centre. 

Quand  on  a bien  connu'leraport  de  l'hom- 
me avec  Dieu  ; c’eft-à-dire,  que  nous  iom- 
mes  faits  pour  Dieu  , qui  eft  nôtre  bien  , il 
faut  étudier  les  moïens  de  s’unir  avec  lui. 
Perfonnc  ne  peut  efpcrer  cette  union  qui 
doit  faire  toute  nôtre  félicité  , s’il  ne  lui  eft 
agréable  ; $c  on  ne  lui  peut  être  agréable 
qu’en  faifant  fa  volonté.  Il  eft  trop  puillant 
pour  qu’on  emporte  malgré  lui  la  fouverainc 
félicité..  Elle  dépend  dq  lui,  & il  ne  la  donne 
qu’à  ceux  qui.  font  dans  l’ordre  , c’eft-à  dire> 
à ceux  qui  vivent  félon  les  Loix  qu’il  a vou-- 
lu  établir.  Or  quand  on  eft  atentif  aux  in- 
clinations de  la  nature  , l’on  ne  peut  ignorer 
ce  que  Dieu  demande  de  nous.  Parmi  la  cor- 
ruption de  l’homme  on  y aperçoit  l’excellen- 
ce de  la  nature.  On  voit  dans  les  âmes  les 
plus  corrompues  des  fentimens  admirables. 
L’Hiftoire  nous  fournit  mille  exemples  que 
le  vice  fait  horreur  , & qu’on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  loiier  & d’aimer  la  vertu,  qu’on  a 
honte  du  mal , qu’on  a une  fecrete  joie  lorf- 
qu’on  a fait  fon  devoir.  Ainfi  en  confiderant 
comme  les  hommes  ont  agi , ce  qu’ils  ont 
penfé , ce  qu’ils  ont  fait , ce  qu’ils  ont  loué, 
ce  qu’ils  ont  blâmé  , on  aperçoit  le  mal  que 
Dieu  nous  défend  , & le  bien  qu’il  nous  com- 
mande ; Car  tous  les  fentimens  qui  font  vé- 
ritablement de  la  nature  , viennent  de  Dieu, 
qui  nous  a fait  ce  que  nous  fommes.  Une 
preuve  qu’il  y a une  Loi  naturelle  dans  le 
cœur  , que  Dieu  n’a  fait  qu’exprimer  par 
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des  caractères  vifibles  quand  il  a donné  l'E- 
criture ; c’eft  que  l’Hiftoire  nous  aprend  que 
tous  les  Legiflateurs  ont  fait  des  Loix  qui 
font  peu  diferentcs  de  celles  que  l'Ecriture 
nous  propolè. 

L’Hiftoire  même  nous  convainc  que  les 
hommes  ont  connu  qu’ils  étoient  faits  pour 
l’éternité,  que  n’étant  pas  nez  pour  la  Terre, 
ils  ne  dévoient  agir  que  pour  le  Ciel.  Les 
Ames  nobles  n’ont  eu  égard  qu’au  jugement 
de  la  pofterité.  Les  grands  Hommes  ont  me- 
prifé  ce  qui  n’étoit  que  palTagcr.  » Il  elt  vrai 
que  pour  cela  ils  n’ont  pas  été  exemts  d’er- 
reur , parcequ’ils  n’ont  fait  confifter  cette 
éternité  , que  la  nature  nous  fait  délirer  , 
que  dans  des  ftatuës  de  marbre  & de  bronze 
que  le  tems  ruine  , ou  dans  la  mémoire  des 
hommes  qui  font  mortels  comme  eux.  Mais 
enfin  en  votant  dans  l’Hiftoire  , comme  tous 
les  hommes  penfent  à s’immortalilcr  , on 
a fujet  de  faire  cette  reflexion  , que  fi 
nous  fumons  la  pente  naturelle  de  nôtre 
cœur  , nous  ne  travaillerons  que  pour  l’é- 
ternité. 

Il  eft  impoflïbte  qu’en  lifant  l’Hiftoire  on 
ignore  ce  que  devroient  être  les  hommes, 
que  le  vice  eft  contre  la  nature  , & qu’elle 
en  donne  de  l’horreur  ; que  vivre  vertueu- 
fement , c’eft  vivre  conformément  à la  rai- 
fon.  Que  naturellement  on  cftime  ce  qui  eft 
bien  fait.  Après  quoi  en  remarquant  ce  que 
font  les  hommes  , il  eft  facile  de  le  convain- 
cre de  leur  corruption.  On  voit  clairement 
qu'ils  ne  font  pas  ce  qu’ils  devroient  être. 
Leur  vanité  eft  fenfible.  Ils  fe  laiflent  trom- 
per ; ils  eftiment  ce  qui  eft  digne  de  mépris  î 
Ils  courent  après  des  phantômes  , apres  des 
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honneurs  chimériques  , des  plailirs  imagi- 
naires. On  voit  que  c’eft  l’ambition,  la  va- 
nité qui  les  remuent.  Ce  n’cft  jamais  l’amour 
de  la  vertu  qui  les  détermine.  Ils  çonnoiftent 
lé  bien,  mais  ils  ne  font  jamais  le  bien  pour  le 
bien.  Quand  on  conlîdere  de  prés  dans  une 
Hiltoire  quelque  grande  intrigue  qui  ait  eu 
de  grands  évenemens  , ce  n’eft  pour  l’ordi- 
naire que  quelque  vanité  ou  malignité  qui  en 
a etc  le  reifort.  Ainli  on  voit  que  le  coeur  de 
l’homme  eft  entièrement  gâté,  ce  qu’il  eft 
important  de  remarquer.  Ce  qu’on  voit  faire 
aux  autres  , on  le  fait  foi-même, mais  l’amour 
propre  fc  .déguifc  , & nous  nous  cachons  à 
nous  mêmes  ce  que  nous  femmes  ; c’eft  pour- 
quoi , comme  on  l’a  déjà  dit  , on  fe  voit 
mieux  dans  une  Hiftoire.  Qu’on  y prenne 
bien  garde,  tous  les  défauts  que  l’Hiftorien 
fait  apercevoir  dans  ceux  dont  il  parle  , font 
autant  de  reproches  pour  nous.  Nous  fom- 
mes  coupable^  de  mêmes  défauts. 

L’Hiftoire  nous  fait  voir  en  même-tems 
que  les  hommes  ne  fe  peuvent  point  guérir 
eux-mêmes.  Tous  ces  Héros  des  Grecs  & 
des  Romains  ont  eu  d’étranges  foible/Tes 
& des  vices  honteux.  C’eft  par  l’Hiftoire 
que  nous  aprenons  qu’il  n’y  a que  ceux  que  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  a guéri  qui  aient  poffe- 
dé  une  véritable  fage/fe  , qui  aient  agi  par  des 
principes  vraiment  raifonnables  , qui  aient  eu 
l’ame  élevée,  qui  aient  méprifé  ce  qui  eft  mé- 
prifable  & eftimé  ce  qui  eft  feul  digne  de  l’efc 
time  des  hommes  : qui  n’aient  agi  que  pour 
l’Eternité. 

En  un  mot  l’Hiftoire  nous  découvre  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  raifonnable  que  les  confeils 
de  l’Evangile.  On  voit  par  des  exemples  fu- 
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neftes  que  la  vertu  confifte  principalement  à 
fuir  les  ocalions  du  vice  ; qu’être  chafte  , ce 
n’eft  pas  feulement  fe  tenir  ferme  fans  tomber 
dans  les  ordures  , mais  que  c’eft  aimer  cette 
vertu  jufques  à avoir  en  horreur  tout  ce  qui 
la  pourroit  blelfer  ; que  ceux  qui  n’ont  point 
fui  le  danger  , y font  péris.  On  trouve  à cha- 
que page  , quelque  Hiftoire  qu’on  lii'e  , des 
preuves  évidentes  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
grand  , de  plus  fage,  que  ce  que  l'Evangile 
confeille  & ordonne. 

Aminte  dit  qu’on  feroit  heureux  fi  ceux  qui 
écrivent  l’Hiftoirc  animez  de  l’efprit  de  Jefus- 
Chrift , réfléchilToient  avec  pieté  fur  ce  qu’ils 
raportent , & prenoient  ocalion  d’infpirer  des 
Maximes  Chrétiennes , afin  que  la  leéture  de 
leurs  Ouvrages  fut  utile  pour  l’Eternité  : mais 
ils  en  font  bien  éloignez.  Ils  ne  fondent  point 
l’équité  ou  l’injufticc  des  faits  qu’ils  racon- 
tent : ce  qui  eft  d’une  pernicieufe  confequence 
pour  la  plupart  des  Hommes  , qui  croient  fai- 
re avec  juftieff  ce  qui  s’eft  fait  quelquefois. 
Les  exemples  peuvent  beaucoup  fur  nôtre 
efprit.  C’eft  pourquoi  il  eft  tres-dangereux 
de  voir  de  méchantes  adions,fi  par  une  refle- 
xion judicieufe  nous  n’en  concevons  de  l’hor- 
reur. Un  Maître  fage  doit  fuplécr  au  défaut 
de  l’Hiftorien  qu’il  fait  lire  a les  Difciples. 
Il  acompagne  fes  leçons  de  quelque  inftruc- 
tion  utile.  Il  leur  fait  voir  par  le  bon  côté  ce 
que  l’Auteur  propofe.  Il  leur  donne  de  l’a- 
mour pour  la  vertu  , de  l’averfion  pour  la 
lâcheté  & pour  le  mal.  Il  leur  fait  apercevoir 
les  précipices  où  font  emportez  tôt  ou  tard 
ceux  qui  lâchent  la  bride  à leurs  pallions. 
Un  jeune  Homme  eft  un  aveugle  qui  ne  voit 
rien , qui  fent  en  lui  une  pajdion  violente  pour 
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le  plaifir  , & qui  court  apres  roue  ce  qui  lui 
paroît  agréable  , fans  voir  fi  ce  qui  lui  paroîc 
n’eft  point  fur  le  bord  d'un  précipice  , dont 
il  efl  dangereux  d’aprocher.  Comme  il  igno- 
re la  fuite  & les  éfets  des  partions  , il  n'y  re- 
fifle  point  , il  s’y  abandonne.  Il  fe  met  en 
colere  facilement  , il  irrite  fans  confédéra- 
tion ceux  qui  s’opofent  à fes  inclinations.  Il 
ne  craint  point  les  maux  qui  peuvent  un  jour 
le  furprendre  , pareequ’il  ne  les  prévoit  point, 
& que  l’expcrience  ne  lui  a point  encore  fait 
connoître  que  la  vie  efl  fujete  à une  infinité 
d'accidens  fâcheux. Heureux  celui  qui  devient 
fage  aux  dépens  d’autrui.On  acquiert  cette  fa- 
gelfe  fans  aucune  expérience  perilleufe  en  re- 
fléchiilant  fur  l’Hiftoire,  ou  en  écoutant  les 
réflexions  d'un  habile  Maître. 

C’cft  un  bonheur  rare  que  d’avoir  des  Maî- 
tres dont  les  leçons  foient  fi  utiles  , dit  Eugè- 
ne, je  ne  l’efp.ere  point,  c'efl  pourquoi  je  vous 
prie  de  me  marquer  les  Hiftoriens  qui  pré- 
viennent leurs  Lecteurs, &font  eux  mêmes  les 
reflexions  neceilaires  fur  ce  qu’ils  rapor- 
tent. 

Ils  font  rares  , dit  Theodofe.  Les  refle- 
xions que  fait  Cefar  dans  fes  Commentaires 
peuvent  fervir  à un  Capitaine.  Tacite  n’a- 
vance rien  fans  dire  ce  qu’il  croit  qu’il  en 
faut  penfer.  Il  efl  merveilleux  pour  faire 
un  Politique  -,  mais  ce  n’eft  pas  ce  que 
nous  cherchons.  Nous  fouhaiterions  qu’un 
Auteur  fit  apercevoir  les  chofes  qu’il  ra- 
portc  par  un  endroit  qui  infpirât  les  penfées 
qu’un  Chrétien  devroit  avoir  en  le  lifant. 
Monfieur  Boffuët  Evêque  de  Meaux  a fait 
dans  fon  difeours  fur  l’Hiftoire  univerfelle 
des  reflexions  propres  à donner  une  haute  idée 
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de  la  Religion  Chrétienne.  Celui  qui  a fait 
des  di (cours  furies  Figures  de  la  Bible  joint 
à chaque  difeours  une  Reflexion  Chrétienne 
tirée  des  Pères  , qui  pourroit  l'crvir  de  mo- 
delle.  Les  Sages  du  monde  ne  s’acommodc- 
roient  pas  de  ces  reflexions.  Tous  n’onr  pas 
la  vûë  que  nous  avons  de  régler  les  Etudes 
par  raporc  à l’Eterniré , de  former  un  Chré- 
tien , & de  faire  que  l’Etude  lui  lërvc  à fe 
perfectionner  dans  la  vertu.  Ordinairement 
on  n’étudie  que  pour  contenter  fa  curiolîté, 
ou  pour  s’élever  aux  honneurs,  ainfi  les  Hom- 
mes étant  tournez  d’un  autre  côte  ils  ont 
d’autres  vues. 

N’oublions  pas  , dit  Theodole  , que  parmi 
lés  Hiltoricns  on  doit  choifir ceux  qui  nous 
font  des  peintures  naturelles  de  ceux  de  qui 
ils  parlent.  Les  Hiltoriens  modernes  altè- 
rent la  vérité.  Ils  tâchent  de  rendre  fembla- 
ble  ce  qui  s’eft  fait  autrefois  , à ce  qui  fe  fait 
aujourd’hui  par  un  efprit  de  flaterie,ou  crainte 
de  choquer  ceux  qui  fe  rerroient  condamnez 
dans  une  peinture  naïve  de  l’antiquité.  Nous 
avons  vû  combien  il  eft  important  de  connoî- 
tre  les  hommes  , & pour  cela  de  les  vo»r 
comme  ils  font.  C’cfl  par  là  qu’on  fe  connoît 
foi-même  ; car  chaque  homme  ne  fait  pas 
une  efpece  particulière.  En  voïant  donc  ce 
que  font  les  hommes,  on  fe  voit.  Pour  cela  il 
faut  remarquer  en  chaque  fîécle  , en  chaque 
Païs  ce  qu’ils  ont  été  , diftinguant  judicicufe- 
mentee  qui  vient  des  coutumes  particulières, 
d’avec  ce  qui  vient  de  la  nature.Le  petit  peu- 
ple s’étonne  quand  il  voit  un  homme  qui  n’cft 
pas  vêtu  comme  lui.  Tout  le  monde  eft  peu- 
ple en  ce  poinr.  Car  qui  eft  ce  qui  n’cft  pas 
lurpris  quand  il  lit  l’Hiftoire  des  peuples  qui 
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ont  d’autres  manières  que  les  nôtres  ? Cette 
prévention  cft  ridicule.  Pour  s’en  défaire  , il 
faut  lire  les  Auteurs  qui  nous  reprefentent  les 
mœurs  de  chaque  peuple  , tels  qu'ils  ont  été* 
qui  ne  les  tournent  point  à nos  manières, 
'comme  font  les  faifeurs  de  Romans , où  l’on 
ne  peut  jamais  prendre  de  juftes  idées  de 
l'homme  Nous  fommes  obligez  à Monfieur 
Fleuri  de  la  peinture  qu’il  nous  fait  des  mœurs 
des  IfraëliteSjtels  qu’ils  étoient.Il  ne  les- habil- 
le point  à nôtre  mode.  On  voit  comme  la  na- 
ture les  faifoit  agir.Nos  manières  aujourd’hui 
ne  font  point  fi  (impies  & fi  naturelles,  & par 
confequent  fi  raifonnables.  Il  faut  étudier  en 
toutes  chofes  la  nature.  C’eft  pour  cela  que 
je  croi  que  la  leéture  d’Homere  n’eft  pas  inu- 
tile ; parcequ’il  nous  fait  une  peiriture  des 
Hommes  des  premiers  teins  ;’où  l’oriétoitplus 
naturel.  L’opinion  qu’on  avoir  pour  lors  d’u- 
ne vertu  héroïque  , efl  bien  éloignée  de  nos 
idées.  On  s’imagine  , par  exemple,  que  pour 
ctre  honnête  homme  il  faut  fçavoir  fe  faire 
fervir  j les  anciens  Héros  faifoient  eux  mê-  • 
mes  ce  qui  leur  étoit  necciTaire.  Us  metoient 
la  grandeur  dans  l’adrefie  & dans  la  force.Ea . 
confiderant  les  diférentes  manières  dont  on  a 
vécu  endiferens  tems  , on  peut  juger  quelles 
(ont  les  plus  raifonnables.  Sans  doute  que  ce 
font  celles  qui  femblent  plus  conformes  à la 
railon.  Il  faut  donc  choifir  avec  foin  les  Hif- 
toires  qui  nous  découvrent  mieux  le  naturel 
de  ceux  dont  ils  font  l’Hiftoire.  • 
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Eux  qui  ont  éiudié  toute  leur 
vie , & font  devenus  véritable- 
ment fçavans  reconnoiflent  que 
quelque  foin  qu’ils  aient  eu  d’étu- 
dier  les  Langues  , ils  auroient  du  l’avoir  fait 
avec  plus  d’aplication.  Elles  font  neceftaires 
dans  la  jeuneifejona  de  la  facilité  à les  apren- 
dre  j & alors  on  n’eft  guere  capable  d’autre 
chofe.  C’eft  donc  à l’étude  des  Langues  qu’il 
faut  apliquer  les  jeunes  gens , leur  faifant 
étudier  celles  , dont  ils  peuvent  avoir  befoin 
un  jour  ; au  moins  autant  qu’il  eft  ncccfiaire 
pour  fe  fervir  des  Livres.  Une  connoiflance 
imparfaite  des  Langues  fait  faire  des  fau- 
tes quand  on  veut  faire  le  Doéleur  ; mais  ii 
y a bien  de  1a  diferencc  entre  s’ériger  en  Au- 
teur , & vouloir  feulement  fe  mette  en  état  de 
profiter  des  remarques  des  fçavans  , qui  lupo- 
fiant  toujours  qu’on  a quelque  teinture  des 
Langues  ; fans  quoi  on  eft  ainfi  privé  de  la 
leéture  de  leurs  livres.  C’eft  pour  cela  qu’A- 
minte  & Theodofe  portèrent  Eugene  à ne  fe 
pas  contenter  d’entendre  le  Latin.  Ils  lui  don- 
nèrent des  ouvertures  pour  étudier  le  Grec  &c 
les  autres  Langues  fçavantes.  Ce  fut  le  fujet 
de  ce  quatrième  Entretien  dont  l’ocafion  ne 
fe  prefenta  que  plufieurs  jours  après  le  prece- 
dentjil  n’y  avoit  pas  moïen  d’arracher  Theo- 
dofe de  la  compagnie  de  Synefe. 

Il  me  femble  , difoit  Theodofe  en  parlant 
de  ce  laiqt  Vieillard  , qu’aprés  avoir  couru 
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tout  le  Monde  je  n’ai  vu  qu  un  leul  Homme, 
c’eft-à-dirc  , qui  fût  ce  que  la  raifon  dit  que 
nous  devrions  être.  Etant  faits  pour  quelque 
chofe  de  grand  , puifque  nous  fommes  faits 
pour  Dieu,  nous  ne  devrions^bcuper  nôtre 
efprit  de  rien  moindre  que  Dieu.  La  pre- 
mière vérité  devroit  être  l objet  de  toutes  nos 
penfées  , & le  fouverain  bien  celui  des  mou- 
vcmens  de  nôtre  cœur.  Mais  qui  eft- ce  qui 
foit  fait  aujourd’hui  de  la  forte  ? qui  ait  tou- 
jours Dieu  prefent.  A peine  dans  les  Tem- 
ples penfons  - nous  à lui.  Tout  le  monde 
étoit  un  temple  à Synefe.  Par  tout  on  le 
voïoit  dans  un  profond  refpcét  envers  la 
divine  Majefté.  Audi  cette  aplication  a ne 
perdre  jamais  Dieu  de  vue  , lui  qui  eft  la 
lumière  intérieure  de  la  raifon  , failoit  qu  il 
n’y  avoit  rien  de  li  raifonnable  que  fes  en- 
tretiens. Ce  qu’il  avançoit  étoit  apuïé  lur 
des  maximes  pures  , telles  qu’une  raifon 
dégagée  du  trouble  des  pallions  les  aper- 
çoTt.  Il  parloit  peu  , & il  ne  le  faifoit  qu  a- 
prés  avoir  vu  ce  qu'il  falloir  dire  , amfi  les 
exprelfions  étoient  nettes.  Il  apliquoit  avec 
tant  de  choix  fes  paroles  aux  chofes  , qu  il 
les  reprefentoit  avec  une  naivete  admirable. 
La  crainte  des  Hommes  ou  le  deftr  de  leur 
plaire  n’étoient  pas'  capables  de  le  porter  au 

moindre  déguïfement  -,  c eft  pourquoi  on  ne 
trouvoit  jamais  de  contradi&ion  dans  les  dil- 
cours.  Il  étoit  conftant  dans  les  maximes. 
La  vérité  étoit  l’unique  régie  de  les  juge- 
mens  & de  fes  paroles.  Son  ame  etoit  réglée  , 
toujours  au  delfous  de  Dieu  , à qui  il  etoit 
parfaitement  fournis  ; au  dcllus  des  corps 
dont  il  étoit  détaché  ; & entre  es  Créatu- 
res fpirituelles , fans  s'élever  au  dcllus  d el- 
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les.  «Aucune  paillon  ne  lui  eût  fait  quiter 
cette  fituation.  Dans  tous  Tes  jugemens  l’e- 
rernel , l’infini , l’immuable  l’emportoit  au 
defius  de  ce  qui  elt  fini  & partager.  Il  par- 
loit  des  richeifes  & des  autres  biens  lenfi- 
bles  , d’une  manière  qui  faifoit  bien  voir 
qu'il  étoit  au  de/Tus  de  tout  ce  qui  n’eft  que 
materiel.  O11  lui  auroit  fait  une  extrême  pei- 
ne fi  on  lui  eût  donné  quelque  marque  qu’on 
fe  metoit  au  deflous  de  lui  , mais  aurti  il 
étoit  incapable  d’une  bafle  complailance , 
qui  l’abaifsât  au  deflous  de  ce  que  nous  de- 
vons être. 

C’eft  là  être  Homme  , difoit  Theodofe  : 
il  n’y  a prefque  plus  de  vertiges  d’humanité 
parmi  les  Hommes  , la  raifon  cft  éteinte  en 
eux.  Ils  n’ont  plus  de  fentimens  de  Reli- 
gion ; au  moins  ils  parlent  comme  s’il  n’y 
avoit  point  de  Dieu  : qüc  la  Religion  fût 
une  chimère  ; qu’il  fût  indiferent  de  mépri- 
fcr  ce  qui  eft  ertimable  , de  parler  des  baga- 
telles avec  eftime  ; de  les  relever  , & de  ra- 
baifler  ce  qui  cft  véritablement  grand  , qu’il 
fût  permis  de  confondre  l’innocence  avec  le 
crime  : de  flater  les  uns  & médire  des  au- 
tres , par  le  feul  mouvement  d’une  afeCtion 
déréglée  , qui  leur  fait  haïr  les  innocens  & 
‘aimer  les  coupables.  Comme  fi  la  raifon  n’é- 
toit  plus  nôtre  régie  : qu’on  ne  fût  plus  obli- 
gé de  la  confulter  ; qu’il  n’y  eût  point  d’au- 
tre loi  que  nôtre  volonté  & nôtre  pouvoir  ; 
& que  tout  ce  qui  fe  peut  faire  ou  dire  im- 
punément fût  permis.  Vous  voïez  au  travers 
des  difeours  des  Hommes  un  efprit  que  la 
raifon  ne  conduit  plus , une  volonté  détour- 
née de  fa  fin  , qui  ne  craint  point  Dieu  , qui 
ne  l’aime  point, qui  n’a  de  l’afcéHon  que  pour 
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ce  qui  eft  pcrifiablc.  La  félicité  éternelle  eft 
an  bien  imaginaire  à leur  égard  : les  biens 
réels  & folidcs  font  ceux  qui  patient  en  un 
moment.  Ils  fe  font  tellement  retrclli  l’ef- 
prit  en  ne  penfant  qu’aux  Créatures  qui  font 
toutes  bornées , qu’ils  ne  font  plus  capables 
d’envifager  ce  qui  eft  grand.  Ils  n’aperçoi- 
vent l'Eternité  que  comme  on  fait  les  cho- 
fes  éloignées , & envelopées  de  nuages  obf- 
curs.  Ils  ne  fçavent  ce  qu£  c’eft  que  de  rai- 
fonner  fur  des  principes  aifurez  : ils  s’aban- 
donnent à leurs  pallions  , qui  changeant  fé- 
lon les  diferens  objets  , qui  fe  prefenent  à 
eux.  Ils  ne  font  plus  à la  fin  d’une  conver- 
fation  ce  qu’ils  étoient  à l’entrée.  Ils  ne  crai- 
gnent point  de  blelfer  la  vérité.  Ils  ne  fça- 
vent ce  que  c’eft  que  de  pefer  ce  qu’ils  doi- 
vent dire.  Des  paroles  flateufes  ou  malignes 
fortent  de  leur  bouche,  félon  qu’ils  veulent 
plaire  ou  choquer  , & cette  vue  feule  les  dé- 
termine. S’ils  veulent  plaire  , leur  aplication 
eft  d’entalfer  toutes  les  loiiangcs  imagina- 
bles , fans  examiner  fi  elles  font  proportion- 
nées air  werite.  Si  la  converfation  fe  tour- 
ne par  hazard  du  côté  de  la  médifance  , car 
fou  vent  ils  parlent  fans  fçavoir  bien  ce  qui 
les  oblige  de  parler  , alors  ils  n’ont  point 
d’autre  hn  que  d’encherir  par  deftus  les  mé- 
difances  les  plus  noires  ; & ils  calomnient 
avec  la  même  facilité  que  fi  c’étoit  une  cho- 
ie indiferento  de  dire  du  bien  ou  du  mal  de 
l’on  prochain.  Voilà  comme  tout  le  monde 
eft  fait  , c’eft  pourquoi , difoit  Theodofe  , 
trouvant  dans  Synéfe  ce  qui  n’eft  plus  ailleurs 
que  dans  les  Livres  & en  idée  je  ne  pouvois 
me  fcparer  de  lui,  je  l’étudiois  & je  tâchois  d« 
l’aprciadie. 
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Eugène  fouhairoit  ardemment  que  Theo- 
dofe  & Aminte  reprirent  leurs  conventions 
fur  les  Etudes  , l’ocafion  s’en  prefenta  de 
cette  manière. 

Theodofe  aïant  dit  un  jour  en  prefence  de 
ce  faint  Vieillard  , qu’il  n’y  avoir  point  de 
leéhire  qui  ne  pût  porter  à Dieu  ; comment, 
repartit-il  , le  pourroient  faire  les  Poëlîes  & 
toutes  ces  pièces  Galantes  qui  font  toute  la 
leéture  de  la  jeunelfe  ? La  matière  en  eft  mau- 
vaife.  Ce  font  des  peintures  de  chofes  ou 
qu’on  devroit  ignorer  , ou  qu’on  devroit 
avoir  en  horreur.  La  maniéré  fcnfible  , & le 
tour  aifé  de  ces  pièces  , engagent  & fedui- 
fent.  C’eft  toujours  conformément  aux  incli- 
nations corrompues  q Von  y parle  : le  vice  y 
ert  daté  & déguifé  , la  vertu  y eft  fouvent 
tournée  en  ridicule.  On  prend  dans  ces  for- 
tes de  leétures  un  efprit  de  di/fipation  , qui 
ne  fe  peut  plus  apliquer  à rien  de  ferieux  , ni 
qui  foit  folidc.  On  devient  indiferent  pour 
la  Religion  , car  comme  toutes  fes  maximes 
font  contraires  à la  concupifccnce,  & parcon- 
fequent  defagreables,facheufes  à ceux  qui  ai- 
ment le  Monde,  les  Livres  dont  je  parle  per- 
droient  leur  grâce  s’ils  choquoient  la  concu- 
pifcence  , parlant  d’une  maniéré  conforme 
aux  maximes  aufteres  du  Chriftianifme.  Je 
me  trouvai  un  jour  avec  un  jeune  homme  qui 
paroifloit  à fon  habit  avoir  cmbralfé  l'état 
Ecclefiaftiquc.  Il  avoit  avec  lui  des  Livres  j 
il  y en  avoit  de  pieté.  Quelqu’un  de  la  com- 
pagnie plus  curieux  que  moi  , s’avifa  de  les 
ouvrir,  j’en  vis  dont  le  feul  Titre  me  lit  peur 
fur  des  chofes  que  la  pudeur  ne  permet  pas 
même  de  nommer.  Il  y en  avoir  un  qui  étoic 
honnête  , difoit-on , & qu’on  eftimoit  beau- 
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coup  pour  la  maniéré  dont  il  ctmt  écrir.  Jren 
lus  t|uelques  pages  , fi  je  m’en  fouviens,  l’Au- 
teur eft  un  certain  feint  Evremont.  Ce  livre 
eft  tout  propre  à faire  oublier  Dieu  , à for- 
me r un  honnête  Païen  , c’eft-à-dire  , qui  met 
la  félicité  en  foi-méme,  ou  qui  ne  la  cherche 
que  dans  les  plaifirs  fenfibles.  Si  ce  qu’on  dit 
eft  vrai  , que  ceux  que  nous  fréquentons  font 
connoître  ce  que  nous  fommes  , je  ne  crois 
que  ceux  “qui  lifent  ces  fortes  de  livres  aient 
beaucoup  de  Religion  , que  la  Foi  foit  vi- 
ve dans  leur  cœur  : qja’ih.  aient  de  l’amour 
pour  Dieu.  / 

Ce  que  veuSudires,  Synéfe  , reprit  Theodo- 
fc  , n’cft  que  trop  vrai  ; & Ceux  qui  ont  de 
l’autorité  fur  la  jcnnefie  ne  peuvent  punir 
trop  feverement  ces  fortes  de  lectures.  Quand 
elles  fe  pourroient  faire  un  jour  avec  profit, 
elles  ne  le  font  jamais  luîfc  perte  les  premié-  - 
xcs  années  lorfqu’on  eft  capable  d’y  prendre 
plaiiîr  , mais  qu’on  ne  peut  point  connoître 
'"le  venin  de  ce  plaifir.  Les  jeunes  gens  fe 
portent  de  ce  côté-là  , & c’eft  la  caufe  de 
leurs  defordres  : au  moins  c’cft  ce  qui  fait 
que  le  refte  de  leur  vie  ils  ne  font  capables  de 
rien.  La  raifon  en  eft  évidente.  Nous  ne- 
fommes  lages  & raifonnables  qu’en  écoutant 
les  avis  de  ces  veritez  que  Dieu  a gravées 
dans  nôtre  cœur  pour  être  la  régie  de  nos  ac- 
tions & de  nos  paroles.  Ces  veritez  fpirituei- 
les  ne  font  aperçues  que  de  ceux  qui  ont  les 
yeux  de  l’clpric  ouverts.  Elles  font  au  dedans 
de  nous  ; ceux  donc  qui  fe  répandent  au  de- 
hors & qui  ne  penfent  qu’aux  chofes  fenfibles 
ne  les  voient  point.  Les  Poètes  entretiennent 
ce  mal.  Ils  ne  prennent  pour  fujet  de  leurs 
Vers  que  des  chofes  fenfibles,  ils  ne  cultivent 
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que  leur  imagination  qu’ils  tâchent  de  ren- 
dre vive  & délicate  , car  c’eft  elle  qui  fait  les 
bons  Poètes.  Mais  ce  n’eft  pas  elle  qui  juge 
& raifonne  ; c’efl:  une  faculté  ou  pouvoir  que 
l’ame  a de  fe  reprefenter  dans  la  lubftance  du 
cerveau  les  images  des  chofes  fenfibles  ; ain- 
fi  ceux  qui  ne  font  ufage  que  de  cette  feule 
faculté  font  toujours  hors  d’eux-mêmes  ; & 
«e  voient  point  ce  qui  eft  dans  leur  ame.  Ou- 
tre cela  l’imagination  n’eft  pas  toujours  ré- 
glée, ni  ces  images  qu’elle  prefente  à l’efprit 
toujours  fidelles  ; car  félon  que  les  efprits 
animaux  font  échauffez  , qu’ils  font  abon» 
dans  , ou  en  petite  quantité  , & félon  les  au- 
tres difpofitions  qui  fuivent  le  tempérament, 
ces  images  font  ou  plus  petites,  ou  plus  gran- 
des qu’elles  ne  doivent  être.  Aufli  ceux-là  ne 
l'ont  fujets  à aucune  régie  conflante  , qui  Au- 
vent leur  imagination.  Une  vie  pleine  dede- 

*.  * --  »-«  ,i\.  r - - 

îorare  et  ae»  ^..^ours  mai  îemcz  en  reprelen- 
tent  les  égaremens.  Ce  qui  fe  dit  de  la 
Poefie  s’entend  de  l’Eloquence  , lorfqu’el- 
le  n’eft  apliquée  qu’à  ce  qu’on  apellc  galan- 
terie. 

Cependant,  dit  Aminte  , il  faut  reconnoître 
que  la  ledure  des  Poètes  eft  utile.  Tous 
leurs  Vers  në  font  pas  également  dangereux. 
En  paffant  certains  endroits , on  peut  s’arrê- 
ter aux  autres  fans  danger.  On  pourroit  mê- 
me en  tirer  de  l’utilité  en  y remarquant  la 
corruption  de  l’homme , comme  le  fait  un 
de  nos  amis  dans  les  reflexions  qu’il  a fait  fur 
l’Art  Poétique  3 c’eft-à-dirc  fur  les  régies  du 
Poème  Epique  , comme  eft  l’Eneïdc  de  Vir- 
gile , & fur  les  régies  de  la  Comedie  & de  la 
Tragédie.  La  leéture  de  ces  fortes  d’Ouvra- 
ges  eft  agréable  lorfque  les . régies  y font 
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obfervées.  Nôtre  ami  explique  ces  régies  , & 
cherchant  la  caufe  de  ce  plaifir  qu’elle  caule, 
il  trouve  qu’il  ne  vient  que  de  la  corruption 
& de  la  vanité  de  nôtre  efprit.  Il  feroit  bon 
avant  que  de  lire  les  Poètes  d’avoir  vû  ces 
réflexions. 

Theodofe  prit  la  parole  & parla  fort  de  futi- 
lité deTEloquence.  Il  dit  qu’il  falk>it  confide- 
rer  que  peu  de  perlonnes  font  capables  d’apren- 
dre  par  eux-mèmes  ce  que  la  vérité  nous  dit 
dans  l’interieur  de  l’ame.  Que  le  Peuple  btoit 
heureux  quand  il  avoit  des  Sages  qui  penfoient 
’fagement  pour  lui  , mais  que  quelques  judi- 
cicufesque  fulTent  les  reflexions  des  Sages, 
elles  lui  étoient  inutiles,  fi  elles  n’êtoient  ren- 
dus lenfibles  par  la  parole.  Une  fagcfle  muet- 
tcnc  fert  de  rien.  L’Eloquence  eft  donc  i>e- 
ceffaire,  puifque  c’efl:  par  fon  moïen  que  ceux 
oui  ont  des  penfées  & des  fentimens  raifon- 

nables  , forment  dans  l’cfprit  de  ceux  qui  I «S 
écoutent  les  mêmes  penfées  , & infpirent  les 
mêmes  fentimens.  Ce  n’eft  pas  un  art  mé- 
prifablc  de  fçavoir  s’exprimer  avec  tant  de 
clarté  & de  netteté  , que  ceux  à qui  on  parle 
femblent  voirdevant  leurs  yeux  une  peinture 
fenfiblc  ce  qu’on  leur  dit , & qu’ils  ne  voient 
que  ce  qu’ils  doivent  voir  , fans  en  être  dé- 
tournez par  la  vûëde  chofes  inutiles,  qui  éfa- 
ceroient  les  principaux  traits  de  cette  peintu- 
re. Il  n’y  a point  de  vérité  obfcure  qu’un 
homme  véritablement  éloquent  n’éclaircifle, 
dévelopant  avec  ordre  tous  les  replis  , metant 
chacune  de  fes  parties  dans  fon  jour  , & les 
failanr  paroître  fous  tant  de  faces  diferen- 
tesqu’ileft  impoflible  que  cette  vérité  ne  fort 
aperçue.  Il  frape  l’efprit  fi  vivement  & le 
tourne  de  fon  coté  f\  entièrement,  qu’il  obli» 
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ge  de  voir  ce  qu’il  lui  propofe.  Il  l’y  enga- 
ge par  le  plaiur  qu’il  lui  donne  , & par  le 
foin  qu’il  prend  de  lui  épargner  toutes  les  pei- 
nes que  lui  pourroit  caufer  l’obfcuritc  de  ce 
qu’il  expofe. 

Si  le  cojnmun  des  hommes  eft  peu  capable 
de  concevoir  les  veritez  éloignées  des  l'ens, 
à moins  que  l’éloquence  ne  les  aproche  & 
ne  les  mette  à fa  portée  , le  nombre  de  ceux 
qui  envilàgent  les  chofes  comme  il  faut,  qui 
s'en  forment  des  idées  raifonnables  , & qui 
conçoivent  des  lentimens  juftes  pour  elles,  cft 
encore  plus  petit.  Or  par  le  fecours  de  l'E- 
loquence un  homme  fage  fuplée  à ce  défaut. 
Il  peut  faire  paroître  les  chofes  qu’il  propo- 
fe  digue  d’eftime,ou  méprifables,  félon  qu’el- 
les le  méritent,  & infpirer  pour  elles  les  lenti- 
mens  qu’on  en  doit  avoir  , en  choifillant  dans 
l’ufage  de  la  langue  dans  laquelle  il  parle,  les 
mots  & les  tours  qui  réveillent  les  idées  & 
les  mouvemens  qu’il  veut  donner.  Il  repre- 
fente  les  chofes  telles  qu’elles  doivent  paroî- 
rre.  Ainfi  il  fait  que  le  Peuple  en  juge  rai- 
fonnablement. 

Ceux  qui  cultivent  les  belles  Letres  doi- 
vent regarder  comme  la  fin  de  leur  Etude  la 
clarté  dans  le  difeours  , & cet  art  d’acom- 
raoder  fes  paroles  aux  chofes  félon  l’idée 
& le  Jcntimcnt  qu’on  en  veut  donner.  Je 
ne  borne  pas  l’Eloquence  à ces  difeours  étu- 
diez qui  fe  font  en  public  j je  l’étends  par 
toute  la  vie , dans  les  Entretiens  où  il  cft  be- 
soin de  donner  confeil , d'inftruire,  de  traiter 
une  afaire  , dans  les  Sciences  abllraites,  aulli- 
bien  que  dans  et:  es  qui  entrent  dans  le  com- 
merce de  la  vie.  L'Art  de  parler,  eft.d’ufagu 
par  tout.  Mais  je  vous  prie  de. prende  garde. 
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en  quoi  je  fais  confilter  l’Eloquence  ; car 
bien  loin  d’eftimer  ces  faux  brillans  qui  aquié- 
Tent  parmi  le  peuple  la  réputation  d’homme 
difert,  je  les  regarde  comme  un  défaut.  Tou- 
tes ces  afeétations,  ces  grands  mots,  ces  ca- 
dences trop  étudiées  ne  valent  rien  , parce- 
qu’ils  empêchent  l’efet  de  l’Eloquence  , qui 
elt  de  faire  iqSfercevoir  les  chofes  dont  on  par- 
le. Elles  ocupent  fi  fort  l’elprit  des  Auditeurs, 
qu’elles  le  détournent  & l’empêchent  de  con- 
Itderer  les  chofes  ; aufii  tant  s’en  faut  qu'el- 
les ornent  un  difeours , au  contraire  elles  le 
gâtent. 

Celui-là  elt  éloquent  qui  enchante  fes  Au- 
diteurs , de  forte  qu'ils  ne  s’aperçoivent  pas,, 
pour  ainfi  dire  , qu’ils  écoutent  des  paroles*, 
mais  qu’ils  s’imaginent  voir  ce  qu'il  leur  dit,, 
tant  l’image  qui  le  forme  dans  leur  efprit  elfe 
vive.  Il  n’y  a point  de  plus  riche  talent  que- 
celui-là  & d’une  plus  grande  utilité  dans  les. 
principaux  emplois  de  la  République  ; pour  - 
veu  que  celui  qui  le  polfede  l'oit  làge  , c’eft- 
à-dire  , qu’il  juge  faineinent  des  chofes  , 8c 
qu’il  ne  donne  entrée  dans  fon  coeur  qu’à  des- 
mouvemens  juftes..  Les  Orateurs  dont  L’elprit 
& le  cœur  font  corrompus  empoifonnent  le- 
peuple  & le  remplirent  d’opinions  fautes  Sc 
de  palfions  déréglées. 

. Quant  à la  Poéfie  , dit  Theodole  * outre- 
qu’eile  eft  d’u  l'age  en  plüfieurs  ocalions  , pour 
chanter  les  loüanges  de  Dieu  & celles  des- 
grands  Hommes  ; que  par  fa  cadence  elle  fait: 
entrer  agréablement  la  vérité  dans  l’èlprit-,  &. 
que  cet  enchaînement  de  paroles  qui  compo- 
fent  les  Vers  , fert  à faire  retenir  les  bonnes 
chofes  qu’ils  expriment  j outre  cela  , dis-je, 
les  Poètes  s’apliquant  à faite  des  peintures 
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fenfiblcs  de  ce  qu’ils  racontent , à rendre  leur 
difeours  expreflif  & animé,  ils  font  plus  pro- 
pres pour  les  premiers  exercices  qu’on  fait 
pour  aquerir  l’Eloquence. 

Eugene  en  interrompant  Theodofe  , L’Elo- 
quence , dit-il , elt  quelque  chofe  de  trop  re- 
levé pour  moi  , je  fuis  obligé  de  begaïeravec 
les  enfans,  & de  commencer  comme  eux  par 
fes  premiers  élemens.N'avez-vous  point  quel- 
que méthode  qui  abrégé  ce  travail,*:  tempere 
l’amertume  de  cet  Etude  î 

Pour  aprendre  une  Langue  étrangère  faci- 
lement , dit  Theodofe  , il  faut  emploïer  les 
moiens  naturels  , c’cft-à-dire  , ceux  par  les- 
quels les  enfans  aprenent  la  Langue  de  leurs 
parens  , ce  qui  fe  fait  de  la  (orte.  En  meme- 
tems  que  certains  objets  fe  prefentent  à leurs 
yeux,  comme  le  pain,  le  lait, un  chien  , l’eau, 
le  feu  , & les  autres  chofes  qui  font  ordinai- 
res , ils  en  entendent  prononcer  le  nom  par 
leurs  parens.  L’idée  de  ces  objets  fe  lie  ain- 
fi  avec  celles  de  leurs  noms  ; de  forte  que 
toutes  les  fois  que  ces  objets  fe  prefentent, 
l’idée  de  leur  nom  les  acompagne  } & comme 
l’homme  fe  porte  par  fa  nature  à imiter  , Sc 
à faire  ce  qu’il  voit  faire  , un  enfant  à l’oca- 
lion  de  ces  objets  prononce  les  noms  qu’il  a 
entendu  plufieurs  fois  , & parle  comme  fi>n 
pere  & la  mere  ; ainlî  fi  ceux  qui  aprochent 
de  lui  ont  un  langage  pur  , il  parle  rres- 
purement. 

Les  Langues  étrangères  s’aprennent  de  la 
même  manière , lorfque  l’on  converiê  avec 
ceux  qui  les  parlent  , & cela  fe  fait  plus  faci- 
lement par  l’ufage  que  par  l’Etude  qui  cÆ 
pénible  & délagreable.  En  traitant  une  afai- 
re  , ou  en  fe  divextifiaat  avec  les  Hommes} 
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en  s’acoùtume  fans  travail  à parier  leur  Lan- 
gue. C'eft  pour  cela  que  plufieurs  des-aprou- 
vent  cette  voie  longue  &cnnuïeufc, par  laquel- 
le on  fait  marcher  les  enfans  une  douzaine 
d’années  pour  fçavoir  le  Latin,ils  défireroient; 
qu’il  y eût  des  lieux  où  l'on  rendît  la:  Langue 
Latine  comme  populaire  & naturelle.  Montai- 
gne avoir  été  élevé  de  laforteifon  pere  lui  don- 
na des  Maîtres  & des  Serviteurs  qui  ne  lui  par- 
taient que  Latin  tres-purement.Ce  defireft  rai- 
fonnable,mais  ce  que  l’on  fouhaite  eft  dificile; 
Montaigne  avoue  que  fon  pere  fût  enfin  obli- 
gé après  quelques  années  de  l’envoïer  dans 
tas  Ecoles  publiques.  Tous  ces  beaux  pro- 
jets d.'Ac.ademie.  où  l’on,  ne  parle  que  Latin 
«»ne  eu:  peu-  de  fuccez.  Il  eft  impolfible  de 
prouver  des  perfonnes  utiles  aux  jeunes  gens, 
qui  fçachent  allez  de  Latin  ; ainfi  on  ne- 
peur  leur  ôter  tout  commerce  avec  les  Fran- 
çois , ce  qui  feroit  neceflaire  ; car  autre- 
ment les  Enfans  confondent  les  deux  Lan- 
gues. qu’ils  aprennent  en  même-rems  , ou, 
plutôt  ils.  n’en  aprennent  aucune  qu’impar- 
laitement;  ■ 

Neanmoins  cela  n’empêche  pas  que  t’ufa- 
ge  ne-  doive  être-  grand  Maître  dans  l’Etur 
de  des  Langues  , avec  cette  feule  difercn- 
ce  entre  la  manière  dont  on  aprend  la  Lan- 
gue d’un  Pais  où  l’on  fe  trouve  , & celle 
dont  on  étudie  une  Langue  morte  , qu’en 
st’inftruifant  d’une  Langue  vivante  , les  idées- 
des  objets  que  l’on  voit  fe  lient  immédiate- 
ment avec  des  idées  des  noms  qu’on  entend 
apliquer  à ces  objets , au  lieu  qu’en  étudiant 
une  Langue  dans  un  cabinet , l’idée  du  nom 
de  la  Langue  étrangère  fe  lie  par  l’üfage  avec 
«elle  dû  nom  de  la’  Langue  que  l’on  f£fut  i, 
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& voilà  comment  cette  liailpn  fc  fait  parl’u- 
fage.  Un  Maître  acommodc  à nos  mots  Fran- 
çois les  mots  Latins  , qui  lignifient  la  même 
«hofe  , ou  bien  on  a une  Traduction  Fran* 
çoife  d’ùn  Auteur  Latin  , difpofée  d’une  telle 
manière  que  le  Latin  réponde  au  François. 
En  conférant  fou  vent  ces  deux  Langues  , en- 
fin après  un  long  exercice  la  Langue  Latine 
fè  lie  avec  la  Erançoife  , & par  cet  ufagc  on 
L’aprend. 

Quoi  ! dit  Eugene  , vous  ne  me  parlez 
point  de  ces  Grammaires  qui  m’ont  fait  tant 
de  peine  , & qui  rebutent  tous  les  jeunes 
Gens. 

Il  eft  inconteftable  , repartit  Theodofc-, 
qu’abfolument  parlant  , on  pourroit  s’en  paf- 
fcr  , & aprcndre  parfaitement  une  Langue 
par  le  l'eul  ufage  , foit  en  écoutant  un  Maî- 
tre , ou  en  fe  fervant  de  Traduction.  Les 
Grammaires  ne  font  compofées  que  de  cer- 
taines reflexions  generales  que  l'on  a fait  fur 
une  Langue.  On  a reconnu  dans  l’ufage  que; 
les  noms  fe  terminent  de  telle  & telle  maniè- 
re , qu’ils  ont  certaines  inflexions,  félon  lef- 
quelles  ils  ont  des  lignifications  diferentes. 
Les  premiers  qui  ont  écrit  fur  les^  Langues 
aïant  fait  des  remarques  de  ces  chofes  , ont 
donné  des  régies  generales  qui  font  utiles 
en  ce' qu’on  aquiert  avec  facilité  & en  peus 
de  tems  les  connoilfances  qu’un  long  & péni- 
ble ufage  auroit  do^né  ; ainfi  les  Grammai- 
res font  utiles  , & je  ne  pretendois  pas  , Eu- 
gene , vous  éxemter  de  ce  travail  , qui  n'elfc 
pas  fi-  grand  que  vous  le  penfez  , quand  on 
1,’entreprend  comme  il  faut.  Les  Grammai- 
res font  difficiles , parccqu’ôn  ne  fçait  pas. 
ce  queVeit.  Font  eu  ttâuyer  la  clef  il  faut 
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d’abord  Ce  former  une  notion  de  toutes  les 
Grammaires  en  general  s c’eft-à-dire , exa- 
miner quels  font  les  fondemens  de  l’Art  de 
parler  , ce  qui  a été  fait  dans  un  Livre 
qui  explique  cet  Art.  En  peu  d’heures  vous 
y aprendrez  la  Grammaire  generale  de  tou- 
tes les  Langues.  Les  enfans  ne  font  pas  ca- 
pables de  cet  'éxamen  , mais  ceux  qui  les 
enfeigncnt  le  doivent  faire  , pour  leur  ren- 
dre raifon  des  régies  de  la  Grammaire  qu’ils 
leur  aprennent  , à proportion  qu’ils  en  font 
capables. 

Les  Gramman-es  qu’on  met  entre  les  mains 
des  Enfans  doivent  être  dans  la  Langue  qui 
leur  eft  connue  , c‘eft-à-dire,  en  François 
pour  les  Colleges  de  France  : car  enfin  c’eft 
entreprendre  de  chalfer  les  tenebres  par  les 
tenebrcs  , que  de  fe  fervir  de  Grammaires 
Latines  pour  leur  faire  aprendre  le  La- 
tin. Un  Allemand  qui  ne  fçauroit  point  le 
François  , & avec  qui  je  ne  pourrois  avoir 
de  commerce  que  par  des  lignes  , pour- 
rait-il  m’inftruire  de  la  Langue  ? Peut- 
être  qu’en  converfant  long-tems  avec  lui 
je  dévinerois  ce  qu’il  me  voudroit  dire  , 
mais  enfin  fi  je  ne  prcnois  plaifir  à per- 
dre mon  tcms , je  lui  prefererois  ceux  qui 
pourroient  m’inftruire  plus  facilement  en  le 
lervant  de  la  Langue  Françoife  que  je  con- 
nois  pour  m’aprendre  l’Allemand  que  je  ne 
fç ai  pas. 

Je  crois  même  qu’on  devrait  commencer 
les  premières  Etudes  des  enfans  par  leur  en- 
feigner  une  Grammaire  Françoife  , qui  fut 
courte.  La  Grammaire  de  leur  Langue  ne 
leur  donnant  aucune  peine  les  difpoferoit  à 
une  Etude  plus  obfcuxe  & plus  pénible.  Je 
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/ouhaiterois  outre  cela  que  dans  toutes  les 
Grammaires  , Toit  Françoifes  , loit  Latines,, 
i’on  ne  comprît  d’abord  que  ce  qui  eft  de 
plus  general.  Qu’elles  euflent  deux  parties, 
& qu’on  rejetât  dans  la  fécondé  tout  ce  qui 
eft  moins  ordinaire  ï car  par  ce  mtfïen  on  fa- 
cilitcroit  l’Etude  de  la  Grammaire.  Il  eft  boiT 
que  les  régies  les  plus  importantes  foient  en 
Vers  , qui  foient  clairs  & fimples  _comme  de 
la  proie.  Les  rimes  1er  vent  a le  rellou  venir 
plus  éxaétement  de  ces  régies  , & empêchent 
qu’on  ne  les  confonde. 

Après  qu’on  auroit  donné  aux  Enfans  les 
premiers  élemens  de  la  Grammaire  dans  la 
Langue  qu’il  leur  eft  connue  on  pourroit 
mettre  en  Latin  la  féconde  partie  de  la 
Grammaire  , fupofant  qu’ils  entendent  déjà 
un  peu  le  Latin-  C’eft  pour  cette  raifon 
qu’on  peut  mettre  en  Latin  cette  partie  de 
la  Grammaire  Latine  , qui  traite  l’Art  Poé- 
tique , & que  ce  n’eft  pas  une  necefEté  que 
les  Grammaires  Grecques  foint  Françoifes, 
puifque  lorfqu’on  commence  l’Etude  du  Grec 
on  n’ignore  pas  le  Latin.  On  a d’excellen- 
ces Grammaires.  Defpautere  eft  tres-beau 
& tres-bon  pour  ceux  qui  ont  déjà  quel- 
que connoiliànce  de  la  Langue  Latine. 
Ainlr  on  pourroit  en  prendre  une  partie- 
Tout  ce  qu’a  fait  Vomus  l'ur  cette  ma- 
tière eft  excellent.  Lancelot  a ramaifé  dans 
fes  Méthodes  Latine  & Grecque,tout  ce  qu’il’ 
y a de  bon  dans  les  Grammairiens  qui  ont  écrit 
avant  lui. 

Il  faut  joindre  à la  Grammaire  l’ufage.  Or*, 
peut  d’abord  faire  aprendre  aux  Enfans  les. 
termes  Latins  des  chofes  ordinaires  , ce  qui 
ac  demande  point  de  Grammaire-  11  faudrait 
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leur  donner  de  Livres  , dont  les  premières 
pages  ne  fuflent  qu’une  fuite  de  mots  Latins, 
comme  ils  font  rangez  dans  le  Janua  Lingu *■ 
rum  , & que  dans  les  fuivantes  à proportion 
qu’ils  commenceroient  à étudier  la  Gram- 
maire , tes  dificultez  s’y  trouvaient  félon 
qu’elle  les  explique  , pour  leur  faire  apliquer 
les  régies  qu’ils  aprennent.  Il  feroit  avanta- 
geux pour  cela  que  des  Perfonnes  judicieu- 
fes  préparaient  des  difcours  Latins  où  les 
difficulrez  fe  rencontralTent  de  fuite  , où  il 
n’y  eût  aucune  expreflion  figurée  , ni  allu- 
fion  à des  chofes  que  les  jeunes  gens  ne  con- 
noiflent  point  encore.  Le  premier  devoir  des 
Difciplcs  feroit  de  mettre  par  écrit  la  lignifi- 
cation des  mots  Latins  , & de  rendre  raifon 
de  leur  ordre  , c’eft-à-dire  , d’apliquer  leurs 
régies.  Par  ce  moïen  on  joindroit  dés  les 
premiers  jours  l’ufage  avec  la  Grammaire.  Et 
pour  leur  faciliter  encore  cette  première  Etu- 
de , il  feroit  bon  qu’ils  trouvalfent  les 
mots  Latins  expliquez  dans  une  Verfion 
Françoifa  qui  feroic  à côté  des  feules  pre- 
mières pages  Latines  ; car  il  faut  qu'ils  s’a- 
coùtument  à chercher  dans  les  Diétionnai- 
res  la  lignification  des  termes  qu’ils  rencon- 
trent. 

Les  Diélionnaires  qu’on  donne  aux  Enfans 
ne  doivent  être  que  de  petits  Vocabulaires 
pour  les  premiers  Auteurs  , qu’on  leur  fait 
voir.  Après  quelques  jours  ils  doivent  conjr- 
mencer  par  le  fecours  de  ces  Vocabulaires 
de  rendre  en  François  leur  Auteur  Latin  , & 
enfuite  à traduire  en  Latin  quelques  manières 
de  parler  Françoifes  qu’un  Maître  doit  choi- 
fir,  afin  qu’ils  puilfent  trouver  dans  leurs  Au— 
ceurs  Latins  des  exprcflions  qui  y conviens 
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fient.  Car  il  ne  me  femble  pas  raifonnable 
qu’on  oblige  un  enfant  de  dire  en  Lann 
ce  qu’il  ne  peur  fçavoir.  On  ne  devine  pas 
les  Langues  , mais  quand  on  a remarqué 
une  certaine  cxpreffion , on  I'aplique  dans 
l’ocafion. 

Après  ces  premiers  exercices  il  faut  con- 
tinuer de  leur  faire  lire  les  Auteurs  Latins, 
qui  ont  parlé  purement  , avec  cer  ordre  , 

. qu’on  ne  leur  propofe  d’abord  que  ceux  dont 
le  difcours  cil  fins  figures  ; car  les  figures 
étant  des  manières  de  parler  éloignées  de 
celles  qui  font  ordinaires  , elles  n’expriment 
pas  les  chofes  naturellement  ; ce  qu’un 
enfant  ne  diftinguant  pas  , il  ne  peut  apren- 
dre  quelle  elt  l’idée  naturelle  des  termes, 
dont  celui  qui  écrit  a renverfé  l’ufage.  Ou- 
tre cela  les  tours  figurez  font  embarral- 
fans  : c’eft  pourquoi  les  livres  latins  o.i  les 
figures  fort  frequentes , doivent  être  acorrv- 
pagnez  dans  les  lieux  dificiles  de  quel- 
ques éclairci (femens  , c’eft- à- dire  , d’ex- 
preilions  fimples  & naturelles  de  ce  que 
l’Auteur  avoir  dit  avec  art , & d’une  ma- 
nière qui  n’eft  pas  ordinaire  , ce  qu’on  a 
fait  dans  les  Auteurs  Latins  qui  ont  été  im- 
primez pour  l’ufage  de  Monfeigneur  le 
Dauphin. 

Ce  que  vous  me  dites  me  fait  regretter, 
dit  Eugene  , le  tems  que  l’on  m’a  fait  perdre. 
Quand  je  me  fouviens  de  la  manière  qu’on 
m’a  enfeigné  , il  me  femble  qu'on  me  me- 
toitaldrs  la  tète  dans  un  lac  , & qu’on  me 
faifoit  marcher  à coups  de  foiiets  , me  châ- 
tiant cruellement  toutes  les  fois  que  n'y 
voïant  point  , j’allois  de  travers.  Car  en 
vérité  je  n’y  voiois  goûte  , & la,  même  cita- 
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fe  m’arrivoit  que  fi  on  m’eût  éfectivemen* 
bouché  les  yeux.  Vous  me  faites  connoitre 
qu’il  y a une  méthode  encore  plus  ailée  que 
celle-ci  qui  n’elt  que  pour  les  enfans  , je 
vous  la  demande.  Vous  ferez  plaifir  à plu- 
fieurs  perfonnes  qui  font  dans  le  même 
état  que  moi.  Après-  avoir  demeuré  dans 
un  College  une  dixainc  d’années  ils  ne 
font  pas  plus  avancez  que  s’ils  n’avoient  point 
marché. 


Par  le  moïen  d’une  Grammaire  bien  fai- 
re , dit  Theodofe , on  aprend  en  un  mois, 
comme  nous  l’avons  remarqué  , ce  qu’on 
ne  découvriroit  qu’aprés  une  Etude  de  plu- 
fîeurs  années  : ainfi  , quoique  la  ledfure  d’une 
Grammaire  foit  des-agrcable  , il  la  faut  fai- 
re , mai  ’ à certain  âge  on  n’eft  pas  obligé 
d’en  aprendre  les  régies  par  mémoire  : la 
connoillance  s’en  aquiert  par  le  jugement  & 
par  l’ufage.  Apres- qu’en  fçiir  ÎÎFÊ-Uüï  LîSgîî* 
on  jette  les  yeux  fur  une  table  , qui  en  re- 
prefente  la  Gramfhaire  d’une  manière  abré- 
gée. Cohame  font  les  Tables  qui  le  trou- 
vent dans  la  Méthode  Grecque  de  Lancelot. 
Il  fufît  d’abord  de  comprendre  grofliéremenc 
la  diference  qui  elt  entre  les  Noms  & les 
Verbes , & de  fçavoir  qu’à  peu  prés  les  Tems 
& les  Modes  fc  forment  de  telle  & telle  ma- 
nière. Il  faut  venir  à l'ufage  après  les  deux 
ou  trois  premiers  jours  qu’on  commence  d’é- 
tudier une  Langue , & prendre  un  de  ces  Li- 
vres , par  lefquels  nous  avons  dit  que  fe  fai- 
foient  les  premiers  élîais  des  enfans.  Si  l’on 
n’a  point  de  Maître  il  faut  choilir  des  Au- 
teurs faciles  où  il  y ait  une  verfion  qui  foit 
interlineaire  dans  les  premières  pages , & qui 
ait  outre  cela  l’explication  Grammaticale 
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avec  un  Vocabulaire  à la  fin , où  roue  les 
mots  foient  expliquez.  Ces  fecours  tiennent 
lieu  de  Maître.  On  doit  relire  tant  de  fois 
ces  premières  pages,  qu’on  fçache  &:  la  ligni- 
fication de  tous  les  mots  & les  obfervations 
de  Grammaire  que  l’on  trouve  dans  les  Scho- 
lies.  Cela  ne  donne  aucune  peine  ; car  tou- 
tes chofes  y font  digérées  ; cependant  cet- 
te idée  grolîiere  & generale  qu’on  s’étoit  for- 
mée de  la  Grammaire  le  perfeélionne.  On  en 
lit  une  plus  étendue  que  les  tables  ; entre- 
prenant aulïi  la  leéture  de  quelque  Auteur 
plus  dificile  , avec  le  feul  fecours  d’une  ver- 
lion  qui  ne  foit  pas  interlineaire  , mais  hors 
du  Livre  ou  à coté.  Car  ce  qui  a été  utile 
dans  le  commencement  feroic  nuifi'ole  , ren- 
dant l’cfprit  parelfeux. 

Ce  que  je  vous  dis  , Eugene  , regarde 
toutes  les  Langues.  Cependant  je  fçai  que 
cela  ne  vous  eft  necclfaire  que  pour  le  Grec  ; 
car  le  defordre  n’efi:  pas  ii  grand  dans  les 
Ecoles  publiques  , que  lorfqu’on  en  fort, 
on  foit  obligé  de  recommencer  les  pre- 
miers élemens  de  la  Langue  Latine.  On 
en  fçait  allez  pour  le  mettre  dans  la  lec- 
ture des  bons  Auteurs.  Si  vous  n’étes  char- 
gé d’un  emploi  qui  vous  engage  dans  quel- 
que autre  Etude  plus  prelîée  , je  vous  con- 
feille  de  joindre  l’Etude  du  Grec  avec  celle  du 
Latin. 

Vous  fouvenez-vous  , dit  Theodole  à 
Aminte  , que  lorfque.nous  étudions  le  Grec 
enfemble  , nous  écrivions  les  Noms  & les 
Verbes  que  nous  aprenions  chaque  jour  : 
que  le  foir  nous  les  répétions  , & que  par 
manière  de  jeu  nous  nous  interrogions  de 
leur  lignification  ; que  nous  ^prenions  cet- 
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te  Langue  par  racines  , que  nous  redur- 
fions  à un  petit  nombre  , rai  Tant  venir  cel- 
les qui  fe  trouvent  dans  l'e  Trcfor  d' Etien- 
ne , d’autres  premières  racines.  Eugene  doit 
faire  la  même  chofe.  Aminte  dit  qu’il  s’en 
louvenoit  , & que  quoiqu’il  eût  négligé  cet- 
te Langue  , quelque  Auteur  qu’il  prie , il 
n’avoit  prefque  jamais  befoin  de  confulter  les 
Dictionnaires  , tant  cette  Etude  avoit  enraci- 
né dans  fa  mémoire  la  lignification  des  mots 
Grecs. 

Après  une  ou  deux  années  d’Etude  du 
Grec  , dit  Theodofe  à Eugene  , aprenez  un 
peu  d’Hébreu.  Toutes  ces  Etudes  que  nous 
vous  propolons  ne  font  pas  fi  embarraflan- 
tes  que  vous  les  pourriez  croire  ; car , 
après  avoir  aquis  cette  première  idée  ge- 
nerale de  l’Hiftdire  , & ces  premières  con- 
noiflances  de  la  Langue  Grecque  & Latine, 
ce  que  vous  pouvez  faire  dans  une  premiè- 
re année,  fi  vous  êtes  ftudieux  , l’Hiftoi- 
re  , les  Langues  , & l’Eloquence  ne  feront 
plus  des  Etudes  diferentes.  Vous  lirez  les 
Hiftoriens  dans  leur  Langue  , ainfi  vous 
a prendrez  en  même-tems  les  chofes  qu’ils 
racontent  , & la  force  & les  proprietez  de 
la  Langue  dans  laquelle  ils  écrivent , & vous 
remarquerez  le  tour  & la  manière  dont 
ils  s’expriment  ; de  forte  que  vous  ferez 
trois  chofes  à la  fois  , vous  vous  inftruirez 
de  l’Hiftoire  , vous  deviendrez  habile  dans 
la  Grammaire , & tres-éloquent , ce  qu’on 
apdle  fçavoir  les  belles  Lecres.  Pour  l’He- 
breu  on  entretient  ce  qu’on  en  fçaic  , fans 
faire  , pour  ainfi  dire  , de  dépenfe  extraor- 
dinaire. On  eft  obligé  de  lire  cous  les  jours 
l'Ecriture  faince  , ce  qui  fe  peut  faire  dans 
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la  Langue  originale  avec  facilité  i car  on 
jÉiur  le  fervir  de  la  verfion  de  Sanrcs  Pag- 
ninus  revue  par  Arias  Montanus.  Cecte 
verlion  ell  inrerlineaire  & accompagnée  de 
Scholies  qui  démêlent  les  dificultez  de  Gram- 
maire. 

Quant  aux  autres  Langues  , à moins  qu’on 
n’en  veiiille  ‘faire  protertion  & qu  on  ne 
s’y  trouve  engagé  par  un  atrait  particulier, 
ou  par  quelque  ordre  fuperieur  , l'on  ne 
doit  pas  y penfer.  On  en  peut  avoir  les 
Grammaires  , les  feuilleter  en  peu  de  rems, 
afin  que  dans  l’ocafion  on  puilîe  avec  un 
Dictionnaire  trouver  la  lignification  de  quel- 
qu’un de  leurs  termes  qui  le  rencontre  par 
hazard.  Il  faut  entendre  & parler  exac- 
tement le  Latin  & fa  Langue  naturelle. 

Il  fufit  d’entendre  bien  le  Grec.  Pour  avoir 
une  parfaite  intelligence  de  quelque  Lan- 
gue que  ce  foit  , ii  ne  faut  pas  le  fier  en- 
tièrement aux  Dictionnaires  ni  aux  Ver- 
fions.  C’elt  par  la  conférence  de  plulieurs 
Partages  qu’on  ,connoît  la  force  d’un  mot 
&.  la  propriété  d’une  exprcflîon.  Les  dife- 
rcus  lieux  où  l’on  trouve  qu’ils  ont  été 
cmploiez  font  connoître  les  fens  que  les 
Auteurs  leur  ont  donné.  Un  habile  Hom- 
me fe  fait  lui-même  fon  Dictionnaire.  Pour 
cela  les  Concordances  que  l’on  trouve  des 
bons  Auteurs  lont  d’une  grande  utilité , car 
par  leur  moïen  on  trouve  en  un  moment 
tous  les  endroits  où  fie  trouve  le  terme  dont 
on  cherche  la  propre  lignification.  On  a 
pour  l’Ecriture  l’ainte  , des  Concordances 
Latines,  Grecques  & Hébraïques.  On  peut 
dire  que  le  Trefor  Grec  & Latin  des  Etien-  * 
ncs  eft  comme  une  Concordance  generale 
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pour  les  Auteurs  Grecs  & Latins.  Vous  trou- 
verez les  Concordances  des  Auteurs  partie** 
liers  dans  les  Editions  qu’on  a faites  po® 
Monfeigneur  le  Dauphin. 

Aminre  ajouta  à ce  qu’on  avoir  dit  de  Tu- 
tilitc  de  l’éloquence  , qu’elle  croit  neceiTai- 
rc  non  feulement  pour  paroître  dans  la  Chai- 
re ou  dans  le  Barreau  , mais  pour  traiter 
les  Sciences  ; qu’un  Ouvrage  de  Mathéma- 
tique , de  Philolophie  , de  Théologie  coin- 
pofé  par  une  Perfonne  qui  l'çait  écrire  , éclair- 
cifibit  l’efprit  tout  d’une  autre  manière  que 
ces  Livres  où  l’Eloquence  ne  répand  point 
fa  lumière.  Car  enfin  on  peut  dire  que  l’élo- 
cution eft  dans  les  Sciences  ce  que  le  Soleil 
eft  dans  le  Monde.  Sans  la  lumière  de  cet 
Aftrc  aucun  objet  ne  parole. , aufli  fans  l’é- 
locution , les  verirez  les  plus  brillantes  de- 
meurent enfevelits  dans  les  renebres.  Je  ne 
parle  pas  d’une  certaine  élocution  fardée 
qui  ne  confifte  que  dans  des  jeux  de  mots, 
& des  tours  extraordinaires  , qui  n’ont  point 
d’autre  fin  quç.  de  fur  prendre  par  une  fauf- 
fe  aparence.  Plufieurs  néanmoins  aiment 
cette  fauffe  élocution  , ce  qui  eft  une  mar- 
que que  leur  efprit  eft  petit  , car  ceux  qui 
font  lolides  ne  fe  lailfent  point  ébloüir  par 
un  faux  éclat  : ils  aiment  les  choies  & non 
les  paroles  , ils  ne  regardent  que  la  véri- 
té , & ils  n’eftiment  l’Eloquence  que  pour 
fes  belles  manières  de  la  faire  connoître  , 
de  l’éclaircir  , de  donner  des  idées  juftes 
des  chofes  , & d’infpiret  pour  elles  des 
l'entimens  & des  mouvemens  raifonnables  ; 
ce  qui  ne  dépend  pas  feulement  des  paro- 
les , mais  de  la  matière  que  l’on  traite  & 
de  la  difpofition  & de  la  forme  qu’on  lui 
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donne.  C’elt  pourquoi  quand  on  recherche 
ce  riche  talent  de  fçavoir  mène  en  ordre 
& dans  un  jour  lumineux  les  bonnes  cho- 
ies que  l’on  veut  expofer  , je  fupofe  qu’on 
n’eft  pas  du  nombre  de  ces  difcoureurs  de 
rien  3 dont  1’lï.loquence  n’efl:  qu’un  badina- 
ge ; pour  dis- je  , aquerir  l’art  de  difpofer 
ce  qu’on  veut  dire  , de  forte  que  le  Lec- 
teur l'oit  conduit  comme  par  degrez  de  çe 
qu’il  fçait  à ce  qu’il  ne  connoit  pas  , il  faut 
étudier  ceux  qui  ont  excellé  dans  cet  Art. 
Nous  avons  d’excellens  modelés  pour  cela 
dans  nôtre  Langue.  Nous  avons  des  Trai- 
tez de  Mathématique  , de  Phifique  & de 
Morale  faits  avec  cette  exaébitude.  Quand 
vous  lirez  ces  Livres  qui  font  tres-propres 
pour  faire  l’efprit  , vous  ferez  atention  à 
cet  ordre  & à cette  netteté  avec  laquelle 
ils  écrivent  ; particuliérement  à l’art  avec 
lequel  ils  ramalfcnt  les  chofes  & en  font 
le  portrait  en  peu  de  paroles  , n’oubliant 
aucun  trait  de  ce  qu’ils  veulent  marquer  , & 
retranchant  tout  ce  qui  l'eroit  fuperflu  ; car 
on  ne  conçoit  clairement  une  vérité  qu’a- 
prés  que  l’efprit  a l'upléé  ce  que  celui  qui  l’a 
propofé  a omis  , & qu’il  a rejeté  ce  qui  elb 
inutile.  Un  homme  qui  fçait  écrire  épargne 
bien  de  la  ]?eine  à fes  Leéteurs.  Il  ne  leur 
laifl'e.rien  a faire.  Ils  n’ont  qu’à  ouvrir  les 
yeux  pour  apercevoir  la  vérité  , qu’il  leur  a 
dévelopée. 

Ceux  qui  écrivent  avec  négligence  peu- 
vent dire  de  bonnes  chofes  , mais  ils  les 
laiflent  entaflees  les  unes  fur  les  autres  dans 
une  fî  grande  confufion  qu’on  ne  peut  les  dé- 
brouiller , ni  voir  ce  qu’elles  font.  Il  y a 
cent  paroles  pour  une  , qui  font  comme  de 
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méchantes  herbes  qui  font  que  les  bonnes 
ne  peuvent  croître.  L'efprit  s’égare  dans  ces 
grandes  campagnes  : tl  elt  étourdi  par  tant  de 
diferentes  voix  , qu’il  ne  peut  écouter  cel- 
le qui  l’inftruir.  Encore  une  fois  l’Eloquence 
confifte  principalement  dans  la  dilpolirion 
de  la  matière  , dans  une  éxaékitude  à ne 
rien  omette  qui  lôit  neceflaire  & à retran- 
cher ce  qui  eft  inutile.  Le  refte  eft  facile , 
car  quand  le  fonds  eft  bon  , quoique  ce- 
Iflfc  qui  écrit  ou  parle  ne  foit  pas  allez 
exa&  dans  les  exprcflions  , il  y a toujours 
une  certaine  Eloquence  de  choies  , qui  eft 
admirable. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  négliger  l’elegance 
ou  le  choix  des  paroles.  En  etudiant  une 
Langue  il  faut  rechercheravec  foin  les  idées 
propres  de  chaque  mot.  Nous  aprenons  dans 
la  converfation  les  propres  lignifications  de 
nos  termes  François  : celles  des  mots  La- 
tins & la  pureté  de  leur  Langue  , en  lifant 
avec  foin  les  Auteurs  qui  ont  parlé  purement, 
& qu’on  fçait  avoir  emploie  les  termes  dont 
ils  fe  fervent  , dans  leur  lignification  propre, 
en  quoi  Terence  a excellé  dans  la  Langue 
Latine  au  jugement  de  toute  l’Antiquité. 
Pour  aquerir  cette  connoillance  de  la  propre 
lignification  des  termes  d'une  Langue  , il 
faut  diftinguer  avec  foin  les  expreflions  figu- 
rées de  celles  qui  font  naturelles  , & pour  ne 
s'y  pas  tromper  , ne  choifir  dans  les  premiè- 
res Etudes  que  les  Auteurs  qui  ont  parlé  plus 
limplement,  comme  Cefar  dans  les  Commen- 
taires , Cicerou  dans  fes  Epîtres  , Virgile 
dans  fes  Eglogues,dans  fes  Georgiques  , & 
Horace  dans  fes  Satires  & Epîtres. 

Dans  les  premiers  eftais  que  l’on  fait  faire 
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aux  jeunes  gens  , l’on  ne  doit  pas  permette 
"qu’ils  emploient  aucun  terme  que  dans  la  li- 
gnification propre  & naturelle.  Ils  doivenc 
referver  à au  autre  teins  ces  expreffions  fi- 
gurées qui  donnent  de  la  grâce  & de  la  cou- 
leur au  dHcours.  Les  Peintres  exercent  leurs 
Heves  à désigner  avec  le  craïon  Amplement, 
& ils  ne  prennent  point  eux-mêmes  le  pin- 
ceau que  premièrement  ils  n’aient  marqué 
avec  le  craïon  les  traits  propres  & naturels 
de  ce  qu’ils  veulent  reprefèmer.  Après  cet- 
re  première  Etude  , on  peut  colorer  fon  dis- 
cours , & l'enrichir  avec  fazur  , & les  au- 
tres couleurs  precieufcs,  c’eft-à-dire,  avec  les 
tropes  & les  figures  qu’on  aprend  des  Ora- 
teurs & des  Poètes.  On  remarque  en  les  Ii/a.nr 
comme  ils  embeUifient  les  chofes  , & comme 
après  avoir  arrangé  , pour  ain'fi  dire  , les  os, 
les  avoir  liez  de  nerfs  , de  mufcles  , & revê- 
tus de  chair,  enfin  ils  les  couvrent  d’une  bet- 
4e  peau. 

La  leéhire  des  Poètes  contribué  beaucoup 
à l’éloquence  , elle  donne  un  certain  air  gai 
& agréable.  On  y trouve  une  grande  fécon- 
dité de  mots  , de  figures  & de  Métaphores. 
Ils  ont  de  grands  mouvemens  , des  deferi- 
ptions  vives  , de  forte  qu’outre  le  plaifir  de 
la  cadence  de  leurs  Vers  , qui  foulage  le  tra- 
vail de  la  lefture  , & le  change  en  cfivertifle- 
ment  , l'on  en  peut  tirer  beaucoup  de  profit  ; 
mais  il  cft  bon  de  les  lire  avec  précaution, 
iis  font  dangereux  ou  utiles  , félon  la  difpo- 
fition  avec  laquelle  on  les  lir.  Il  y a plufieurs 
chofes  à remarquer  dans  les  Poètes  pour  la 
conduite  de  leurs  pièces  , & pour  leur  ma- 
nière. , que  l’Auteur  des  reflexions  de  l’Art 
Poétique  fait  apercevoir.  Il  faut  joindre  à 
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la  leéhire  des  Poëtes  celle  des  Orateurs , & 
de  tous  les  Ouvrages  de  Cicéron  , car  je 
n’en  excepte  aucun.  Il  n’y  a point  d’Au- 
teur  dans  l’Antiquité  Païenne  , dont  l’Etu- 
de Toit  plus  utile  pour  la  folidité  des  pen- 
• fées  , pour  les  maximes  admirables , pour  la 
latinité  & la  belle  manière  de  métré  une  vé- 
rité en  fon  jour,  & de  la  faire  connoître  avec 
tant  de  variété  & de  fécondité  , que  les  ef- 
prits  les  plus  dilhaits  foient  contrains  de  l’a- 
percevoir. 

Je  ne  veux  point  , dit  Aminte  à Eugene, 
vous  acabler  par  une  diverfité  de  leCtures  : 
faites  choix  d’un  petit  nombre  d’ Auteurs. 
Dans  le  Latin  je  ne  vous  marque  que  Teren- 
ce, Cefar, Salufte  , Cicéron,  Virgile  & Hora- 
ce , avec  lefquels  vous  converfiez  lî  familiè- 
rement , que  fans  y penfer  vous  preniez  tou- 
tes leurs  manières.  Ne  penfez  à aucun  au- 
_ tre  Auteur  que  vous  n’aïez  formé  vôtre  ftile, 
mais  prenez  garde  qu’il  ne  fufit  pas  pour  cela 
de  ramafler  des  Phrafes  de  Cicéron  & des 
autres  pour  les  coudre  enfemble  ; cela  ne 
vaut  rien.  Il  faut  faire  de  toutes  vos  lectu- 
res ce  que  les  abeilles  font  des  diferens  fucs 
cju’elles  recueillent  fur  plufieurs  fleurs  ; elles 
en  compofent  un  miel  dont  la  nature  eft  Am- 
ple. On  doit  digerer  ce  qu’on  lit , & en  faire 
comme  une  liqueur  pure. 

Pour  prendre  un  ftile  uniforme  , qui  ait  de 
la  reffemblance  avec  ces  modeiles  parfaics 
dont  nous  avons  parlé,  envifagez-les  fouvent 
fans  porter  vôtre  vûë  ailleurs.  Vous  pour- 
rez voir  dans  la  fuite  les  Ouvrages  des  au- 
tres Auteurs  anciens  & nouveaux  , mais  que 
ce  loir  comme  en  paflant  fans  vous  y arrêter. 
Jetez  feulement  les  yeux  fur  ceux  d’entre 
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les  Poètes  & d’entre  les  Orateurs,  qu’on  ne 
ïnéprife  pas , fi  vous  voulez  éviter  la  honte 
qu’il  y a , félon  l’imagination  des  hommes, 
de  les  ignorer  : & cependant  obfervez  les 
excellentes  qualitez  qui  leur  font  propres.  Il 
faut  feparcr  le  mal  d’avec  le  bien.  C’eft  une 
excellente  qualité  d’être  concis  fans  obfcuri- 
té.  Tite-Live  eft  clair  & on  le  peut  prendre 
pourmodclle  d’uu  ftile  clair  & coulant.  Ta- 
cite , renferme  en  peu  de  paroles  des  réfle- 
xions judicieufes.  Imitez  cette  brièveté  au- 
tant quelle  cft  compatible  avec  la  pureté  & 
la  netteté  du  ftile. 

Je  ne  crois  pas  être  obligé  de  vous  parler 
déjà  Rhétorique  : vous  avez  celle  de  nôtre 
ami  de  la  derniere  Edition  , qui  eft  la  quatriè- 
me. Il  traite  l’Art  de  Parler  d’une  manière 
utile  ; Ce  n'eft  pas  feulement  un  amas  de  pré- 
ceptes , il  raifonne  beaucoup  , & il  ne  donne 
aucune  régie  qu’il  n’en  faite  voir  le  fonde- 
ment , qu’il  ne  marque  la  caufe  du  plaifir 
qu'on  trouve  dans  un  difeours  où  elle  eft 
obfervée.  Ainfi  ce  Livre  pourroit  contribuer 
à former  l’efprit  d’un  jeune  homme.  Et  lui 
donner  une  entrée  facile  dans  toutes  les  Lan- 
gues , pour  en  fçavoir  la  Grammairejes  par- 
ler 6c  les  écrire  purement. 

Lorfque  vous  lirez  les  Ouvrages  de  Cicé- 
ron dont  plufieurs  font  de  Rhétorique  , en  y 
cherchant  l'Eloquence  vous  en  aprendrez  les 
régies.  Si  vous  êtes  un  jour  dans  un  emploi 
qui  vous  oblige  de  fçavoir  cet  Art  plus  parfai- 
tement , vous  lirez  Quintilien  , & ce  que 
Voflius  a fait  fur  cette  matière.  Vous  trou- 
verez dans  ce  dernier  tout  ce  qu’il  y a de 
doétrine  dans  les  Auteurs.  Mais  cela  n’eft 
'«utile  que  pour  les  Maîtres.  Pour  réiilfir  la 
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fpeculation  ne  fufit  pas.  Il  y faut  joindre  l’e- 
xercice avec  d’autant  plus  d’aplication  qu’il 
n’y  a point  de  talent  d’un  plus  grand  ula- 
ge  que  de  fçavoir  parler  & écrire.  Mais  n’en- 
treprenez que  de  petits  Ouvrages  que  vous 
puilliez  polir  à loilir  & retoucher  plufieurs 
fois.  Quand  on  aprend  à écrire  , le  Maître 
qui  conduit  la  main  fait  former  mille  fois 
le  meme  trait.  Un  Maître  de  Chant  fait 
repcter  plulîeurs  fois  la  même  Note.  AufG 
en  compofant  une  pièce  il  faut  la  refaire  cent 
5c  cent  fois , jufques  à ce  qu’on  ait  atrapé  ce 
qu’on  veut  figniner.  Il  eft  bon  de  faire  voir 
vos  compofitions  à un  ami  qui  juge  û vous 
avez  exprimé  ce  que  vous  avez  Voulu 'dire. 
Un  de  nos  illuftres  Académiciens  lifoit  les 
Vers  devant  fes  Domeltiques  , & retoueboir 
ce  qu’ils  n’entendoient  pas.  C’ell  à quoi  l'on 
doit  travailler  d’être  entendu  de  tout  le 
monde. 

Pour  les  exercices  de  la  jeunelfc  qui  fe 
font  dans  les  Ecoles  publiques  , on  devroit 
choifir  tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans 
l’Antiquité  pour  en  compofer  un  petit  ouvra- 
ge où  l’on  trouvât  des  exemples , loit  en  Pro- 
ie, l'oit  en  Vers  , d’Exordes  , de  Narrations, 
de  Raifonnemens  bien  poullez  , de  Pallions 
bien  exprimées  , de  Comparaifons  juftes  , de 
Dcfcriptions  exactes  , de  Figures  animées, 
d’Allegories  riches.  Les  jeunes  Gens  apren- 
droient  par  mémoire  ces  exemples  qu’on  leur 
feroit  imiter  en  leur  propofant  des  lujets  con- 
formes , ainfi  que  les  Peintres  dans  les  pre- 
mières Etudes  copient  les  Ouvrages  des  ex- 
cellais Maîtres. 

On  peut  réduire  tous  les  ftiles  au  ftile  Di- 
dactique ou  de  dodtrine  , à l’Hiftorique  & à 


Digitized  by  GoogI 


IV.  ENTRETI  EN.  14 9 

l’Oratoire.  Les  jeunes  Gens  ne  peuvent  guè- 
re s'exercer  dans  le  premier  , parcequ’il  de- 
mande trop  de  fagcffe  Sc  de  doéfrine.  On 
pourroit  néanmoins  les  obliger  quelque  fois 
d’écrite  les  préceptes  qu’ils  auraient  apris 
de  la  bouche  de  leur  Maître.  En  fait  de 
doétrine  le  principal  foin  eft  celui  de  la 
matière  & de  fa  difpolîtion.  Nous  avons  en 
nôtre  Langue  des  Traitez  de  Mathémati- 
que , de  Philîque  , de  Morale  , de  Théo- 
logie , qui  font  tres-bien  écrits  , qu’on  peut 
prendre  pour  de  parfaits  modeiles  du  ftile 
Didactique.  Pour  exercer  la  Jeunefïè  dans 
le  ftile  Hiftorique  ; qui  eft  d’un  très- 
grand  ufage  , le  Maître  fait  de  vive  voix 
un  récit  ; il  oblige  les  Dilciples  de  le 
coucher  par  écrit  , & d’imiter  le  ftile  , & 
l’Hiftorien  qu’il  leur  a propofé  pour  rao- 
delle. 

Le  ftile  Oratoire  eft  pour  4e  Barreau  ou 
pour  la  Prédication.  Il  y a néanmoins  plu- 
sieurs autres  ocaljons  où  l’Eloquence  n’elt 
pas  inutile  , j’entends  celle  qui  Içait  diflipec 
les  tenebres  dont  la  vérité  eft  couverte.  Qui 
acommode  avec  un  Art  admirable  les  pen- 
fees  les  plus  relevées  à la  capacité  du  petit 
Peuple.  Qui  rend  dociles  les  plus  farou- 
ches : qui  tient  dans  une  apiication  ad-  • 
mirablc  a ce  qu’elle  propofe  les  efprits 
les  plus  légers  & les  plus  diftraits.  Qui 
inftruit  les  ignorans  -,  qui  convainc  & per- 
fuade  les  opiniâtres  , excite  les  paief- 
feux  & échaufe  les  plus  frohjs.  C’eft  cet- 
te Eloquence  que  je  regarde,  comme  le 
plus  beau  fruit  de  l’Etude  des  telles  Le- 
tres. 

Les  jeunes  Gens  fc  plaifent  davantage  à 
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ce  ftile , parcequll  a plus  de  mouvement, 

& par  confcquent  plus  de  raport  avec  leurs, 
inclinations  ; ainfi  le  fujet  ordinaire  de  leurs 
exercices  doit  être  des  harangues.  Dans  ces 
campofitions  il  faut  les  abandonner  un  peu  à 
eux-mêmes3&  donner  de  la  liberté  à leur  feu, 
crainte  de  l’étoufer  en  le  relTerrant  trop.  L’â- 
ge  & le  jugement  feront  les  retranchemens 
necelTaires.  Cependant  il  leur  faiît  propofer 
de  bons  modelles  comme  Cicéron  & Demof- 
thene  , & les  éloigner  tant  qu’on  le  peut  des.  - 
Déclamateurs  , ou  l’on  prend  une  mauvaife 
Eloquence  , qui  n’a  pour  but  que  de  plaire  & 
ne  produit  aucun  fruit.  Elle  eft  ridicule  lorA 
qu’on  1’empîoïe  devant  des  Juges  qui  ne  fè 
laill'ent  point  fûrprendre  par  des  Figures  de 
Rhétorique,  qui  les  avertirent  de  fe  défier  du 
Déclamateur.  Elle  eft  criminelle  quand  on- 
s’en  fe rt  dans  les  Chaires  de  nos  Eglifes,  donc, 
elle  fait  un  Tijfatre.  Ceux  quelle  y atire  ne 
cherchent  que  le  plaifir  partager  •qu’elle  don* 
ne,  après  quoi  ils  fe  retirent  pleins  d’admi- 
ration pour  l’Orateur  & vuides  de  l’amour  do 
Dieu  , qu’on  avoir  fait  femblant  de  leur  vou- 
loir infpirer. 

Pour  vous  en  dire  davantage,  dit  Aminte  à 
Eugcne  , il  faudroit  fçavoir  quelle  route  vous 
de  vez  fuivrc  dans  le  refte  de  vôtre  vie.  Voilà 
par  où  il  faut  commencer  quelque  profelfion 
que  vous  embrartîez.  Ces  premières  Etudes 
font  le  fondement  de  toutes  les  Sciences. 
Nous  avons  tâché  de  les  rendre  aifées  & cour- 
tes. Si  vous  n’aviez  point  perdu  une  partie 
de  vôtre  jeunelTè  , vous  devriez  avoir  déjà 
parcouru  cette  carrière  que  nous  vous  avons 
ouverte,  après  quoi  on  vous  auroit  confeillé- 
jufqaes  à ce  que  vous  curtiez  ateint  un  âge. 


Digitized  by  Googl 


IV.  ENTRETIEN,  iji 

plus  avancé  de  lire  avec  quelque  foin  toure 
l’Antiquité  , les  Poètes , les  Orateurs  & leurs 
Scholiafles  , les  Hiftoriens  , les  Philofophes 
& leurs  Commentateurs  , dans  leur  propre 
Langue , au  moins  leurs  Ouviages  les  plus 
conlidcrables.  Mais  le  tems  vous  manque  8c 
tous  êtes  prefifé.  Allez  donc  par  ces  fentiers 
que  nous  vous  avons  marqué  , parcourant  les 
Auteurs  communs  , & ne  vous  atachant  qu  a 
ceux  qui  ont  excellé , que  vous  lirez  toüte 
vôtre  vie  ; car  puifque  l’Art  de  parler  & d’é- 
crire eft  fi  neceflaire  , il  faut  fans  interruption 
entretenir  commerce  avec  ceux  qui  écrivent 
bien. 

Pour  fatisfaire  ceux  qui  ont  fouhaité  qu’on 
entrât  dans  un  plus  grand  détail  , on  met  ici 
un  excellent  difeours  touchant  l'Etude  des 
Humanitez.  11  eft  d’une  perfonne  d’cfprit  & 
de  pieté  , qui  animée  du  même  efprit  qui  a 
porté  à faire  ces  entretiens  , écrivit  la  Letrc 
îuivantc  à un  de  fes  amis  qui  lai  avoit  de- 
mandé fes  avis  touchant  l’Etude  des  Huma- 
nitez , où  fa  vocation  l’engageoit. 
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E commence  par  oit  je  croi  que 
vous  devez  commencer  vous-mê- 
me , c’eft-à-dire  , par  l’Etude  des 
Langues.  Il  faut  que -vous  fça<* 
chiez  la  Latine  & la  Grecque, 
autant  qu’il  eft  neceiTairc  , l’une  avec  poli- 
ce fTe  , & que  vous  entendiez  l’autre  avec  fa- 
cilité , 8c  avec  le  goût  & le  feotiment  des 
beautez  dont  elle  eft  remplie.  Comme  ces 
deux  chofes  demandant  de  Implication  , 8c 
du  travail  , & qu  elles  ue  font  cependant 
qu’une  difpoûtion  à une  Etude  plus  iolide, 
il  faut  s’y  atacher  avec  ardeur  dans,  les  pre- 
mières années  , & relcrver  les  autres,  à des, 
ocupations  plus  importantes  > évitant  en  ce- 
la le  peu  de  conduite  depluûeurs  de  ceux  qui 
a’apliqucqt  aux  belles  Lçtres  f qui  font  cou- 
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# traints  d’aprendre  toute  leur  vie  à parler  Sc  à 
écrire  purement , parcequ’ils  n’y  ont  pas  don- 
né le  tems  necellaire  dans  le  commence- 
ment : ou  qu'ils  l’ont  fait  fans  ordre  & fan* 
méthode.  La  plus  naturelle  , à mon  fens  , ell 
de  s’atacher  d’abord  à la  connoifTance  des 
principes  & des  régies  de  la  Grammaire  ; & 
n on  y trouve  de  la  fatisfaétion  , ou  qu’on  en 
ait  le  loifir  d’en  éxaminer  les  raifons  , le  ra- 
port , & la  dépendance.  Car  il  y a , félon  les 
plus  habiles , beaucoup  de  chofes  dignes  de 
remarque  dans  cette  forte  d’Etude.  Pourveu 
néanmoins  qu’on  ne  la  falfe  pas  dégénérer 
en  une  recherche  inutile  de  mots  & d’étimo- 
logies. 

\ Après  ce  premier  degré  où  il  ne  faut  être 
long-tems  , pareeque  T’ufage  eft  le  meilleur 
Maître  en  matière  de  Langues  , on  doit  paf- 
fer  à la  leéture  des  AuteuïS  qui  onr  écrit 
lorfque  le  Latin  étoit  dans  fa  plus  grande 
pureté  , c’eft-à-dire  , pendant  la  vie  d’Au- 
gufte  & quelque  tems  après  fa  mort.  Le* 
Eables  de  Phedre  , les  Letres  de  Cicéron 
fes  amis  , avec  les  petits  traitez  de  l’amitié- 
& de  la  vieillefTe  qui  font  les  plus  travaillez 
de  cet  Auteur;  Salufte  , Cefar,  Terence,  doi- 
vent être  lus  les  premiers  & preferez  à tousi 
les  autres. 

Mais  afin  que  cette  leéhrre.foit  utile  , il 
ne  faut  s’atachet  au  commencement  qu’à 
la  propriété  , c’eft-à-dire  , à la  véritable  figni- 
cation  des  mots,  à leur  régime , & à leur  liai- 
fon  , à la  manière  aifée  & naturelle  dont  ils 
écrivent , & à la  liberté  & au  tour  des  Phra— 
fes,  à l’air  noble  $c  délicat  des  ex^reftibns,. 
à la  douceur  & à l’harmonie  , c’eft-a-dire  , à. 
l'arrangement  des  mots , à leur  mélange  fans 
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embarras  &fans  oblcuriré,  eafin  aux  beautez' 
particulières  , à la  Langue  Latine  , & aux’ 
ornemens  qui  lui  font  propres.  Mais  les  re- 
ferions que  l’on  feroit  fur  toutes  ces  chefes 
feroient  inutiles  fans  l’ufage  & fans  l’exerci- 
ce ; & il  feroit  même  dincile  qu’on  fit  ces 
reflexions  avec  jugement  & à propos  , fi  la. 
neccflité  de  métré  en  François  ce  qu’on  a. 
lû  en  Latin  n’apliquoit  l’efpric  à’  remar- 
quer les  diferenccs  des  deux  Langues,  & fi. 
celle  qu’on  s’impofe  à foi-même  de  tradui- 
re fa  Verfion  dans  un  autre  Latin  que  ce- 
lui de  l’Original , ne  rendoit  fenfible  l’inéga- 
lité d’un  bon  modclle  & d’une  mauvaife  co- 

Îie.  Ainfi  le  plus  important  avis  qu’on  puif- 
: donner  en  cette  matière  , eft  de  traduire- 
tous  les  jours  quelque  chofe.  qui  nous  ait  fort 
plû  ou  dans  Cicerôn  ou  dans  Salufte , ou  dans. 
Cefar  ; & un  jour  après  de  traduire  ce  Fran- 
çois en  Latin  fans  le  lailfer  la  liberté  de  con-  ■ 
lui  ter  celui  de  l’Auteur , qu’ après  que  l’Ou- 
vrage eft  fini  y car  il  eft  tres-bon  alors  de- 
iconfulter  l’Original,  & de  voir  combien  on. 
s’eft  éloigné  , quelque  éfort  qu’on  ait  fait 
pour  s’en  fouvenir  ,•  & pour  le.  fuivre.  Je 
croi  auflï  que  ce  feroit  une  pratique  d’une 
grande  utilité  , de  choifir.  un. Auteur  déjà, 
traduit  en  François  par  un  homme  habile 
dans  les  deux  Langues  , comme  Phcdre  & 
Terence  , dont  les  Verfions  font  très-pu- 
res & tres-éxattes  , & de  ne  confulter  la  Yer- 
fion  Françoife  qu’aprés  avoir  tâché  d’en  fai- 
re une  fur  le  Latin  pour  remarquer  fon  em- 
barras, fés  manières  gênées  & peu  naturelles, 
& fouyentmênae  fes  foutes  contre  le  François 
& le  Latin. 

Infenfiblcment  oa  fe  forme  trgoûtpax  cct- 
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te  roïe>&  on  n’aprendra  pas  feulement  ce  que 
c’eft  qu’une  pure  latinité  i mais  encore  ce 
que  peu  de  gens  font  capables  de  difcerncr,lcs 
caraâéres  & les  régies  de  chaque  ftile  parti- 
culier. Je  fçai  qu’on  peut  arriver  à ce  dif- 
ecrnement  par  des  routes  diferentes.  Mais 
voici  la  manière  de  toutes  qui  me  paroît 
la  plus  aifée.  II  faut  commencer  par  la  lec- 
ture des  Epîtres  de  Cicéron , & on  peut  y 
joindre  fi  l'on  veut  celles  de  Pline  le  Jeu- 
ne , quoiqu’elles  foient  infiniment  au  def- 
Ibus  félon  le  goût  des  bons  Critiques.  De 
cette  manière  on  aprend  à écrire  , éc  ou  l’a- 
prend  d’autant  plus  aifément , que  ce  ftile  ne 
demande  pas  nece/Tairement  de  la  fuite  & de 
la  iiaifon  , qu'il  a la  commodité  de  plufieurs 
repos  & de  plufieurs  changemcns  ; qu’il 
ne  foufre  ni  élévation  , ni  parure  , & 
qu’étant  content  de  la  clarté  & de  la  pu- 
reté , il  peut  être  apris  aufli-tôt  qu’on  fixait 
parler.  ' • 

Le  ftile  des  Dialogues  eft  un  peu  plus  or- 
né , quoiqu’il  foit  encore  moins  foûtenu,, 
& les  changemens  de  perfonnes  qui  fer- 
vent à l’interrompre  , le  rendent  plus  vif,, 
plus  fpirituel  , & par  confequent  plus  di- 
ficile.  On  ne  peut  en  trouver  de  meilleqr 
modelle  que  dans  les  Dialogues  de  Cicéron,, 
où  il  a mis  toute  l’élegance  & toute  la 
beauté  de  fes  autres  ouvrages  , avec  une" 
douceur  une  facilité  & un  agrément  quf 
ne  fc  trouvent  point  ailleurs.  Les  Comé- 
dies de  Tercnce  , & celles  de  Plaute  font 
des  Dialogues  , mais  donc  les  premiers  ont 
bien  plus  d’efprit  & de  bon  fens  que  les  fé- 
conds. Les  petites  Fables  de  Phcdre  font 
4*  fiîuvcat  jnêiécs  de  Dialogues  , & elles  font 
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7 toujours  fi  courtes  , qu’on  peut  lès  confidé» 
ter  comme  autant  de  pièces  achevées  en  ce 
genre. 

* Pour  le  ftile  des  Mémoires  ou  d’üne  HiP 
toire  peu  étenduë  , on  ne  peut  rien  avoir  de- 
plus  parfait  que  les  Commentaires  de  Ce- 
far  , & i’Hiftoire  de  Salufte.  Il  faut  les  li- 
re fouvent  } & comme  le  monde  convient, 
que  le  premier  parloit  le  mieux  des  Ro- 
mains , & que  le  fécond  eft  le  premier  des. 
Hiftoriens  , il  ne  faut  pas  aprehendfcr  de  le 
mouler  fur  eux  , & de  former  fon  jugement- 
fur  le  leur. 

Il  faut  cependant  avouer  que  lé  ftile  dé 
Cefar  & de  Sàlufte  n’eft  pas  allez  plein  5c 
allez  majeftueux  pour  une  Hiftoire  éteiir 
duë.  Celui  de  Tite-Live  eft  grand&digne- 
de  la  majefté  de  PEmpire  Romain  , mais  il 
eft  moins  pur  & moins  exaéh  A Tire-Li- 
ve  if  faut  joindre  Quinte^Curce  , Tacite  , 
Juftin  , pour  fe  faire  uné  idée  du  ftile 
Hiftorique-  , quoique  lé  dernier  fott  déjà, 
un  peu  barbare.  Dans  nos  derniers  tems. 
plufieurs  ont  écrit  avec  beaucoup  de  pure- 
té , Ange  Politien  , Paul  Emile  , MafFée, 
Strada,  Grotius,  Saumaife  , le  Pere  Petau , & 
beaucoup  d’autres.  Les  Grecs  font  meilleurs 
Hiftoriens. 

Pour  le  ftilè  dès  harangues  & des  difcours 
étudiez  , on  a peu  de  chofes  après  Ciceton, 
-excepté  quelques  difeours  dans  l’-Hiftoire 
-de  Tite-Live  , & dans  celle  dé  Quintc-Cur- 
' ce  , qui  font  dans  le  genre  fublirne.  Les 
Grecs- font  en  cela  beaucoup  plus  riches  que 

lés  Latins.  ' 

If  eft  tems-  de  venir  à eux.  Je;  croi  que  vous 
devez  vous. apliquer  fortement: à en  aprea- 
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dre  la  Langue  , & que  vous  devez  vous  fer- 
vir  de  la  Grammaire  d’Antefignan  c’eft-à-dir 
rc  , de  celle  de  Clenard  avec  les  Aditions  de 
cet  Auteur.  Je  vous  confeillerois  celle  de 
Monfieur  Lancelot  , fi  vous  n’étiez  pas  obli- 
gé de  vous  régler  fur  l’ufage  des  Colleges, 
parceque  l’ordre  en  eft  meilleur , la  maniè- 
re plus  aifée  , & les  remarques  plus  folides. 
Mais  celle  d’Antéfignan  eft  tres-bonnç  el- 
le contient  un.  recueil  de  tous  les  Verbes 
Grecs  dans  tous  les  tems  & dans  tous  les 
changemens  , réguliers  ou  irréguliers  , foit 
par  leur  état , ou  par  quelque  licence  , qu'on 
ne  peut  aflez  eftimer.  Car  non  feulement  on 

Î<  trouve  fans  peine  ce  qu’on  chercheroit  ail- 
euts  avec  un  grand  travaihmais  on  y aprend 
encore  l’ufage  de  la  Grammaire  par  des  ren- 
▼.ois  aux  préceptes  & aux  régies  dont  dépen- 
dent les  eclàirciflemens. 

La  manière  d’étudier  la  Grammaire  Grec- 
que , eft  d’aprendre  parfaitement  les  noms,, 
fans  fe  métré  en  peine  des  diferens  dialec- 
tes } & conjuguer  les  Verbes  communs  ou 
barytons -,  dont  toutes  les  conjugaifons  peu- 
vent aifément  fe  réduire  à une  ; les  cir- 
conflexes ou  les  Verbes  en  M‘  , fans  s’ata- 
cher  de  même  aux  diale&es  , fe  contentant 
de  fçavoir  où  l’on  peut  les  chercher.  Après, 
cela  il  faut  parcourir  d’un  coup  d’œil  tou- 
tes les  autres  parties  de  la  Grammaire  , 
feulement  pour  les  reconnoître  & fçavoïr 
y chercher  , évitant  tout  le  traité  deTinvef- 
tigarion  du  Thème  , auquel  on  donne  tres- 
’ inutilement  lé  tems  qu’il  faut  donner  à l’ex- 
plication. 

C’eft  d’elle  qu’ôn  doit  atendre  la  connoif- 
fancc  parfaite  du  Grec , & après  quinze  jours 
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Si  fufîfent  aux  premières  préparations  , i( 
it  commencer  avec  fa  Grammaire  & un 
Lexicon  de  Scapula  l’explication  de  quelque 
Auteur.  Je  croi  vous  avoir  parlé  autrefois 
de  ce  Lexicon , & vous  fçavez  que  fon  or- 
dre eft  de  raporter  tous  les  derivez  à leur 
racine.  C’eft  au  commencement  un  fore 

frand  embarras  , pareequ  on  n’eft  pas  allez 
abile  pour  fçavoir  ce  que  les.  compofez  ou 
les  derivez  adjoûtent  à leur  racine  pour  les 
feparer  & les  chercher  dans  leur  origine. 
Mais  cette  peine  eft  avantageufèment  recom- 
penfée  par  la  connoiflancc  d’un  grand  nombre 
de  mots  , qui  dépendent  tous  d’un  principe 
commun.  Et  au  cas  qu’on  ne  fût  pas  ou 
allez  habile  ou  allez  heureux  pour  trouver  la. 
racine  , on  n’a  qu’à  chercher  le  mot  tel  qu’il 
cil  dans  une  Table  qui  eft  à la  fin  du  Lexicon, 
où  on  aprend  d’où  il  vient,  & où  il  faut  le 
chercher. 

Pour  l’Auteur  qu’on  doit  choifir  , il  faut 
qu’il  foitaifé,  fés  phrafes  courtes,  fa  conf- 
truélion  naturelle,  c’cft  à dire  , conforme- 
à l’ordre  naturel  j ce  qui  eft  aflez  le  carac- 
tère du  Nouveau-Teftament.  Je  fçai  nean- 
moins que  des  perfonnes  de  pieté  fouhaite- 
roient  qu’on  commençât  par  un  Livre  moins 
feint , & je  loue  leur  Religion  , quoique  je- 
n’en  comprenne  par  le  motif.  Plufieurs  con- 
feillent  les  Dialogues  de  Lucien , & ils  onr 
raifon.  D’autres  veulent  qu’on  commence- 
par  Homere  , mais  c’eft  trop  entrepren- 
dre d’abord  , à caufe  des  licences  & des  di- 
ferens  dialeftes  infeparables  de  la  Poëfie.  Sui- 
vez en  cela  votre  goût  particulier  , mais  ne 
changez  pas  aifément,  & ne  quitez  un  Liyre^ 
que  loifqu’il  ue  peut  plus  vous  iüftruirc.. 
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En  lifànt  & en  expliquant  vous  devez-  re- 
marquer les  diferences  de  la  Syntaxe  Grec- 
que , & les  manières  qui  font  particulières  à? 
la  Langue  Grecque  ; mais  vous  ne  devez 
vous  apliquer  à traduire  & à compofer  que 
peu  de  chofe.  L'important  eft  d'entendre  le: 
Gicc.  On  ne  le  parle  , & on  ne  l'écrit  prcf- 

3ue  jamais.  Ce  qui  fait  que  j'admire  la  con- 
uite  d'une  grande  partie  des  ProfelTeurs  qui: 
ne  font  expliquer  à leurs  Ecoliers  Jqu’une  li- 
/ gne  ou  deux  de  Grec  , & leur  foht  compo- 
fer  des  pages  entières,  quoiqu’ils  fpachent 
par  leur  expérience  qu'il  eft  abfolument  ne- 
ceflaire  d’entendre  le  Grec  , . & qu’il  eft  inu- 
tile de  l’écrire. 

Cette  Langue  eft.  d’une  fi  prodigieufe  éten- 
due, que  prefque  tous  les  Auteurs  Grecs  font 
diferens  , & qu’on  a de  la  peine  à en  enten- 
dre un  , quoiqu’on  entende  les*  autres.  Le 
Langage  des  Poètes  eft  toût-à-fait  éloigné  de 
celui  des  Hiftoriens  , & fait  une  Langue  à 
part.  Ainfi  il  faut  tout  lire  , mais  avec  mé- 
thode , & fans  fe  hâter  , pafiant  d’un  Livre 
à un  autre  , non  par  curiofité  & avec  emprefc 
fement  , mais  par  neceflitc  & pour  s’aquiter 
de  fon  devoir. 

C’eft-ici  l’écueil  le  plus  dangereux , & je 
connois  peu  de  perfonnes  qui  aient  fcû  l’évi- 
ter , même  de  celles  qui  avoient  demandé 
des  avis  & qui  avoient  aprehendé  de  fe  con-r 
duire  par  leurs  lumières.  Je  fuis  tres-éloi- 
gné  de  penfer  que  j’en  aïe  aflez  pour  éclairer 
les  autres.  Mais  vous  me  forcez  à vous  écri- 
re, & ce  que  je  vous  écris,  ne.  vous  engage  ài 
rien. 

Je  croi  que  la  fin  qu’un  homme  de  bien,  & 
.for  tout  un  Ecdefiaftique  , doit  fe  propofer 
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dans  l'Etude  des  belles  Lecres  après  la  gloi- 
re de  Dieu  & la  charité  du  prochain  , eft  de 
s’inftruire  de  tout  ce  qui  peut  erre  utile  à la 
Religion  & aux  Sciences  Chrétiennes  , donc 
vous  avez  vû  dans  yôtre  fejour  dans  cette 
maifon  que  quelques  unes  fupofent  la  con- 
noiflance  de  plufieurs  chofes  ou  prophanes, 
ou  indiferentes  -,  mais  que  l’ufage  doit  rendre 
faintes. 

L’une  de  ces  chofes  , & fansdbute  la  prin- 
cipale eft  l’Hiïtoire  de  tous  les  temps  avant 
Jefus-Chrift.  Celle  du  peuple  Hebreu  fait 
une  partie  de  l’Ecriture  , & on  doit  la  lire 
avant  toutes  , non  feulement  parcequ’elle  eft 
eflentielle  à la  Religion,  mais  parcequ’elle  eft 
la  plus  ancienne  , & qu’elle  doit  être  comme 
une  mefure  à laquelle  on  raporte  toutes  les 
autres.  Ainfi  vous  ferez  bien  de  lire  Jofeph 
v jufques  au  tems  de  la  guerre  des  Romains  ; 
©u  fi  vous  n’en  avez  pas  le  loifir  , le  petit 
Abrégé  que  Scvere  Sulpice  a fait  de  l’Ancien 
Teftamentavec  beaucoup  d’efprit , & de  pu- 
reté pour  le  langage  ; mais  avec  peu  d’exa&i- 
tude  pour  la  Chronologie.  Après  cela  vous 
lirez  l’abrégé  que  Juftin  a fait  de  l’Hiftoire 
generale  du  Monde  s & vous  le  lirez  meme 
plus  d’une  fois  , pareequ’il  donne*  une  idée 
de  toutes  les  Monarchies,  & de  tous  les  prin- 
cipaux évenemens  connus  des1  Païens  , quoi- 
qu’il foit  trop  court  pour  contenter  la  juftfe 
curiofité  de  ceux  qui  lifent. 

Je  vous  confeille  aufli  de  lire  lé  Rationa- 
rium  tempon.m  du  Pere  Petau  , afin  d’avoir 
' une  plus  grande  & plus  diftinéte  connoiflan- 
ce  de  tout  ce  qui  s’eft  fait  avant  l’Incarna- 
tion de  Nôtre  Seigneur  , 8c  afin  d’aprendre 
ce  qui  eft  contcfté , ce  qui  eft  certain  , ce  quL 
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eft  fabuleux  , & comment  il  faut  faire  des 
remarques  fur  les  Hiftoriens  originaux.  Mais 
je  ne  vous  confeille  pas  de  lire  cet  Abrégé  de- 
puis Jefus-Chrift  julques  à nous  , quoique  je 
défiraiTc  beaucoup  que  vous  lumez  la  fé- 
condé partie  de  cet  Abrégé  apellé 
par  l’Auteur  , & qui  en  de  certaines  Edi- 
tions eft  la  première  , parce  quelle  con-  ^ 
tient  diverfes  chofes  très  - importantes,  à la 
Chronologie.  Mais  je  parlerai  ailleurs  de  cet 
article. 

Après  ces  elTàis  vous  pouvez  vous  métré 
à lire  Herodore  le  plus  ancien  Hiftorien  , & 
peut-être  le  plus  pur.  On  l’acufe  d’aimer  la 
fable  ; mais  il  y a des  Sçavans  qui  le  jus- 
tifient ; & s’il  n’eft  pas  fincere  en  tout  il  eft 
au  moins  tres-agrcable. 

L’Hiftoirc  de  Xenophon  commence  où 
finit  celle  de  Thucydide.  Il  eft  d’une  pro- 
bité & d'une  fincerité  reconnue  , & tout  le 
monde  convient  qu’on  ne  peut  écrire  plus 
poliment , avec  plus  d’A-rt  , de  bon  fens  , ni 
plus  de  conduite.  Ai nli  vous  devez  eale  lir 
lant  tâcher  de  découvrir  ce  qu’on  admire 
en  lui  ; car  ceux  qui  ne  font  pas  bons  Ju- 
ges , ne  le  trouvent  pas  aufii  grand  qu’il 
eft.  Quand  j’ai  parlé  de  fa.  fincerité  , je 
n’ai  prétendu  parler  que  de  fon  Hiftoi- 
re  des  Grecs  j car  on  croit  après  Cicé- 
ron , que  les  Livres  qu’il  a compofez 
de  l’Éducation  de  Cyrus , contiennent  plu- 
tôt l’idée  d’un  grand  Prince  qu’une  Hif- 
toire. 

Thucydide  commence  où  finit  HerodQ- 
te.  Il  eft  fi  exaéi  qu’il  en  eft  quelquefois  en- 
puïeux  i mais  il  écrit  ce  qu’il  a vu  , & il  Pé- 
trit en  Athénien  , c’eft-à-due  , en.  homme- 
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confommc  dans  l'Art  de  bien  écrire  & de  bien 
parler. 

Vous  paierez  après  Thucydide  à Dio- 
dorc  le  Sicilien  , dont  a dit  qu’il  avoir 
etc  le  premier  des  Grecs  , qui  avoit  cef- 
fé  d’écrire  des  Fables  , & commencé  à fai- 
re une  Hiftoire.  Mais  peut  - être  qu’il  ne 
mérité  pas  cette  louange  , comme  il  eft 
certain  que  les  autres  ne  méritent  pas  cette 
injure. 

Afin  de  rendre  l’Hiftoirc  Grecque  & bar- 
bare plus  complète  , il  faut  joindre  à ces 
Auteurs  les  Vies  des  Hommes  Illuftres  de 
Grèce  par  Plutarque  , qui  font  fort  efti- 
mées  , & les  recherches  de  Paufanias  Au-  - 
tcur  ancien  fur  les  Athéniens  , les  Corin- 
thiens, Lacedemoiens  , &c.  où  l’on  aprend 
beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs. 

Pour  l’Hiftoire  Romaine  on  l’aprend  mieux 
des  Grecs  que  des  Romains.  Il  faut  lire 
Polybe.  pour  aprendre  le  détail  de  leur  dif- 
cipline  dans  la  guerre  , de  leur  ufage  dans 
le  domeftique , & de  leurs  loix  publiques. 
Comme  il  fant  lire  Denis  d’Halicarnafle 
pour  aprendre  parfaitement  les  Antiquités 
Romaines  , les  Sacrifices , les  Magiftratu- 
res  , les  Diftinétions  de  la  Noblcfle  & du 
Peuple  , les  diverfes  fortes  d’afTemblées  , le 
pouvoir  du  Sénat  , & celui  du  Peuple  , en- 
fin toute  la  police  de  la  Religion  & de  l’E- 
tat. Il  faut  lire  Appien  Alexandrin  pour  être 
bien  inftruic  de  la  guerre  contre  Mithrida- 
te  , & de  la  guerre  civile  de  Ccfar  & de  Pom- 
pée. On  aprend  mieux  dans  Jofeph  que  dans 
tous  les  Auteurs  Latins  les  circonftances 
étonnantes  de  la  guerre  des  Romains  cou- 
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tre  les  Juifs,  & de  la  deftruétion  de  Jeru- 
falem.  Les  fuccez  des  hommes  illuftrcs 
Romains  iont  mieux  écrits  par  Plutarque, 
que  par  aucun  de  leur  nation.  Sans  l’hil- 
toire  de  Dion  Caflius  & d’Herodien  , nous 
ne  fçaurions  que  peu  de  choies  du  re-  . 
gne  de  pluiieurs  Empereurs.  Enfin  ce  font 
les  Grecs  qui  nous  apprennent  la  vie 
& les  aétions  des  premiers  Empereurs  Chré- 
tiens , & e'eft  aux  Grecs  qu’on  doit  l’hif- 
toire  de  l’Eglife  pendant  plus  de  cinq-cens 
ans. 

Mais  afin  de  vous  marquer  les  fources 
de  l’Hiftoire  Romaine  d’une  manière  plus 
diftinde  ; Florus  , Tite-Livc  , Eutrope,  Veh 
leius-Patcrcuius  , Plucarque  <3c  Denis  d’Ha- 
licarnaire  commencent  leur  Hiftoirc  au  com- 
mencement de  la  monarchie  -,  Poiybe  à la 
première  -guerre  Punique.  L’Hiftoire  de  ce- 
lui-ci eft  imparfaite  , pareequ’il  nous  en 
manque  pluiieurs  Livres  > mais  elle  eft  écri- 
te avec  une  fidelité , une  pureté  , une  fagcilc, 

8c  une  élévation  digne  d'un  homme  excellent 
dans  les  Letrcs  & dans  la  guerre  , comme  il 
éroit. 

Appicn  Alexandrin  , les  Mémoires  de  Ce- 
far , Lucain  dans  fa  Pharfale  , où  il  n’eft 
guere  moins  hiftorien  que  Poète  , 8c  les  au- 
tres auteurs  dont  j’ai  parlé  , nous  apren- 
jauerres  s mouvemens  & les  troubles  des 
guerres  civiles  , comme  Salufte  nous  inftruic 
de  la  guerre  d’Afrique  & de  la  conjuration  de 
Catilina. 

Pour  la  connoiiTance  de  l'Hiftoire  Romai- 
ne après  l’oprefiion  de  la  liberté  commune,  & 
l’établiflement  de  la  i'uprême  puiflance  dans 
.un  ieul,  il  faut  lire  Dion  Caflius  >.c’eft-à-dire, 
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ce  qui  nous  relie  de  Tes  ouvrages  , Suéto- 
ne , Tacite  , Hcrodicn , Ammien  Marcel- 
lin , Zozime  j & les  àuteuts  apellez  de 
I’Hiftoire  Augufte , oui  font  tous  imprimez 
dans  un  volume  in  folio.  L'édition . de  Gru- 
terus  eft  la  meilleure.  Il  en  manque  plu- 
fîeurs  dans  celle  où  font  les  Notes  de  Sau- 
maife  & de  Cafaubon.  Ces  auteurs  ne  font 
pas  étendus  ; & comme  on  les  trouve  tous 
dans  un  même  corps  , je  croi  qu'il  eft  inu- 
tile de  vous  en  marquer  les  noms.  Quoi- 
qu’ils foient  tous  Païens  ils  ne  laiflent 
pas  de  raporter  plufieurs  chofes  qui  fe 
font  paftccs  dans  les  premiers  fiécles  de  l’E- 
glife. 

Je  me  fuis  abftenu  pour  ne  pas  tous 
acablcr  de  plufieurs  chofes  dites  fans  ordre, 
de  vous  marquer  ce  qu’il  eft  necefTaire  de 
fçavoir  pour  profiter  de  l’Hiftoire.  C’eft-ici  le 
lieu  de  le  faire.  Premièrement , il  faut  avoir 
quelque  teinture  de  chronologie  ,.  fçavoir 
quelles  étoient  les  années  des  Anciens  , les; 
commencemcns  des  plus  célébrés  époques, 
comme  des  Olympiades  , de  la  fondation, 
de  Rome  , des  années  des  Grecs  , &c.  quel* 
eft  le  commencement  des  années  Juliennes,, 
ou  de  la  correction . de  l’année  Romaine  par 
les  foins  de  Jules  Cefar,  la  difpofition  de  l'an- 
cien calendrier  avant  cette  correction , l’a- 
bus qui  s’y  étoit  glifTé  ,.  la  ncceflïté  où  l’on 
fut  de  le  reformer  fous  Grégoire  XIII.  ce 
que  c’eft  que  Période  Julienne  , Cycles  du 
Soleil , de  la  Lune,  des  Indiétions , en  quoi 
confifte  la  dificulté  de  la  fuputation  des  an- 
nées du  Monde  , quels  font  tes  évenemens 
liez  à des  années  inconteftables  & acordées 
par  tous  les  Auteurs.  Vous  pouvez-vous  i» 
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former  de  ce  detail  dans  la  fécondé  partie 
du  tkaùon*7iKjn  du  Pere  Petau,  dans  une  Chro- 
nologie Françoile  du  Pere  l'Abbe  3 dans  le 
commencement  de  la  Chronologie  de  Calvr- 
fius  , dans  celle  de  Grandamy  , & dans  beau- 
coup d’autres. Les  Faites  d’Ouuphre  lont  dun 
grand  fecours  pour  la  Chronologie  de  1 Hil- 
toire  Romaine.  Mais  l’important  feroit  d a- 
voir  les  Annales  d’Ullerius  , dont  la  Chrono- 
logie eli  tres-exaéle.  Les  Tables  Chronolo- 
giques qui  font  à la  fin  de  la  grande  Bible  de 
Vitré  , & à la  fin  de  celle  qui  eft  imprimée  in 
quarto  mais  plus  abrégées  , peuvent  aullt 
vous  être  tics- utiles  pour  î’Hiftoire  de 
l’Ancien  - Te ftament  , 8c  pour  raporrer  les 
ëvenemens  prophanes  au  rems  des  Ju- 
ges , des  Rois  & des  Prophètes  du  Peuple 
Hébreu. 

La  Géographie  eft  auffi  abfolument  ne- 
ceflaire.  On  ne  peut  entendre  les  Hiltoriens 
ni  profiter  de  ce  qu’on  entend  fans  ce  fe- 
cours. Mais  elle  s’aprend  infenliblement , & 
en  s’acoutumant  à chercher  dans  la  Car- 
te les  Provinces  & les  Villes  dont  il  e(t  par- 
lé dans  les  Hiltoriens.  Il  faut  avoir  pour 
cela  des  Cartes  qui  nous  reprefèntent  les  an- 
ciennes di vidons  des  Provinces,  & les  an- 
ciens noms  des  Villes.  £t  il  feroit  même  tres- 
utile  d’en  avoir  qui  marquaient  les  bornes 
de  chaque  Empire  ; celui  des  Alfyriens , des 
Perfes,  d'Alexandre  , des  Romains,  comme 
je  fçai  qu’on  en  a faites.  Mais  outre  cela  il  * 
faut  avoir  des  Cartes  de  la  Géographie  nou- 
velle pour  la  comparer  avec  l’ancienne  , & 
aprendre  par  cette  oomparaifon  où  elt  aujour- 
« d’hui  telle  Ville  , fous  quel  Prince  , en  quel 
departement  , & quel  eft  fon  nota.  A quoi  il 
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faut  joindre  les  Lumières  que  Fcrrarius  & 
Baudran  peuvent  nous  donner  dans  leurs  Lc- 
xicons  Géographiques , & principalement  le 
dernier  , qui  eft  fort  habile.  Vous  ferici 
bien  aufli  d’avoir  quelque  abrégé  de  Géogra- 
phie, où  l’ancienne  & la  nouvelle  fe  trouvaf- 
icnr.  Celui  de  Cluvere  me  paroit  allez  boD, 
^uoiqu  il  Toit  trop  court , & je  vous  le  coa- 

Une  dernière  chofe  nccelTaire  à l’Hiftoire 
«ft  la  Genealogie.  C’cft  une  afaire  plus  ai- 
lée , mais  qui  charge  fort  la  mémoire.  Ainli’ 
a mefure  qu'on  avance  dans  l’Hiftoire,il  faut 
métré  avec  ordre  fur  le  papier  tout  ce' qui  a 
raport  a ce  point.  Il  n a pas  beloin  de  plus 
d'éclaircifîement. 

Avant  que  de  fôrrirde  l’Hiftoire,  il  eft  bon 
de  vous  dire  qu’il  clt  à propos  , outre  les  Au- 
teurs dont  on  a parlé  , de  lire  Solin  Polyhi- 
ilor  , Ælien  dans  fon  Traité  ^ art  arum  Rifle» 
riarum  j Pline  le  Jeune  , des  Hommes  Illuf- 
tres  ; Valcre  Maxime  dans  le  choix  qu’il  a 
fait  des  exemples  remarquables  ; Athenée 
dans  fon  Repas  des  Sages,  excepté  le  Livre 
intitulé  wifl  rüv  tpuTmùp  , pareequ’il  eft  con- 
traire à l’honnêteté  ; Alexander  ab  Alexan- 
dro  » dans  fes  jours  de  relâche  , géniales  dits, 
ou  il  mêle  beaucoup  de  chofes  qui  fervent  à 
ce  que  les  Grecs  apellent  nCAvptacêu'ae^  & quel- 
ques autres  Auteurs  qui  ne  me  viennent  pas 
maintenant  dans  l'efprit.  Pline  l’Ancien,  ou 
1 Oncle  , eft  tres-utile  , & Plutarque  en  plu- 
sieurs Traitez  aprend  beaucoup  de  chofes 
tres-importantes. 

Je  n’ai  point  parlé  de  Qrmite-Curce  par- 
mi les  Hiftoriens  Latins  , pareequ’il  ne  parie 
que  des  Conquêtes  d’Alexandre.  Mais  li  fou 
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Ouvrage  eft  tout  Grec  pour  les  chofes , il  cil 
bien  Latin  pour  les  expreffions  , & il  répond 
bien  à la  grandeur  de  fon  fujet. 

Je  ne  içai  fi  vous  aurez  autant  de  paflion 
pour  la  Poefie  que  pour  l’Hiftoire.  Si  cela 
eft  , je  yous  plains  ; car  il  s’en  faut  étran- 
gement que  l’une  foit  aufli  utile  que  l’au- 
tre. Mais  il  eft  encore  plus  neceilaire  en 
ce  cas  que  vous  fçachicz  en  profiter.  Vous 
connoiiTez  les  noms  des  meilleurs  Poètes 
Latins , & vous  en  avez  peut-être  déjà  lû 
une  partie.  Virgile  eft  fans  comparaifon 
le  plus  raifonnable  de  tous.  Il  le  faut  pres- 
que tout  fçavoir  par  cœur  , & fur  tout  fes 
Georgiqucs  & fes  Bucoliques  qui  font  les 
plus  purs-  & les  plus  limez  de  fes  Ouvra- 
ges. Sa  douceur  , fon  air  grand  & néan- 
moins aifé  & naturel  , & fon  bonheur  à 
s’énoncer  toujours  de  la  manière  la  plus  ri- 
che & la  plus  exaéte  , le  rendent  inimita- 
ble en  le  rendant  le  modelle  de  tous  les  bons 
Poètes.  Son  Latill , a quelques  expreffions 
prés  , eft  auffi  pur  , malgré  la  contrainte 
des  Vers , que  celui  de  Cefar  ou  de  Cicé- 
ron & il  eft  femblable  en  cela  à Lucrèce, 
dont  il  a fouvent  imité  les  f>enfées  & les 
termes  ; de  forte  qu’en  ô.tant  à fes  Vers  la 
cadence  , on  les  réduit  à une  excellente 
Profe.  Ce  Lucrèce  dont  je  parle  , eft  un 
Epicurien  , & par  confcquent  un  impie  , qui 
explique  la  nature  , & qui  met  en  Vers  la 
Philofophic  de  fon  Maître.  Mais  outre  qu’on 
peut  aprendre  beaucoup  de  chofes  curieufes 
de  ce  méchant  homme  , je  croi  que  vous 
êtes  trop  éclairé  pour  vous  laifler  furpren- 
dre  par  fes  faux  raifonnemens  en  matière 
de  Religion.  Plaute  & Terence  font  les 
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meilleurs  Poètes  Cqmiqups.  Mais  le  pre- 
mier eft  un  mauvais  plaifant  allez  fouvent, 
& les  mors  font  tirez  quelquefois  du  Lan- 
gage vulgaire  ; au  lieu  que  le  fécond  badi- 
ne toujours  avec  efprit  , & qu’il  inftruit 
agréablement  lorfqu’il  femble  n’avoir  def- 
foin  que  de  plaire.  Je  fouhaiterois  feule- 
ment que  fes  penlees  fuflent  toujours  aulfi 
pures  que  fon  Latin  eft  éxaél.  Horace  eft 
le  defelpoir  de  tous  ceux  qui  veulent  imi- 
ter fon  cata&ere  dans  les  Vers  liriques. 
Ce  n’eft  pas  la  neanmoins  où  il  parle  plus 
purement.  Ses  Satires  & fes  Epîtres  font 
de  la  plus  belle  Latinité  , & je  n’en  efti- 
me  pas  moins  les  Vers  , quoiqu’ils  paroil- 
fent  négligez  & langui  dans.  Sa  Poétique 
eft  un  chef  d'œuvre  , & les  préceptes  qu’il 
y donne  , & dans  quelques-unes  de  fes  E- 
pîtres  , font  très -propres  à former  le  juge- 
ment , & à donner  un  goût  rare  & exquis 
des  bonnes  chofes.  Mais  il  faut  éviter  les 
écueils  qu’on  trouve  quelquefois  dans  fes 
Odes  , & dans  quelques'-unes  de  les  Sati- 
res , où  il  publie  qu’il  eft  obligé  de  cachet 
fes  vices  à la  vertu,  de  fes  Ledeurs.  Ovi- 
de eft  plein  de  ces  fortes  de  périls  & fes 
meilleurs  Ouvrages  font  ceux  qu  on  ne  doit 
jamais  lire.  Les  Epîtres  des  Dames  Illuf- 
tres  me  paroilTent  être  de  ce  nombre  ; elles 
font  trop  touchantes  & trop  tendres  , & je 
n’ai  pas  été  d’avis  qu’on  les  mit  entre  les 
mains  des  jeunes  gens.  Scs  Faftes  contien- 
nent beaucoup  de  chofos  utiles  a la  counoif- 
fance  de  la  Religion  des  Romains  , & les 
Métamorphofes  , exceptez  quelques  endroits 
dangereux  , pour  ne  contenir  que  des  fables 
& des  chimcres  font  un  bel  Ouvrage.  Vous 
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fçavcz  par  vous-même  & pour  l’avoir  oui  di- 
re , qu’il  eft  de  tous  les  Poètes  le  plus  natu- 
rel & le  moins  gêné  ; mais  il  le  néglige  trop 
•quelquefois  , & lès  exprcflîôns  ne  lont  pas 
toujours  bien  Latines.  Pour  Catule  & Tibuie 
{ vous  pouvez  y ajouter  Properce  ) ils  aiment  I 

trop  , & leur  paftion  eft  trop  contagieufc 
pour  s’atacher  a leur  Poëfie.  Elle  peut  allu- 
mer dans  le  cœur  d’un  jeune  homme  un  feu 
qu’il  ne  pourra  peut-être  jamais  éteindre.  Et 
je  ne  fçai  fi  l’on  peut  permetre  à quique  ce. 
ioit  de  les  lire  ; car  on  ne  doit  le  faire  que 
par  necelfité  ; & cette  nccefiité  ne  me  parofc 
point.  Lucain  eft  plein  de  grandes  choies  , & 
il  les  dit  d’une  manière  encore  plus  grande. 

Mais  au  jugement  des  connoilfeurs  il  eft  trop 
magnifique  , & il  aime  trop  l’éclat  & la  pom- 
pe. Scace  l'aime. encore  bien  plus  que  lui; 
mais  il  n’a  ni  fa  beauté,  ni  Ion  clprit , ni  fa 
lolidité  , quoiqu’il  n’en  manque  pas.  Ses  obf- 
curitez  & fes  allufions  le  rendent  incommode 
dans  fa  Thebaïde.  Mais  il  eft  plus  clair  & 
plus  aifé  dans  fes  Sylvcs,  où  il  y a des  pièces 
qui  me  paroifient  incomparables.  Claudicn  a 
toujours  eu  beaucoup  d’admirateurs  , & bien 
des  gens  font  encore  aujourd’hui  fes  partifans. 

Voilà  les  bons  modellcs. 

Parmi  les  Grecs  Homère  eft  le  plus  ancien, 

& perfonne  ne  lui  contcfte  la  qualité  d’être 
le  meilleur  de  tous  les  Poètes.  Son  Iliade  eft 
néanmoins  plus  eftimée  que  fon  OdylTée  , & 
c’eft  avec  juftice.  Hefiode  , félon  quelques- 
uns  , lui  eft  contemporain  , & félon  d’autres 
lui  eft  pofterieur.  Les  Habiles  trouvent  dans 
leurs  Fables,  une  infinité  de  chqfes  très  pre- 
tieufes  & tres-importantes  , non  feulement 
pareeque  ces  Auteurs  font  les  fources  de  ce 
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qu’ont  dit  les  autres  Poètes  ; mais  auffi  par- 
cequ’on  découvre  dans  la  fimplicité  de  leurs 
expreltions,  dans  les  Sacrifices,  la  manière  de 
faire  la  guerre,  la  conduite  des  hommes  de  ce 
tcms-là  , leur  Philofophie  , leur  police  , leur 
commerce  , bien  des  raports  avec  l’Hiftoirc 
fainte  écrite  par  Moïfe.  Nous  avons  quelques 
Ouvrages  d’Orphée,  & du  Poète  Mulée  , l’un 
& l’autre  tres-anciens.  Pindare  eft  chez  les 
Grecs  , ce  qu’Horace  eft  parmi  les  Latins. 
Theocrite  & Anacréon  font  de  ces  Poètes 
tendres  qu’on  ne  peut  lire  fans  quelque  émo- 
tion,& dont  la  Ieéîure  eft  par  confequent  dan- 
gereufe.  Les  Tragiques  qui  ont  plus  de  ré- 
putation , font  Euripide  & Sophocle  , dont 
nous  avons  les  pièces  de  Theatre,  & les  Grecs 
ont  cet  avantage  au  defliis  des  Latins  , que 
les  Tragédies  de  ceux-ci  comparées  à celles 
de  ces  Auteurs  ne  font  que  des  pièces  de  Col- 
leges. On  peut  lire  Ariftophane  avec  utilité, 
& des  gens  ont  crû  que  S.Jean  Chryfoftome  y 
avoir  bien  fait  fon  profit , quoiqu’à  mon  avis, 
il  ne  l’eût  peut-être  pas  lû. 

Je  croi  que  fi  j’entrois  dans  un  plus  grand 
détail , je  yous  deViendrois  incommode  au 
lieu  de  vous  être  utile.  Mais  il  eft  à propos 
que  je  vous  dife  fur  cette  matière  ,'  une  chofe 

3 ue  j’ai  eu  fouvent  dans  l’efprit.  On  perd  or- 
inairement  beaucoup  de  tems  à faire  des 
Vers  dans  les  Colleges  , & l’on  fe  pique  aifé- 
ment  d’en  fçavoir  faire.  Cependant  à peine 
fçait-on  du  Latin , & à peine  feait-on  ce  que 
c’cft  qu’une  Poèfic  fine  & délicate.  II  vaut 
bien  mieux  ne  faire  que  peu  de  Vers , & ne 
les  jamais  faire  de  fon  cru  dans  le  commence- 
ment ; mais  de  déranger  certain  nombre  de 
Vers  de  Virgile  & des  plus  beaux , & enfuitc. 
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tâcher  de  mètre  ce  Latin  , qui  eft  excellent, 
en  un  nombre  de  Vers  égal.  Ou  fi  l’on  veut 
être  Auteur  , je  confeillerois  à un  jeune  hom- 
* me  de  ne  jamais  prendre  un  fujet  étendu, mais 
divers  fujets  agréables  , fur  l’un  dcfquels  il 
pourroit  faire  une  Ode  , fur  un  autre  une  Elé- 
gie, fur  un  troifiéme  des  Vers  phaleuques  fé- 
lon fon  goût  , ,fa  facilité  & fon  tems.  Je  lui 
confeillerois  encore  de  préparer  avec  loifir 
des  Vers  pour  diverfes  ocafions  , où  l’on  ne 
peut  pas  le  difpenfcr  d’en  faire  , & de  tâcher 
de  les  rendre  cxcellens.  Enfin  je  lui  confcil- 
lerois  d’éviter  de  tout  fon  pouvoir  les  engage- 
mens  à faire  des  pièces  de  Théâtre  ; car  outre 
qu'elles  font  ordinairement  pitoïablcs, qu’elles 
emportent  un  très-grand  tems  , qu’elles  difli- 
pent  l’efprit , renverfent  l'ordre  des  Etudes, 
échauffent  & cafient  la  tête, elles  font  de  plus 
contraires  à l’Evangile  & à nos  Statuts. 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  vous  parler  de  la 
manière  dont  vous  devez  faire  vos  recueils. 
Mais  c’eft  une  chofe  qui  doit  être  tres-libre. 
Car,  félon  la  remarque  de  Scaligcr , les  licur 
communs  , & la  manière  de  recueillir  d’une 
perfonne,  rarement  en  acommodent  un  autre. 
Ainfi  pour  vous  laiffer  toute  vôcre  liberté  , je 
me  contenterai  de  vous  dire  ce  que  je  penfe, 
& vous  choifirez  ce  qui  vous  paroîtra  de 
meilleur. 

Il  y a quatre  manières  de  compofer  des  re- 
cueils , ou  par  ordre  Alphabétique  , ou  par 
Matières  , ou  par  Auteurs  , ou  félon  l’ordre 
des  tems.  Peut-être  que  vous  aurez  befoin 
de  vous  fervir  de  ces  quatre  méthodes.  Car 
on  ne  peut  recueillir  l’Hiftoire  , ni  faire  des 
Notes  fur  la  Chronologie  qu’en  faifant  une 
e/pcce  d’Annales.  Les  reflexions  qu’on  fait 
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fur  la  Géographie  , fur  la  fituation  des  Villes, 
des  bornes  des  Empires  , les  peuplades  des 
Contrées,  les  Colonies,  les  mœurs  & les  cou- 
tumes de  certains  Peuples  -,  les  noms  des  Ma-  . 
giftrats  Athéniens  , Lacedemoniens  , Corin- 
thiens, Macédoniens,  Romains  ; la  police  des 
Monarchies  & des  Republiques  , & fur  quel- 
ques autres  matières  lemblables , ne  peuvent 
avoir  d’autre  ordre  que  celui  de  l’Alphabet. 

Si  vous  faites  un  recueil  des  plus  belles  actions 
des  Hommes  Illuftres  , & un  abrégé  de  leur 
vie, comme  je  vous  le  confeille,  vous  ne  pou- 
vez guere  fuivre  d’autre  méthode.  Car  de  les 
feparèr  félon  les  tems  où  ils  ont  vécu  , ou  de 
les  prendre  félon  les  Nations  où  ils  ont  paru, 
c’eft  une  peine  inutile  , & qui  eft  plus  propre 
à faire  de  l’embarras  , qu’à  l’éviter.  Je  vous 
confeille  de  faire  la  Critique  de  tous  les  Au- 
teurs que  vous  lirez, de  marquer  leur  âge, leur 
deftein,lcur  ftile,leur  utilité,leur  force  ou  leur 
foiblelfe.  Et  vous  pouvez  dans  ce  recueil  fui- 
vre l’ordre  même  des  Auteurs, au  cas  que  vous 
les  lifiez  feloiyl’ ordre  des  tems  , ce  que  je  ne 
çroi  pas  que  vous  publiez  toujours  faire  , ni 
même  que  vous  le  deviez.  Ainli  ce  recueil 
doit  être  encore  félon  l’Alphabet. 

Je  penfe  que  vous  devez  fuivre  l’ordre  des 
matières  dans  les  obfervations  qui  feront  di- 
ferentes  de  celles  dont  j’ai  déjà  parlé.  Mais 
quel  ordre  ? Celui  que  vous  vous  ferez  à 
vous-même.  Mais  c’eft  mon  embarras,  direz- 
vous.  Et  c’eft  aulÜ  ce  qui  fait  le  mien  ; car  le 
moïen  que  je  pui/Te  penetrer  vos  fentimens  & 
vos  deücins",  & que  je  puilfe  prévoir  ce  que 
vous  ferez  un  jour  , & ce  que  vous  vondriez 
avoir  fait.  Cependant  pour  ne  pas  vous  laif* 
fer  en  inquiétude,  je  croi  qu’il* eft  à propos 
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que  vous  divifiez  vos  matières  en  trois  par- 
ties. Que  vous  mettiez  ce  qui  regarde  la  doc- 
trine des  Païens  dans  la  première  , ce  qui  re-  . ‘ 
garde  leur  difeipline  & leurs  ufages  dans  la 
fécondé  , & ce  qui  a raport  à la  morale  dans 
la  troifiéme.  Cet  ordre  eft  naturel  & il  coin-  * 
prend  tout. 

Dans  la  première  partie  vous  devez  remar- 
quer ce  qu’ils-ont  penfé  de  Dieu  , de  Ton  uni- 
té , de  fa  fécondité,  de  fa  bonté,  de  fa  juftice, 
de  faprovidencç  , de  fa  puiflance  , volonté, 
connoifTance  , enfin  de  ce  qu’il  eft  en  lui-mê- 
me , & de  ce  qu'il  eft  par  raport  à nous.  La 
Genealogie  des  Dieux  , le  partage  du  Mon- 
de entre-eux.  La  multiplication  d’un  même 
Dieu  fous  divers  noms,  parmi  des  Nations 
-diferentes  , ce  qui  eft  très-important  , l’ori- 
gine de  l’Idolâtrie.  Les  traces  de  la  vraie  Re- 
ligion dans  l’Idolâtrie  même.  Les  tenebres 
que  la  licence  des  Po'ëtes  , & la  multitude  de 
leurs  fables  ont  répandues  dans  l’efprit  du- 
peuple  , & enfuite  des  plus  fçavans  , beau- 
coup moins  éloignez  , avant  cette  foule  de 
menfonges  & des  fiétions  , de  la  connoiflan- 
ce  de  Dieu.  Ce  qu’il  y a de  vrai  ou  de  vrai- 
femblable  dans  les  Fables  des  Païens,  ce  qu’ils 
ont  pris  de  l’Ecriture  , ou  du  commerce  des 
Hébreux.  Quels  font  les  Héros  qu’ils  ont  re- 
vêtus de  la  Divinité  , où  ils  ont  vécu,  & en 
quel  tems.  L’extrême  diference  entre  la  cer- 
titude , l’antiquité  , & la  fainteté  de  l’Hiftoi- 
re  fainte  , & le  tems  fabuleux  des  plus  an- 
ciennes frétions  des  Grecs.  On  ne  peut  s’i- 
maginer combien  cette  matière  eft  vafte  , & 
combien  elle  eft  riche.  Vous  pourrez  un  jour,, 
quand  vous  aurez  plus  de  loifir , confulter  les 
doétes  Ouvrages  de  Yollius , de  ldoltUtri*» 
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de  Selcîen  , de  Dits  Syrh  , de  Bochard  dans  Cors 
Ebaleg,  & de  Monlieur  Huet  dans  la  premiè- 
re partie  de  la  Démonjlration  Evangélique. 
Dans  cette  première  partie  il  faut  aulli  re- 
marquer ce  que  les  Païens  onrcrû  de  la  créa- 
tion du  Monde  , de  la  formation  de  l’Hom- 
mej  je  fa  corruption  } de  fes  forces  pour  le 
bien  j de  la  liberté , du  deftin  , de  la  for- 
tune > du  bonheur.  Ce  qu’ils  ont  penfé  des 
Anges  , des  Démons , de  la  Religion  , de  la 
Politique  , &c.  Mais  pour  repdre  cette  par- 
tie complété  , vous  devez  lire  les  Apologi  es 
de  Tertulien  , de  Minutius  Félix  , & d’Athc- 
nagore,  de  Théophile  d’Antioche  , & d’O- 
rigene  contre  Celfe  pour  la  Religion  Chré- 
tienne , parcequ’elles  font  remplies  d’une 
grande  érudition,  & d’une  grande  connoiflan- 
ce  de  la  Théologie  des  Idolâtres  , fur  tout 
celles  de  Tertulien  & d’Origene.  Mais  celle 
de  l'aint  Auguftin  dans  les  Livres  de  la  Cité 
de  Dieu  , elt  incomparable.  Il  faudra  que 
vous"  la  lilîcz  avant  que  de  fortir  du  College  ; 
a u (fi  bien  que  les  admirables  difeours  de 
Theodoret  , De  curations  ajfeftionum  Greca- 
num,8t  les  Tapifleries  7(»t*xrüs  de  S.  Clement 
d’Alexandrie  , où  toute  l’érudition  & toute 
la  fageffe  des  Grecs  font  jointes  à la  fagefle 
de  l’Evangile. 

Dans  la  fécondé  partie  vous  remarquerez 
tous  les  ufages  & toute  là  difeipline  des 
Païens  , leurs  facrifîces  , leurs  expiations,, 
leurs  ceremonies , leurs  mifteres , leurs  tem- 
ples , leur  manière  de  fe  loger  , de  s’habiller, 
d’aller  à la  guerre  , de  voîager  , d’aller  fur 
mer,  de  vivre  dans  leur  domeftique  , de  con- 
verfer  avec  leurs  amis  , de  négocier  avec  les 
Etrangers.  Leurs  fpeétacles  , leurs  jeux,  leurs 
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folemnitez  , leur  manière  de  compter  leurs 
années,  leurs  mois  , leurs  teftamens,  leurs  fe- 
pultures  , leurs  bûchers  , leurs  apotheofes > 
enfin  tout  ce  qui  peut  toucher  un  homme 
raifonnablement  curieux,  & avoir-quelque  ra- 
port  ou  de  contrariété  , ou  de  rclTemblancc 
avec  les  ufages  & la  difciplinc  des  Juifs  Sc 
des  Chrétiens. 

Pour  la  troifiéme  partie  elle  doit  être  ri- 
che en  belles  remarques  fur  la  Morale , en 
exemples  , en  maximes  , en  raifonnemens. 
Je  fçai  que  quelques  ^erfonnes  ont  dit  qu’on 
pourroit  faire  honte  a la  morale  corrompue 
de  quelques  Chrétiens  , en  leur  opofant  la 
Morale  Païenne  , qui  excepté  le  vice  contrai- 
re à l’honnêteté,  paroît  en  beaucoup  de  points 
plus  fincere,  plus  droite  , &:  plus  exaéte  , que 
celle  de  quelques  Cafuites  Et  je  croi  que  ces 
perfonnes  avoient  raifon.  Il  eft  bon  néan- 
moins de  remarquer  le  doute  & l’incertitude 
continuelle  des  plus  grands  hommes  , que  la 
véritable  Religion  n’avoit  pas  afermis  dans 
la  connoilfance  du  bien.  Car  il  y en  a peu  qui 
ne  fe  contredifent  fouvent  fur  l’immortalité 
de  l’Ame  , fur  les  rccompenfes  de  l’autre  vie, 
& fur  la  preference  qu’on  doit  faire  de  la  ver- 
tu à la  volupté.  Les  Auteurs  qui  ont  le  plus 
de  probité  , ou  qui  en  font  plus  paroitre,  font 
Epiélhete  dans  fon  Enchirtdien  , Seneque  dans 
fes  Oeuvres  & dans  fes  Epîtres  à Lucilius,Ci^ 
ceron  dans  les  Ofices,  & dans  le  Traité  de  Fi- 
n'tbtti  , Plutarque  dans  les  Traitez  de  Morale 
tres-fublimes  à la  vérité  , mais  dérobez  aux 
Chrétiens  , dont  il  aimoit  la  lumière , & dont 
il  haïlfoit  l’humilité.  Il  y a auflî  beaucoup  à 
profiter  dans  le  Socrate  de  Xenophon,  & dans 
quelques  Traitez  de  Platon  , que  je  ne  puis 
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m'empêcher  de  métré  au  rang  des  Auteurs 
que  vous  devez  lire  , mais  ce  doit  être  un 
peu  tard1.  Je  ne  dis  rien  de  l’ordre  que  vous 
devez  metnc  entre  les  matières  de  cette  troi- 
lïéme  partie,  pareequ'il  faut  vous  lailfer  quel- 
que chofe  à régler.  Les  verdis  & les  vices  fe 
distribuent  aifément  en  certaines  Clafles  à 1 e- 
gard  de  Dieu  , de  nous-mêmes  , du  prochain. 
Celle-ci  fe  fub-divife,  car  on  peut  regarder  Tes 
hommes  dans  la  mifere  comme  les  pauvres  ; 
dans  l’égalité  comme  nos  amis  » dans  an  état 
de  fuperioriré  comme  nos  Pères  & nos  Sou- 
verains. La  fécondé  fécondé  de  Saint  Thomas 
eft  un  Traité  allez  exaét  & alTcz  étendu  des. 
vertus  & des  vices. 
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REFLEXIONS 

SUR  LA 

PRECEDENTE  LETRE. 

E V font  capables  de  lire  tous 
les  Auteurs  qui  font  marque z. 
dam  ce  projet  > Mais  il  en 
faut  lire  les  principaux  ; & 
parcourir  les  autres . "Je  fçaî  par  expérien- 
ce combien  l'Etude  des  belles  Letres  ejl 
utile  & neccjf aire.  Je  ne  parle  pas  feule- 
ment des  avantages  quron  en  reçoit  pour 
fçavoir  parler  & écrire  qui  font  des  chofes 
d'un  prix  infini.  Il  n'y  a prefaue  point 
d' Ancien  Auteur  Grec  & Latin  qui  ne 
m'ait  fervi  a éclaircir plujieurs  obfcurités  d* 
l'Ecriture  faince.  On  en  verra  des  preuves* 
fii  amais  je  puis  mare  au  jour  ce  que  je  pré- 
paré depuis  long-  terns.  J’ en.  puis  donc  par- 
ler après  l'avoir  expér  imenté-*  J'avois  lu 
ta  plus  grande  partie  dé  ces  Auteurs  étant 
ajfer.  jeune  ; mais  je  n'avois  tiré  au- 
cun autre  fruit-  que  la  connoijfance  de  leur 
Langue  , & quelque  goût  pour  ce  qui  peut 
fajfer  pour  bien  écrit . Lorfquej'ai  bien 
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vaille  fur  des  matières  eh  ces  Auteurs  me 
pouvoient  ftrvir,j’ai  été  obligé  de  les  relire ; 
& Ça  été  avec  profit  ; car  prévenu  de  ce 
que  j’y  dévots  cher  l hcr , rien  ne  ma  écha - 
pé  de  ce  qui.pouvoit  fiervir  au  dejfein  qui 
ni  obligeoit  de  les  lire  une  fécondé  fois.  C’efi 
en  vain  qu’on  ditt  quon  pourroit  avertir 
les  jeunes  gens  de  tout  ce  qu*il  faudrait  re- 
marquer. Ces  avis  font  bons  , mais  il  ejf 
impoffible  quon  s’atachc  h des  chofes  qui 
paroijfent  des  riens  a moins  qu’on  n* en- 
vif  âge  certaines  que  fiions  dont  on  cherche 
l*  éclair  cijfcment . Ain  fi  je  pourrais  dire  que 
c’efi  une  véritable  perte  de  terns  pour  un 
jeune  homme  de  lire  tous  les  Anciens  Au- 
teurs Grecs  & Latins  avant  qu’il  fe  foit 
déterminé  à me  Etude  particulière  pour  le 
refie  de  la  vie,  oh  cette  leEture  foit  nece fai- 
re. Pour  f Ravoir  le  Grec  & le  Latin  on 
n’a  pas  befoin  de  lire  abfclument  tout  ce 
qu’il  y a de  Grec  & de  Latin.  L’Hifioi - 
re  , la  Chronologie  & la  Géographie  > la 
eonnoijfance  des  Matematiques  , au  moins 
de  fies  premiers  Elemens  , la  Philofophie 
font  des  chofes  qu’il  faut  faire  étant  jeune 
aufquelles  par  confequent  il  faut  donner  une 
partie  de  fon  tems. 

Nous  avons  dit  qu’il  faut  entretenir 
commerce  avec  ceux  qui  écrivent  bien.  On 
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peut  donc  dans  les  heures  moins  precieufes 
achever  de  lire  les  Ouvrages  des  Anciens 
qui  font  fans  doute  nos  modelles  pour  l'Art 
d'écrire y&  dont  on  n’ejl  plus  capable  de  dé- 
couvrir les  beaute^  quand  on  a quelque  âge. 
C’a  été  la  pratique  de  tous  nos  Sçavans  de 
js* abandonner  jamais  entièrement  l’Etude 
des  belles  Letres , & d’en  faire  leur  diver - 
tijfement.  Le  Pere  Thomajfm  qui  a été  la 
pcrfonne  la  plus  fludieufe  , & la  plus  réglée 
clans  fes  Etudes  ne  lifoit  dans  le  terns  des  - 
vacations  que  des  Auteurs  à’ Humanité. 
Je  connois  des  perfonnes  qui  ont  autant  de 
pieter que  de  fçavoir  qui  ont  fouvent  entre 
les  mains  y Cicerony  Virgile y Horace  j c’efi 
une  necejjité  puifqu’ils  écrivent  en  Latin . 
Le  Pere  ThomaJJin  avant  que  de  métré  en 
Latin  la  Difcipline  qu’il  avoit  fait  en 
François  relut  Ckcron  entièrement. 
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AVERTISSEMENT 

fur  le  Cinquième  Entretien. 

CEux  qui  auront  compris  le 
deffetn  de  ces  Entretiensy 
apercevront  facilement  quel  En* 
tretien  fuivant  rie (l  pas  un  éloge . 
mais  limage  d’une  fainte  Com- 
munauté, laquelle  on  sef  formée 
fur  ce  quon  croioit  de  plus  fa  'mt 
de  plus  pratiquable  \ aïant 
jugé  quil  ri  y avoit  point  de  ma- 
nière plus  courte  O4  plus  njtVey 
d tnftruère  ceux  pour  qui  cet  Ou- 
vrage ètoit  deflinè , que  de  leur 
faire  *voir  comme  dans  un  ta - 
b le  au , ce  quils  doivent  O*  ce 
quils  peuvent  être * 
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Roche  de  la  folirudc  d’Aminte 
il  y avoit  une  Communautp  d’Ec- 
clefiaftiques  vertueux  & fçavans,. 
qui  ne  font  liez  les  uns  avec  les 
autres  que  par  la  charité  & par  l'union  d’un, 
même  delTein  qu’ils  ont  de  confpirer  enfem- 
ble  au  fervice  de  l’Eglife.  Cependant  lorf- 
qu'ils  fe  font  une  fois  umvpour  l’éxecution 
de  l’œuvre  de  Dieu , auquel  ils  travaillent,, 
ils  fe  croient  obligez  de  demeurer  unis,  aulfi. 
bien  que  ceux  qui  ont  prêté  l’épaule  pour  foû- 
tenir  un  fardeau , doivent  faire  ferme,  pour 
ne  pas  caufer  par  leur  retraite  l’acablement 
de  leurs  Compagnorts.  Ils  croient,  dis-je,  que 
ce  ne  peut  être  une  petite  faute  que  de  trou- 
bler l’ordre  & l’harmonie  d’un  Corps  utile  à 
l’Eglife  > ainfi  par  cette  confideration  & par 
un  zele  qui  ne  s’éteint  jamais  , ils  demeurent 
fortement  atachez  les  uns  aux  autres.  Il  n’y 
a pas  de  compagnie  dans  l’Eglife  qui  étudie 
plus  fon  efprit  , & qui  tâche  de  fuivrc  avec 
plus  de  fidelité  fes  maximes.  Ceux  qui  la 
compofent  font  ftudieux.  Us  vivent  dans  un 
grand  éloignement  du  monde  , & dans  un 
grand  mépris  de  ce  qu’on  y apeile  grand  & 
agréable.  Ils  n’ont  de  commerce  qu’avec 
leurs  Livres  qui  font  leur  plaifir.  Par  tout 
ailleurs  que  dans  leurs  exercices  de  pieté  & de 
charité, & dans  leurs  Etudes  , ils  font  dans  un 
état  violent  ; & auffi-tôt  que  l’obftacle  quf 
les.  en.  détachoit  eft  ôté , ils  retournent  oun 
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leur  Eglife  , ou  dans  leurs  cabinets  comme 
dans  leur  propre  centre.  Ce  qui  fait  que  dans 
le  petit  nombre  de  ces  Ecclefiaftiqucs  , on 
en  trouve  pluficurs  qui  excellent  en  tou- 
tes les  Sciences  , mais  particuliérement  dans 
la  Science  des  Ecritures  , des  Peres  de  l'E- 
gide , de  l’Hiitoirc  Ecclefiaftique  & des 
Conciles. 

Aminte  étoic  tres-étroitemcnt  lié  avec  ces 
Ecclefiaftiqucs.  Il  en  avoit  dit  tant  de  bien 
à fon  ami  qu’il  le  pria  de  les  lui  faire  con- 
noître.  Le  jour  étant  donc  pris  , ils  les  alc- 
rent  voir.  Aufli-tôt  que  Theodofe  eut  jet- 
té  les  yeux  fur  leur  Maifon  , & fur  le  bon 
ordre  qu’il  y apcrccvoit , il  fut  furpris  , & 
en  fc  tournant  vers  Aminte  , je  n'ai  rien 
vû  , dit  - il  , dans  tous  ces  célébrés  Mo- 
nafteres  d’Italie  qui  m’ait  autant  charmé. 
Ce  peu  de  proportion  que  je  trouvois  entre 
ces  grands  & magnifiques  bâtimens  avec  la 
profelfion  de  ceux  qui  les  habitent , me  pa- 
roiftoit  un  défaut  plus  choquant  qu’aucune 
faute  contre  l’Archite&ure.  Cette  fimplicité 
Chrétienne  que  j’aperçois  dans  cette  Mai- 
fon me  ravit.  Je  n’y  vois  rien  qu’on  pui/Te 
dire  être  inutile  ou  afeûé  i mais  aufli  ce  bel 
ordre  me  marque  que  ceux  qui  demeurent 
ici  font  des  Perfonnes  réglées  & fpirituelles  j 
car  fi  les  corps  inanimez  font  paroître  tant 
d’efprit , il  faut  que  les  Hommes  y foienc 
bien  fpirituels. 

Un  Prêtre  de  cette  Maifon,  ami  d’Aminte,, 
parut.  Après  les  premiers  complimeos  il  les 
'conduifit  dans  l’Eglife  qui  étoit  embaumée 
d’uac  odeur  de  pieté.  Il  n’y  avoit  ni  marbre,, 
ni  or,  ni  azur,  ni  rien  de  tout,  ce  qui  peut  ar- 
rêter les  yeux  & détourner  l’efpri.c  de  l’aplv* 
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cation  qu’il  doit  à la  Priere.  II  n’y  avoit  au- 
cun de  ces  ornemens  que  la  vanité  a nouvel- 
lement inventez  , 8c  qui  rendent  la  Maifon 
de  Dieu  fcmblable  à celle  des  gens  du  mon- 
de , où  le  luxe  régné.  Theodofe  qui  fçâic 
les  régies  de  l’Eglife  & qui  les  aime , étoit 
ravi  que  toutes  choies  y fulîènt  oblervées, 
félon  que  les  Canons  l’ont  preferit.  Ce  bon 
Prêtre  leur  difoit  qu’ils  avoient  un  faint  ref- 
peét  pour  toutes  les  régies  de  l’Eglilé  , qu’ils 
fçavoient  qu’il  falloir  rendre  à Dieu  le  culte 
qui  lui  eft  dû , en  la  manière  qu’il  l’a  ordon- 
né. Que  lorfque  Moïfe  bâtie  le  Taberna- 
cle , il  fe  fervit  bien  des  richelTes  de  l’Egy- 
pte , & des  ornemens  qui  avoient  fervi  a la 
vanité  des  Femmes , mais  qu’il  les  fit  fon- 
dre & en  changea  la  forme  pour  leur  don- 
ner celle  que  Dieu  lui  avoit  montré  fur  la 
montagne.  Ainfi  , difoit-il  , nous  fommes 
fort  éloignez  d’orner  nos  Autels  de  nouvelles 
inventions  , qui , à proprement  parler  , font 
des  décorations  de  Theatre.  Par  tout  & en 
tout  nous  fuivons  ce  qui  eft  marqué  dans  les 
Livres  fâints  touchant  la  forme  , la  grandeur 
des  Autels,  la  qualité  des  Ornemens  : carvdit- 
il  , il  n’y  a rien  qui  n’ait  été  réglé  » non  ‘par 
caprice  ou  par  fuperftition,  mais  par  des  rai- 
ions  mifterieufes. 

Ils  entrèrent  dans  la  Maifon  où  regnoit  le 
même  efprit  d’ordre  & de  fimpiieité.  Il  n’y 
avoit  rien  .qui  fût  riche  par  fa  matière  : la 
feule  difpofition  en  faifoit  la  beauté.  Le  ré- 
glement de  ceux  qui  compofoient  cette  Mai- 
fon réjailli  (Toit  & fe  répandoit  fur  toutes  cho- 
fes  ; de  forte  que  dans  l’arrangement  des 
meubles,  & dans  la  propreté  qui  y étoit  gar- 
dée , oay  voïoic  comme  des  vertiges  de 
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nocence,&  de  l’ordre  des  mœurs  de  ces  Ecclc- 
fiaftiques. 

Thcodofe  porroit  les  yeux  par  tour  ; il 
s'informoit  avec  foin  de  l’ufage  de  tout  ce 
qü’on  lui  faifoic  voir  , dans  la  cuifine  , dans 
Jes  infirmeries,  dans  les  chambres  & dans  tous 
les  lieux.  Sa  curiofité  étoit  merveilleufcment 
fatisfaite  par  les  réponfes  qu’on  lui  faifoit, 
qui  lui  découvroient  de  plus  en  plus  le  bon 
ordre  de  cette  Maifon,  & i’efprit  de  ceux  qui 
la  gouvernoient.  < 

Thcodofe  écouta  avec  joie  la  prière  qu’on 
fit  à Aminte  de  demeurer  quelques  jours  dans 
cette  Maifon.  Ils  y demeurèrent  trois  jours, 
pendant  lefquels  Theodofe  comme  un  ef- 
pion  , ou  plutôt  comme  admirateur  , ne  laif- 
foit  rien  échaperà  fa  confideration  , jufqu’à 
étudier  la  conduite  des  Serviteurs.  Tous  ceux 
de  la  Maifon  avoienc  un  vifage  qui  marquoit 
fa  tranquillité  de  leur  ame  , & cette  dou- 
ceur que  caulè  le  repos  d’une  confidence 
réglée.  Il  s’informoit  de  tout.  Il  fçût  d’urn 
des  Serviteurs  que  l’on  nés  le  reprenoit  pref- 
que  jamais  que  des  fautes  qui  regardent  leur 
falut.  Une  perfonne  qui  s’eft  donnée  a cette 
Maifon  , fort  intelligente  en  tout  ce  qui  re- 
garde le  ménage  montre  à un  chacun  ce  qu’il 
doit  faire.  Il  fait  fin-même  en  nôtre  prefen- 
ce  une  ou  deux  fois  , ce  qu’il  ordonne  , 5c 
s’il  arrive  que  nous  l’aions  oublié  , il  nous, 
inftruit  derechef  fans  aigreur,  plutôt  par  fon. 
exemple  que  par  fes  paroles.  On  ne  nous 
commande  jamais  , dit  ce  Serviteur  à qui  it 
parloit  , mais  on  nous  fait  faire  ; & l’on, 
nous  traite  comme  fi  nous  étions  les  enfans. 
de  la  Maifon.  Je  n’ai  jamais  entendu  ici  une: 
parole  d’impatience.  Ceux  qui  font  nos  Maîr 
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très  fout  eux-mêmes  ce  qui  cft  de  plus  bas, 
fi  ils  ne  fe  fervent  de  nous  que  lorfque  la 
bienfeance  , ou  leurs  ocupations  ne  leur  pcr- 
metenc  pas  de  faire  ce  que  par  nôtre  état 
nous  leur  devons. 

Theodofe  trouvoit  tous  ces  Ecclefiaftiques 
fervcns  & exa&s.  Il  remarquoit  néanmoins  - 
qu’ils  ne  faifoient  pas  confifter  la  pieté  dans 
nne  exactitude  fcrupuleufe  de  quelques  ob- 
fervances  exterieures.Ils  font  perluadez  qu’un 
cfprit  raifonnable  ne  s’écarte  jamais  de  l’or- 
dre , & que  lorfqu’il  ne  fe  prefcnte  rien  de 
meilleur  à faire  , il  s’afiujetie  aux  régies 
qui  ont  été  établies  , afin  que  ce  foit  tou- 
jours un  principe  de  vertu  & de  fàgc/ïc 
qui  le  détermine.  C’cft-là  ce  qui  atache  à 
leurs  réglemcns  ; car  enfin  ils  vivent  dans 
une  liberté  honnêce  , & on  voit  afiez  que 
c’eft  l'amour  qui  les  porte  à toutes  leurs  ac- 
tions. 

Celui  qui  avoît  pour  lors  la.  conduite  de  la 
Maifon  s’apliquoit  particuliérement  à en- 
tretenir la  Communauté  dans  une  fainte 
joie.  Il  découvrit  ce  fecret  à Theodofe, 
en  lui  difant  • que  ceux  qui  gouvernent  des 
Hommes  en  même-tems  qu’ils  font  parti- 
cipans  de  l’autorité  de  Dieu  , ils  font  obli- 
gez d’imiter  fa  divine  Sagelfe  , qui  les  con- 
duit à leur  devoir*  par  les  refiorts  qui  les 
font  agir  naturellement  , c’efl-à-dire  , pas 
la  douceur  & par  le  plaifir.  Il  faut ,.  dit-il, 
faire  aimer  à ceux  que  l’on  conduit  les 
emplois  dont  on  les  charge.  Perfonne  ne 
néglige  fon  devoir  pendant  qu’il  s’y  plaît. 
Les  Hommes  les  plus  fages  & les  plus  ver- 
tueux font  fujets  à des  chagrins  : les  plus 
forts  fe  1 ai  fient  abaciç.  Un  Supérieur  sut- 
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quiète  , difoit-il , quand  il  voit  un  de  Tes  In- 
ferieurs malade.  Il  craint  déjà  que  le  far- 
deau de  fa  Maifon  n’étant  plus  foûtenu  , ne 
tombe  fur  lui.  Pour  moi  les  maladies  ne 
m’étonnent  point  tant  que  les  mélancolies 
Sc  les  triftefl'es  , & il  n’y  a rien  à quoi  j’a- 
porte  plus  de  remede.  Je  les  préviens  , j'é- 
tudie ce  qui  peut  faire  plaifir  à un  chacun. 
Mon  efprit  eft  dans  un  parfait  repos  quand 
je  fçai  que  tout  le  monde  eft  content  : 
tous  font  leur  devoir  quand  leur  efprit  eft 
calme. 

C’eft  pour  cela  que  nous  ne  foufrons  point 
parmi  nous , ajoûta-t’il , ces  efprits  qui  ne 
font  latisfairs  ni  d’eux  , ni  des  autres  , qui 
fc  plaignent  fans  cefTc  , qui  trouvent  à re- 
dire à tout  , qui  font  ravis  lofqu’ils  ont 
une  mauvaife  nouvelle  à débiter  , & qui 
par  des  raports  entretiennent  de  faux  foup- 
çons , & caufent  de  la  triftefle.  Nous  ne  nous 
difons  les  uns  aux  autres  que  ce  qui  nous 
peut  être  agréable  , ou  ce  qu’il  eft  bon  que 
nous  fçaehions.  Comme  éfeftivement  nous 
nous  aimons  , & que  nous  n’avons  point 
deflein  de  nous  piquer , quand  nous  venons 
à découvrir  que  nous  avons  été  un  fujet  de 
peine  à quelqu’un  de  nos  Confrères.  Hé 
quoi , mon  cher  ami , lui  difons-nous  , eft- 
ce  cette  parole  que  j’ai  dite  fans  reflexion 
qui  vous  a fâché  ? Voilà  quelle  éroit  ma  pen- 
fée  : je  ne  penfois  pas  à vous  , & je  fuis  fâ- 
ché de  n’avoir  pas  éloigné  avec  prudence  ce 
mauvais  fens  que  vous  y avez  donné.  Ainfi 
on  diflipe  fon  chagrin.  On  ne  fait  point 
une  réconciliation  en  forme  , on  tour- 
ne la  chofe  , s’il  fe  peut  , en  raillerie , 
& on  épargne  la  honte  à fon  Confre- 
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tc  , de  s’être  laiifé  aller  à un  foupçon  re- 


in eraire. 


Nous  entretenons  de  cette  manière  par- 
mi nous  la  charité  & la  joie  qui  en  eft  une 
fille.  Ceux  qui  ont  établi  cette  Maifon  ne 
le  font  point  apuïez  fur  la  prudence  hu- 
maine , ils  ne  le  font  point  apiiquez  à pré- 
voir par  un  grand  nombre  de  réglcmens  le 
mal  qui  pourroit  arriver.  Us  ont  crû  que 
cela  ne  refpiroit  point  l’efprit  de  l’Evangile, 
qui  donnoit  peu  de  préceptes  , mais  qui 
infpiroit  beaucoup  d’amour  pour  .Dieu  & 
pour  le  prochain , apres  quoi  il  n’cft  point 
befoin  de  tant  de  régies.  La  Loi  ne  fait  que 
des  prévaricateurs  , comme  dit  l’Apôtre , & 
fi  elle  empêche  le' malheur, ce  n’eft  qu’en  apa- 
rence. 

Il  n’y  avoir  rien  de  plus  agréable  & de 
plus  utile  que  les  converlations  de  ces  Eccle- 
fiaftiques.  Ils  y traitent  quelque  point  de 
' doétrine  , ils  ont  le  bon  goût  en  ce  qui  eft 
de  la  Science  ; ils  connoiiTent  les  excellens 
Livres  , ce  qui  vient  , comme  le  remarqua 
Theodofc  , de  ce  que  l’on  ne  lit  dans  leurs 
alTemblées  que  les  Ouvrages  des  bons  Au- 
teurs , qu’ils  parlent  fouvent  de  ceux  qui 
ont  excellé  dans  les  Sciences  , & que  ceux 
qui  commencent  à étudier  prennent  infenfi- 
blement  dans  ces  converfations  un  goût  & 
une  eftime  pour  les  bonnes  chofes.  On  pro- 
pofe  quelque  palfage  de  l’Ecriture  ou  quel- 

3ue  cas  de  confcience.  Les  Jeunes  dans  la 
ccifion  de  ces  cas  fe  forment  l’efprit  & le 
cœur  , pareeque  comme  je  l’aperçois  , la  vé- 
rité eft  depuis  long-tems  dans  cette  Maifon, 
elle  s’y  conferve  comme  par  une  tradition, 
& elle  s’y  aprend  d’une  manière  naturelle. 
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Par  la  feule  converfation  on  y devient  hom- 
me de  bien  & fçavant. 

Je  ne  doute  point,  dit  Theodofe  à Aminte, 
que  ce  que  nous  ne  voïons  point  ne  foit  en- 
core incomparablement  plus  beau  , car  il  y a 
ici  du  folide.  Ce  qui  nous  paroît  n’efl  pas 
une  lîmple  furface.  Que  je  m’dlimerois  heu- 
reux , Aminte  , fi  j’obtenois  de  vôtre  Ami 
un  entretien  fur  l’efprit  de  leur  Maifon  : je 
m'imagine  que  les  refiorts  qui  font  tant 
d’éfets  , font  admirables.  Cela  ne  fera  pas 
dificile  , repartit  Aminte  , car  ces  Mefileurs 
ne  font  point  miflerieux  , ni  entêtez  de  la 
gloire  de  leur  Maifon  , ils  vous  en  diront  eux- 
mêmes  le  bien  & le  mal.  Ils  ne  fçavent  ce 
que  c’eft  que  d’ufer  d’artifice  pour  en  couvrir 
les  défauts. 

Aminte,  aïant  trouvé  fon  Ami , dites  nous, 
lui  dit-il , après  les  premiers  complimens , fur 
quels  principes  roule  la  conduite  de  vôtre 
compagnie. 

Nôtre  politique , dit  ce  bon  Ecclcfiaftique, 
cil  de  n’en  avoir  point , & il  n’y  a rien  de  plus 
éloigné  de  nôtre  efpritque  d’établir  & d’afer- 
mir  cette  Maifon  par  des  moïens  humains. 
Nous  ne  nous  unifions  point  enfemblc  pour 
faire  un  Corps  qui  éclate  , & qui  fe  fafie  dis- 
tinguer d’avec  les  autres  Membres  de  l’E- 
glile.  Nous  joignons  feulement  nos  forces, 
nos  Etudes  & nos  prières  pour  faire  les  uns 
avec  les  autres  ce  que  nous  ne  pourrions  faire 
que  tres-dificilement  étant  feparez  , ainfi  il 
nous  importe  peu  que  nôtre  Corps  fubfifte, 
pourveu  que  l’Eglifetriomphe;&  fi  en  comba- 
tant  pour  elle  nous  étions  tous  défaits  , fans 

Îju’il  en  reliât  un  feul  , nos  efperances  8c  nos 
ouhaits  feroient  parfaitement  acomplis. 
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Ce  font  les  fentimens  que  nous  devons 
avoir  ; car , je  vous  reprefcntc  nôtre  Compa- 
gnie félon  ce  qu’elle  devroit  être  , par  ra- 
port  à l’efprit  que  Dieu  a infpiré  à nos  pre- 
miers Peres.  Leur  grande  maxime  a été 
qu’on  ne  doit  agir  que  pour  l’Eternité , cju’il 
n’eft  pas  permis  de  borner  fes  afeélions  a ce 
qui  eft  mortel.  Il  n’y  a , difoient-ils  , que 
l’Eglife  d’irtimortelle  : les  Compagnies  au- 
trefois les  plus  Sondantes  ont  perdu  leur 
éclat  j ou  elles  ne  font  plus.  Il  n’y  a pas  à 
prefent  de  Maifons  plus  laintes  que  celles  qui 
étoient  habitées  par  les  Ar.toines  & par  les 
Hilarions  : dont  il  ne  paroit  rien.  Spiritus  ubi 
' vtilt  Jpirat.  Ce  feroit  donc  une  eftime  & un 
amour  déréglé  , puifqu’on  n’auroit  pour  der- 
nière fin  qu’une  chofe  perilfable  , fi  l’on  n’ai- 
moit  le  Corps  où  l’on  eft  par  raport  à l’efti- 
mc  & à l’amour  qu’on  doit  avoir  pour  l’Egli- 
fe, qui  eft  le  Roïaumè  de  Jefus-Chrift  qui  ne 
finira  jamais  , c’eft-à-dire , fi  l’on  ne  I’eftimoic 
& l’aimoit  à proportion  qu’on  voit  qu’il  ferc 
l’Eglife. 

Les  plus  éclairez  parmi  nous  ne  peuvent 
foufrir  ces  cmprelfemens  que  nous  avons  , fi 
nous  n’y  prenons  garde  pour  l’établi fieinent 
temporel  & pour  la  gloire  de  nôtre  Maifon. 
Ils  penfent  que  comme  Jefus-Chrift  veut  que 
i’Eglife  fon  Epoufe  ait  part  fur  la  Terre  aux 
humiliations  qu’il  y a foufert , qu’auiïi  les 
Compagnies  Ecclefiaftiques  pour  entrer  dans 
l’efprit  de  ce  divin  Epoux  & refiembler  à fon 
Epoufe  , doivent  porter  avec  joie  les  humilia- 
tions qui  font  le  cara&ere  de  ceux  qui  apar- 
tiennent  à Jefus-Chrift,  qui  a dit  à la  Coin- 
pagnie  la  plus  illuftre  qui  ait  jamais  été , je 
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parle  du  College  des  Apôtres  , qu’elle  ieroir 
en  bute  à toute  la  Terre. 

Ce  qui  paroit  grand  eft  fouvent  un  fujet 
d’abomination  devant  Dieu  , & ces  Gran- 
deurs exceflives  où  les  Corps  particuliers  de 
l’Egli/e  s’élèvent  , font  regardées  par  les  An- 
ges comme  une  efpece  de  tumeur , qui  en 
rendaht  une  partie  plus  grofie  que  fon  état 
naturel  ne  le  demande  , fait  que  le  tout  eft 
diforme.  Nous  avons  befoin  dans  les  Com- 
munautez  , de  faire  de  femblables  refle- 
xions , car  l’amour  propre  cherche  toujours 
des  apuis  naturels.  Après  que  nous  avons 
qui  té  la  mail'on  de  nos  parens  , nous  nous 
apuïons  fur  nôtre  Communauté  , nous  nous 
y unifions  ; & nous  concevons  pour  elle  les 
mêmes  afe&ions  bafies  & chamelles  que  nous 
avions  pour  nos  familles.  Si  nous  n’y  refif- 
tons,  nous  fournies  toujours  prêts  de  facri- 
fier  l’honneur  de  l’Eglife  pour  conferver  nô- 
tre Mail'on  , au  lieu  que  comme  elle  n’en  eft 
qu’un  Membre  , nous  devrions  l’expofer  poul- 
ie falut  de  fon  Chef.  Après  quoi  je  ne  m’é- 
tonne point  de  ce  que  j’ai  entendu  dire  à un 
faint  Evêque  , qu’il  n’arrivoit  que  trop  fou- 
vent  que  les  Communautez  après  avoir  fer- 
vi  l’Eglife  quelque  tems  , lui  faifoient  enfui- 
te  la  guerre.  Que  d’abord  elles  étoient  fer- 
ventes & animées  par  la  pieté,  qu’aprés  el- 
les perdoient  leur  première  ferveur  : qu’el- 
les n’agifioient  plus  que  par  les  refiorts  d’u- 
ne conduite  toute  humaine,  comme  les  os 
d’un  fquelette  liez  les  uns  avec  les  autres 
par  artifice  , lorfqu’ils  n’ont  plus  de  liaifon 
naturelle.  Ne  vaudroic-il  pas  mieux,difoit-il, 
qu’aprés  l’Efprit  de  Dieu , qui  eft  la  vie  des 
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faintes  Communautez  , s’eft  retiré,  on  en  ca- 
chât les  os  , c’eft  - à - dire , qu’il  n’en  partie 
plus  rien  comme  on  enterre  les  corps  morts 
avant  qu’ils  foient  pourris. 

Chaque  Compagnie  a une  excellence  qui 
lui  eft  propre.  Pour  la  nôtre  elle  a cet  avan- 
tage que  quand  par  nos  tiédeurs  & nos  pé- 
chez nous  obligerons  Dieu  de  le  retirer  d’a- 
vec nous , elle  fe  diiïîpera  tout  d’un  coup, 
il  n’en  reliera-  rien.  Il  n’y  a que  le  lien  de 
la  charité  qui  nous  lie  , ce  lien  étant  rom- 
pu nous  ne  ferons  plus.  Il  eft  avantageux 
pour  la  fanté  de  nôtre  corps  que  ceux  qui  en 
l'ont  les  mauvaifes  humeurs  fortent  libre- 
ment , & qu’ils  ne  foient  point  contraints 
d’y  relier.  Cela  nous  purge.  Cette  liberté 
qu’on  a de  fortir  d’avec  nous  fepare  le  bon 
grain  d’avec  la  paille  , ainli  pendant  que  l’cf- 
prit  de  Dieu  demeurera  avec  nous, nôtre  corps 
fera  fain. 

Comme  nous  ne  fubfiftons  que  par  la  pie- 
té, le  premier  foin  de  celui  qu’on  choifit  pour 
nous  gouverner  eft  de  l’y  entretenir.  Il  fe 
repofe  de  ce  qui  regarde  le  temporel  fur 
ceux  qu’on  lui  donne  pour  afliftans , mais 
pour  la  pieté  il  a toujours  les  yeux  ouverts. 
Il  porte  en  fon  cœur  tous  les  Particuliers, 
comme  le  Grand-Prctre  de  l’ancienne  Loi 
portoit  les  douze  Tribus  d’Ifraël  fur  fa  poi- 
trine , dans  cet  ornement  qu’on  apelloit  Ra~ 
tional.  Il  nous  conoît  , il  fçait  nos  foiblelTes, 
ce  qui  nous  convient  pour  nôtre  falur , les 
emplois  qui  nous  peuvent  être  dangereux  ; 
& lorfqu’il  s’agit  de  nous  envoïer  en  quelque 
lieu  , après  qu’il-  en  a reçu  l’ordre  de  Dieu, 
avant  que  de  nous  lignifier  celui  qu’il  nous 
donne  , il  ne  nous  deftine  à aucun  fervice 
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qui  ne  nous  foie  utile  ; de  forte  que  ce  n’eft 
pas  tant  pour  remplir  les  places  vuides  de 
fa  Compagnie  que  pour  nos  propres  befoins 
qu’il  nous  place  dans  nos  emplois.  Tous 
étant  donc  convaincus  de  fa  charité  & de  fa 
prudence  , on  lui  obéît  non  comme  à un 
Homme  , mais  comme  à Dieu  ; & on  fe 
renjl  d’autant  plus  volontiers  à fes  ordres , 
qu’en  les  exécutant  avec  fidelité  , on  ne 
fait  pas  tant  l’afaire  des  autres , que  la  fienne 
propre. 

Le  faint  Homme  dont  Dieu  s’effc  fervi 
pour  jetter  les  premiers  fondemens  de  cet- 
te Maifon  , nous  a laifte  plufieurs  mémoi- 
res qui  font  connoître  de  quel  efprit  il  étoit 
animé  , & quel  eft  celui  qu’il  a infpiré  à fes 
enfans.  Toute  fa  doél  ine  fe  réduit  à n’agir 
que  par  i’Efprit  de  Jefus-Chrift  , qu’il  foit 
le  principe  de  nos  aétions  , que  nous  foïons 
étroitement  unis  avec  lui  par  une  imitation 
fidelle  de  fes  vertus.  Pour  cela  il  nous  re- 
prefente  fa  vie  par  diferens  endroits.  II 
n’oublie  aucune  de  fes  aétions  , afin  que 
dans  les  diferens  états  où  nous  nous  trou- 
vons , nous  aïons  un  modelle  de  ce  que  nous 
devons  faire  , & quelque  aébion  que  nous 
entreprenions  , nous  la  pui/fions  commen- 
cer & achever  dans  l’efprit  de  Jefus-Chrift, 
& pour  honorer  fes  a&ions  avec  qui  elle  ait 
du  raport. 

Ce  faint  Homme  ne  nous  découvre  pas  feu- 
lement la  vie  que  Jefus-Chrift  a menée  fur  la 
Terre  , mais  il  nous  éleve  jufqu’à  la  connoif- 
fance  de  celle  qu’il  a eue  dans  le  fein  de  Ion 
Pcre  dépuis  l’Eternité.  Il  nous  dit  des  cho- 
fes  admirables  de  la  tres-faintc  & adorable 
Trinité  , qu’il  nous  propofe  pour  modelle  : en 

quoi 
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quoi  l’on  ne  doit  point  aprehendcr  l’illufion. 
L’Homme  a été  créé  à l’image  & à la  rclfem- 
blance  des  trois  Perfonnes  divines  , ce  qui 
nous  oblige  indilpenfablement  de  les  imiter, 
& de  leur  être  lèmblables  par  une  parfaite 
fageflé  , une  jufticc  entière,  & par  la  faintetc 
d’une  vie  toute  pure.  Cette  imitation  auroit 
fait  toute  l’Etude  de  l’Homme  innocent.  Le 
péché  l’a  rendu  incapable  de  fe  conformer  à 
un  modèle  fi  fpirituel  & fi  grand  , c’eft  pour- 
quoi le  Verbe  divin  S’ert  incarné  , & s’eft  fait 
petit  pour  fe  proportionner  à nôtre  foiblefie, 
afin  qu’en  pratiquant  les  vertus  dont  il 
nous  a donné  l’exemple  , nous  retracions 
en  nous  l’image  de  Dieu  , que  le  péché  a 
éfacée. 

Nous  nous  y fommes  engagez  lorfquenous 
avons  été  baptifez  au  nom  des  trois  Perfon- 
nes de  la  tres-fainte  Trinité.  Le  Baptême  eft 
une  profellion  publique  que  nous  voulons 
imiter  , ce  que  nous  contemplons  dans  ce 
grand  miftere  de  l’Unité  de  la  divine  Eflcn- 
ce  en  trois  Perfonnes.  Jefus-Chrift  fouhaite 
que  cous  les  Chrétiens  foient  unis  enfemble 
comme  il  i’eft  avec  fon  Pere  ; & fon  Difci- 
ple  bien  aimé  dit  que  nôtre  liaifon  doit  être 
li  parfaire  avec  la  fainte  Trinité  , que  nous 
entrions  dans  une  fainte  familiarité  avec  le 
Pere  & le  Eils.  Soctettu  noftra  fit  cum  Pâtre  & 
Filio  ejtu  Jefu  Chrifio.  Nôtre  tres-honoré  ïn- 
•ftitutcur  n’a  rien  oublié  pour  nous  faire  cn- 
<trcr  dans  ces  fentimens.  Il  a établi  des  exer- 
cices propres  pour  nous  lier  à Jefus-Chrift  8c 
à la  tres-ïâiute  Trinité.  Il  a deftiné  des  tems 
Sc  des  jours  à l’adoration  de  chaque  Mifte- 
xé  , comme  le  Vendredi  pour  honorer  la 
Pafficm  » & il  nous  a enfeigué  par  pluficxtrs 
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écrits  comment  nous  pouvons  faire  toutes 
nos  actions  dans  les  dilpofitions  de  Jefus- 
Chrift  adorant  fon  Pere.  U nous  a obligé 
d’honorer  d’une  maniéré  particulière  les 
Saints  , qui  ont  un  raport  fpccial  avec  Jefus- 
Chrift  ; & parceque  perfonne  fur  la  Terre 
n’a  été  plus  étroitement  lié  avec  lui  que 
fa  fainte  Mere  qui  l’a  porté  dans  fcs  chartes 
entrailles,  il  nous  a ordonné  que  comme  Ma- 
rie avoit  été  infeparable  de  fon  Fils  , qu’el- 
le  l'avoir  fuivi  juiques  au  pied  de  la  Croix, 
que  l’on  ne  la  feparât  pas  du  culte  que  nous 
tendons  à Jefus-Chrift  , qu’elle  eût  fes  Fêtes 
& fes  dévotions  parmi  nous  félon  les  régies 
de  l’Eglifc. 

Voilà  , Meilleurs  , quel  eft  l’cfprit  de  cette 
Maifon,  qui  vient  de  Jefus-Chrift,  & qui  por- 
te à Jefus-Chrift.  Nos  réglemens  fonc  en 
petit  nombre.  Ils  ne  font  faits  que  pour  en- 
tretenir l’uniformité  parmi  nous.Comme  nô- 
tre efprit  eft  celui  de  Jefus-Chrift  , les  pen- 
fées  , les  maximes  de  Jefus-Chrift  qui  font 
dans  l'Evangile,  font  nôtre  régie.  Ainlî  la  lec- 
ture de  ce  drvin  Livre  nous  eft  fort  recom- 
mandée. Nous  le  devons  porter  avec  nous, 
comme  la  Relique  la  plus  precieufe  , & la 
marque  la  plus  belle  de  nôtre  Religion. 
Nous  en  devons  lire  un  chapitre  tous  les 
jours  à genoux  & tête  nue.  On  inftruit 
ceux  qui  entrent  parmi  nous  à regarder  l’E- 
vangile qui  nous  peint  la  vie  de  Jefus- 
Chrift  , & nous  raporte  fes  aérions  & fcs 
paroles  , comme  le  modelle  fur  lequel  nous 
devons  nous  former , en  exprimant  dans  nos 
mœurs  & dans  nos  converfations  ce  que  nous 
y voïons. 

Nous  avons  beaucoup  d’eftime  poux  les 
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Ordres  religieux  : pour  leur  efprit  de  péni- 
tence, de  retraite  -,  -&  fi  nous  ne  nous  afluje- 
tiflons  pas  à toutes  leurs  régies  faintes  qui  les 
metent  dans  une  heureufe  neceflité  de  prati- 
quer l’Evangile,  ce  n’eft  pas  que  nous  n’aïons 
l’idée  de  ces  régies  qu’en  doivent  avoir  tous 
les  Chrétiens.  L’Eglife  eft  une  armée  où  il 
-doit  y avoir  diferens  corps.  Etant  Prêtres  & 
par  confequent  obligez  de  fervir  le  public  en 
la  manière  que  le  faifoient  les  Apôtres  & les 
Difciples  de  Nôtre  Seigneur  , nous  tâchons 
de  fuivre  leur  exemple  , &de  pratiquer  com- 
me eux  l’Evangile  avec  une  fainte  liberté.  Si 
nous  ne  faifons  donc  point  les  trois  vœux  de 
Religion , de  Pauvreté  , de  Chafteté,  & d’O- 
beïflance  , nous  tâchons  de  les  pratiquer. 
On  nous  infpire  un  amour  tout  particulier 
pour  la  pauvreté.  L’on  ne  permet  pas  qu'on 
iè  ferve  d’étofes  riches  & éclatantes , de  toile 
fine  , de  louliers  propres.  Les  meubles  de  nos 
chambres  doivent  être  (impies,  de  bois  & l’on 
en  bannit  tout  ce  qui  pourroit  reflentir  en 
quelque  manière  le  luxe  des  riches.  On  ne 
Lert  point  de  viandes  qui  coûtent  beaucoup^ 
la  quantité  eft  fufifaute  , & ceux  qui  veulent 
ftwvre  l'efprit  qui  doit  animer  nôtre  Maifon, 
s’habituent  à manger  peu  , à choifir  dans  ce 
-qu’on  leur  donne  ce  qu’il  y a de  plus  groflter, 
& à fe  faire  l’eftomach  aux  viandes  les  plus 
dificilcs  , qui  font  la  nourriture  des  Pauvres. 
X’on  nous  aprend  que  c’eft  une  mortification 
plus  agréable  à Dieu  de  manger  fans  fc  plain- 
dre de  ce  qu’on  nous  donne,  de  quelque  façon 
qu’il  ait  été  aprêté,  que  de  faire  des  jeûnes  ex- 
traordinaires , que  Dieu  ni  l’Eglife  n' 'ordon- 
nent point. 

On  nous  dit  fouyent  qu’il  faut  s’exercer  à 
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fe  pafTer  des  Créatures.  Ceux  dont  le  Tempé- 
rament eft  fort,  re jetent  les  foulagcmens  dont 
les  foibles  ont  befoin.  Nous  ne  renonçons 
point  à nôtre  patrimoine  , mais  chacun  fe  l'ert 
de  fon  bien  comme  s’il  l’avoit  reçu  en  aumô- 
ne. Il  y en  a qui  donnent  volontairement 
leurs  revenus,  & les  mctent  en  commun  com- 
me on  le  faifoit  dans  les  tcms  heureux  des 
Apôtres.  Ils  les  confondent  pour  ne  fe  point 
diftinguer  de  ceux  qui  font  pauvres , & fai- 
re que  nôtre  Communauté  foit  une  image  de 
celle  que  les  Apôtres  formèrent  avec  les  pre- 
miers Chrétiens  dans  les  commencemens  de 
l’Eglife. 

L’on  n’a  aucune  indulgence  chez  nous 
pour  les  vices  opofez  à la  chafteté  , chacun 
ca  eft  fi  bien  perfuadé  , que  long-tems  avant 
que  fà  conduite  puifte  être  fufpeéte  , il  ufe  de 
la  liberté  qu’il  a de  fortir  de  nôtre  Compa- 
gnie. Ceux  qui  ne  peuvent  être  utiles  aux  Per- 
fonnes  de  fexe  diferent , ne  leur  parlent  ja- 
mais , quand  mêmes  elles  feroient  confacrées 
à Dieu.  On  ne  voit  que  rarement  hors  le  Tri- 
bunal de  la  Penitence  celles  que  l’on  confef. 
fe.  Les  converfations  que  l’on  a avec  elles 
font  courtes , jamais  la  nuit , ni  dans  des  re- 
coins , mais  en  des  lieux  découverts  , autant 
qu’on  le  peut,  & en  prefence  de  témoins.  Par 
ce  moien  on  évite  les  fcandales  } & les  foup- 
çens  étant  punis  rigoureufement , le  crime  ne 
te  commet  pas. 

L’obéïflance  qui  fe  pratique  ici  furprend 
ceux  qui  ont  peine  de  comprendre  que  des 
Perfonnes  libres  fe  foûmeteut  fi  facilement 
aux  ordres  d’un  Supérieur,  qui  n’a  point  d’au- 
tre pouvoir  fur  elles  que  celui  qu’elles  lui 
donnent  ; mais  celui  de  l’amour  eft  bien 
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grand , & tout  Homme  qui  obéît  parun  prin- 
cipe de  pieté , Te  rend  à ce  qu’on  lui  ordonne 
avec  une  exaétttude  qui  n’eft  pas  commune» 
Outre  cela  ce  n’eft  point  à des  Hommes 
qu’on  nous  oblige  d’obeïr.  Les  Supérieurs 
ont  foin  de  nous  métré  devant  les  yeux  les 
Régies  Ecclefiaftiques.  Nous  les  étudions 
comme  les  Religieuxla  Réglé  de  leur  Patriar- 
che. Oril  n’y  a rien  qui  ne  foie  réglé  daps 
les  Conciles , dans  les  Sinodes  , dans  les  Bul- 
les des  Papes , ainfî  chacun  fuit  ces  Réglés 
qu’il  connoît , & il  n’a  aucune  répugnance 
à s’alfujettir  à des  Ordonnances  qu’il  nè 
pourroit  rejeter  , fans  fe  révolter  contre  l’E- 
ghfe. 

Pour  Cloître  on  nous  donne  l’amour  de 
La  folitude.  C’eft  une  infamie  chez  nous 
d’aimer  le  Monde  , de  fortir  de  la  Maifon 
lorfqae  nous  n’y  fommes  point  contraints 
par  la  charité.  Nous  ne  mangeons  que  rare- 
ment hors  de  nôtre  Maifon.  C’eft  une  ma- 
xime que  nous  tâchons  de  fuivre , de  ne  faire 
aucune  aéïion  humaine  devant  les  Hom- 
mes , comme  font  celles  de  boire  , de  man- 
ger , de  joiier , de  rire  ; de  forte  que  le  Peu- 
ple ne  nous  puifTe  voir  qu’à  l’Autel , & dans 
les  exercices  de  nôtre  Miniftere.  Cette  fo- 
litude n’eft  ni  dificile  , ni  pénible.  Nous 
aimons  la  vérité  , les  jours  ne  fufîfenc 
point  pour  la  confulter  autant  de  tems  que 
nous  le  fouhaiterions  , ou  pour  mieux  dire, 
on  ne  s’ennuie  jamais  de  la  douceur  qu’il  y a 
de  l’étudier; 

On  a toujours  eu  cet  amour  pour  let^e- 
tres  en  cette  Maifon.  Ceux  qui  l’ont  gouver- 
née ont  tâché  de  l’entretenir.  On  a pour  ce- 
la un  foin  tout  particulier  de  nos  jeunes  ' 
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Cens.  On  leur  donne  d’habiles  Mairies  qui; 
leur  font  aimer  les  Livres  } qui  règlent  leurs 
Etudes  , & leur  marquent  les  Livres  qu’ils 
doivent  lire  : qui  prefident  aux  conférences 
qu’ils  doivent  faire.  Là  chacun  felon  ia  ca- 
pacité aporte  quelque  petite  piece  , fur  la- 
quelle tous  difenr  leur  fentiment.  On  propo- 
iè  des  dificulccz  fur  l’Hiftoire  y fur  les  cou- 
tumes des  Anciens  , fur  la  Grammaire,. 
L’on  ne  nous  propofe  pas  la.  Science  comme 
une  fin  , mais  comme  un  moïen  , & l’on  nous 
aprend  que  c’eft  feulement  pour  en  faire  ufage 
qu’on  doit  la  rechercher.  Ainfi  communément 
on  tâche  d’arriver  par  les  voies  les  plus 
abrégées  à ce  que  l’on  ne  peut  ignorer  fans 
danger.  On  nous  avertit  de  ne  point  em- 
brauer  des  dcfleins  qui  furpafienit  nos  forces, 
& qui  nous  détourneroient  de  Implication 
principale  que  nous  devons  aux  emplois  aux- 
quels la  Providence  nous  a liez. 

Néanmoins  quand  il  fe  trouve  quelque  ef- 
prit  pénétrant  & étendu  qui  a un  rare  genie 
pour  les  Sciences  , on  le  décharge  de  toute 
autre  afaire  ; & l’on  ne  croit  pas  qu’il  puifle 
rendre  de  fervices  plus  utiles  à l’Eglife  qu’en 
étudiant.  Il  eft  important  qu’il  y ait  des  Per- 
fonnes  confommées  dans  les  Sciences  pour 
refoudre  les  dificultez  de  ceux  qui  commen- 
cent d’étudier , & aux  décidons  de  qui  qn 
puiffe  fe  fier  & s’arrêter  ; qui  foient  prêts  de 
combatre  ou  de  vive  voix  ou  par  des  écrits 
Contre  les  Heretiques.  On  nous . laiffe  fui- 
vre  les  atrairs  particuliers  que  nous  avons 
pour  certaines  Etudes  » mais  la  grande  Etu- 
de eft  de  la  difeipline  de  l’Eglife  , des  Ecri- 
tures , des  Conciles  & des  Peres.  On  nous 
donne  beaucoup  d'amour  pour  la  vérité  : ion* 
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ne  nous  oblige  point  dans  nos  Etudes  particu* 
liéres  de  nous  atachcr  à aucun  fcntiment  & 
de  ne  voir  que  ce  qui  peut  nous  entêter  de  ce 
Sentiment.  On  croit  que  c’eft  aveugler  un 
elprit , au  moins  que  c’eft  lui  ôter  la  liberté 
de  voir. 

Une  des  chofes  , dit  Theodofe , à ce  bon 
Ecclefiaftique  , qui  me  charme  dans  vôtre 
Maifon  , c’cft  l'union  que  je  remarque  en- 
tre ceux  qui  la  compofent.  Je  m’imagi- 
ne voir  cette  première  affemblée  des  Chré- 
tiens , qui  n’avoicnt  tous  qu’un  cœur. 
C’eft  fans  doute  vôtre  honnêteté  & cet- 
te ouverture  de  cœur  que  vous  avez  les 
uns  pour  les  autres  , qui  vous  lient  en- 
fêmble. 

L’honctêté  , dit  ce  bon  Prêtre  , eft  le  noeud 
de  la  focieté  civile  ; car  enfin  qui  eft-ce  qui 
peut  vivre  avec  ceux  dqnit  il  n’eft  pas  ai- 
mé , où  qui  le  méprifent  -,  au  contraire , nous 
nous  rendons  facilement  aux  carefTes  & aux 
marques  d’eftime  & d’honneur  dont  les  au- 
tres nous  préviennent.  Tout  ce  qu’on  nom- 
me honnête  & civilité , ne  confifte  que  dans 
un  fage  diiccmemenr  de  ce  qui  peut  plaire, 
ou  blefTcr  ceux  avec  qui  nous  vivons  } & de 
ce  que  l’ordre  & la  bicnfeance  aprouvenc 
ou  condamnent.  Ceux  qui  fçavent  faire  ce 
difeernement  , & pratiquer  ce  qui  plaie  font 
propres  pour  la  focieté  ; & comme  cette  ver- 
tu eft  utile  au  Public  , on  lui  rend  d’un  com- 
mun acord  l’honneur  qu’elle  mérite.  C’eft: 
de  là  que  ceux  en  cjui  cette  vertu  paroit, 
font  apellez  Gens  d’honneur  $ mais  il  n’y 
a guere  de  Gens  parfaitement  honêtes  dans 
le  Monde.  Il  n’y  a qu’une  faufle  aparence 
d honêteté.  La  civilité  aujourd’hui  femble 
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ne  confifter  qu’à  deguifer  fon  averfion  & le 
mépris  qu’on  a pour  les  autres.  Aurti  il 
rfy  a que  les  {impies  qui  s’y  laiflent  trom- 
per , & les  lignes  d’honneur  & d’amitié  ne 
font  plus  l’éfet  qu’ils  devroient  faire  à cau- 
£e  de  l’abus  qu’on  en  fait,  Sc  que  l’on  ne  s’en 
fert  que  pour  tromper  : Mais  parmi  des 
Perfonnes  de  pieté  incapables  de  diflimu- 
lation  & dé  fourberie  , les  marques  d’hon- 
neur dont  on  fe  prévient  ne  font  point 
équivoques.  Les  témoignages  d’une  afec- 
tion  fincere  que  l’on  fe  donne  les  uns  aux 
autres  , forment  entr’eux  une  union  admi- 
" table. 

Lorfque  nous  recevons  de  jeunes  Gens, 
nous  leur  faifons  lire  les  excellens  Traitât 
de  la  Civilité  qui  ont  été"  compofez.  en  ce 
tems  j mais  nous  évitons  ce  qui  eft  impor- 
tUü  d-ns  les  civilités  du  monde  , & ce  que 
la  flaterie  ou  l’orgueil  font  faire.  Ce  qu'on 
apelle  honêteté  n’elt  fouvent  qu’un  com- 
merce de  vanité  & de  flaterie.  On  honore 
pour  recevoir  de  l’honneur.  J’ai  apris  par- 
mi nous  que  la  civilité  bien  entendue  n!eft 
que  la  charité  Chrétienne  qui  eft  ingenieu- 
fe  à trouver  les  ocafions  d’obliger  lés  Frè- 
res , de  les  confoler  dans  leurs  maux  , de 
les  fervir  dans  leurs  befoins  , dé  fe  con- 
joüir  avec  eux  , dans  le  bien  qui  leur  arri- 
ve. : Qui  fçait  éviter  avec  prudence  ce  qui 
les  pourroit  choquer  , ou  leur  caufer  de  la 
trifteflé  , qui  fuporre  avec  patience  leurs  dé- 
fauts , les  cache  , les  dilfunule  , leur  en  é- 
pargne  la  honte  & la  confufion.  Cela  fe  fait 
çL’uïic  autre  manière  quand  on  aime-,  que 
lorfqu’on  a le  cœur  plein  de  haine  , ou  d'in- 
ctifçxencc  , & qu’oa  n’eft  apliqué  qu’à  fuiyic 
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extérieurement  ce  qui  fe  pratique  entre  les 
Gens  du  Monde.  Nous  avons  le  dernier 
mépris  pour  ceiyc  qui  veulent  s;élever  au 
defius  des  autres',  qui  donnent  tout  à leur 
humeur  , & qui  ne  craignent  point  d’être 
incommodes.  La  charité  eft  en  honneur 
parmi  nous.  On  nous  aprend  aulfi  qu’un 
efprit  bien  fait  aime  l’ordre  , qu’il  n’agit 
point  par  boutade  , par  fantaifie  : Que  la 
raifon  le  conduit , & qu’en  toute  ocalion  il 
a égard  à ce  que  la  bienfeance  demande  , 
c’eft-à-dire  , à ce  qui  eft  de  l’ordre  , & à ce 
que  la  fagefle  preferit.  Il  n'y  a rien  qui 
nous  foit  plus  opofé  qu’un  certain  efprit  de 
diflîpation  & de  dérèglement , qui  fent  l’E- 
colier ou  le  Soldat  ; ce  qui  eft  opofé  à I’cf- 
prit  de  Dieu  , qui  fait  toutes  chofes  avec 
poids  & avec  mefure.  Aulïi  l’on  ne  foufre 
point  ceux  qui  aiment  le  défordre.  Nous1 
vivons  ici  avec  une  grande  liberté  , mais 
on  n’y  aime  pas  le  libertinage  , ni  qu’on 
fafle  reftembler  nôtre  Maifon  à une  Place 
publique  , ou  à un  Corps  - de  - Garde.  On 
veut  que  tout  foit  en  ordre , fans  confufion, 
qu’on  parle  avec  retenue.  Nous'  avons  des  • 
heures  de  filence  -,  8c  en  toutes  chofes  nous 
tâchons  de  fuivre  les  Régies  que  nous  ont 
donné  les  Peres  & les  Conciles , qui  font  def- 
cendus  dans  le  détail  , & ont  fait  des  loir 
pour  tout  , pour  les  habits  des  Clercs , pour 
leurs  meubles  , leurs  ocupations,  touchant  la 
modeftie  , la  maniéré  de  parler  , de  converfcr 
& d’agir.  On  nous  fait  aprendre  ces  Règles 
par  coeur. 

Ce  bon  Ecclefiaftique  fit  voir  ces  Réglés  à 
Thcodofe  & à Aminte  , qui  en  admirèrent  la 
ddfpofltion.  Elles  étoient  conçues  dans  Ica. 
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propres  termes  des  Conciles  & des  Peres.  LW, 
aeufe  les  perfonnes  de  Communauté  , dit 
Theodofe  de  fçavoir  tres-bien  l’art  & le  fe- 
cret  de  s’établir  : . On  ncpeut  pas  vous  faire* 
CjC  reproche. 

Nous  n’avons  point  befoin.de  cet  art , re-- 
partit  cet  Ecclefiaftiqué  , puifque  ces  établif-  ' • 
lemens  nous  font  odieux.  J’ai  oiii  dire  cent 
fois  à mes  premiers  Dkefteuts  , , qu’il  faut  le 
détruire  dans  1’ciprit  des  Hommes , afin  que  : 
Jefus-Chrifl:  y regne  feul  , que  .c’eftun  cri- 
me dans  le  rems  qu’on  le  . prêche  de  vouloir  • 
fe  mètre  en  fa  place  & avoir  des  idolâtres, 
d’un  mérité  imaginaire.  Nôtre  but  eft  de 
gagner  des  âmes  à Dieu,  & parcçque  rien  ne. 
produit  davantage  la  confiance  que  Je  . des-, 

* inteiclTement  de  ceux  qui  nous  parlent  , Sc 
la  perfuafion  que  nous  avons  qu’ils  aiment 
nôtre  falut , nous  banniflons  avec  uu  foin  «. 
très-particulier  tout  foupçon  d’avarice.  Nous , 
ne  portons  de  prés  ni  de  loin  ceux  qui  fe  fer- 
vent de.  nôtre  mwûftere  » à nous  faire  des 
prefens.  Aqlfi  pont  n’être  point  dans  la  ne- 
cclîité  de  recourir  aux  Perfonnes  riches  , ni  ; 
dans  le  danger  de  trahir  nôtres  Miuiftere  • 
par  des  badelTes  & par  des  flateries  , nous., 
n’entrenrenons  rien  qui  nous  engage  en  de 
grandes  dépenfes- , comme  d;es  bàtimens  fu-, 
pçrbes  , des  dorures.  } des  peintures  riches. 
C’cft  pourquoi,,  en  bornant  nos  defirs  , nous 
axons  abondamment  le  neçeiraiçe..  Cepen- 
dant nous  faifons  profelfion  de  traiter  honê- 
tement  tout  le  Monde.  On  ne  foufre  point 
parmi  nous  qu’on  parle  avec  mépris,  ni  du 
lieu  où  l’on  fe  trouve  , ni  de  ceux  avec  qui 
on  vit.  On  a de  la  déference  pour  eux  ; ou 
ks  oblige  en  tout  ce  qu’on  peut , on  les  aide 
\ . 
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6c  foulage  dans  leurs  maladies  , on  les  con- 
fole  dans  leurs  difgtaces.  En  ce  rems  d’aflic- 
tion  qu’ils  ne  peuvent  point  foupçonncr  que 
quelque  intérêt  fecret  nous  fafle  agir , c’eft 
pour  lors  que  nous  fommes  plus  porte*  à leur 
rendre  fervice.  Nous  avons  beaucoup  de  rc- 
connoiflance  des  biens  qu’on  nous  fait , mais 
nous  ne  fçavons  ce  que  c’eft  que  de  tenir  re- 
gîtrc  du  mal.  C’eft  un  crime  chez  nous  de 
s’ingérer  dans  les  familles  , de  fe  mêler  de 
mariages  , de  procez.  Nous  avons  de  grands 
fèntimens  de  vénération  pour  les  Magiftrats. 
Nous  obfervons  leurs  loix , regardant  Dieu 
en  leur  perfonne.  La  fin  de  cette  foumif- 
fion  eft  de  fuivre  l’ordre  de  Dieu  qui  les  a 
établis  , & de  pouvoir  fous  leur  autorité  &c 
leur  protection  , travailler  en  paix  aux  ou- 
vrages qui  font  tombez  en  partage  à cette 
Maifon.  Nous  fuivons  l’avis  que  laint  Pier- 
re donne  aux  ferviteurs  , d’êtrec  fournis  à 
leurs  Maîtres  avec  toute  forte  de  refpeét,  noa 
feulement  à ceux  qui  font  bons  & doux  , mais 
à ceux  qui  font  rudes  & fâcheux.  Etium  ■ 
dyfcolts. 

J’ai  oui  dire  à un  Prêtre,  vertueux  que  l’hu-- 
miliation  ctoir  aulfi  ncceflaire  aux  Compa- 
gnies entières  qu’aux  Particuliers  ; car  ou- 
tre qu’il  faut  que  les  Membres  & le  Corps 
d’une  Maifon  Ecclefiaftique  reffemblent  aur 
Apôtres  & à TEglife  , à qui  Jefus.Ghrift  a., 
prédit  de  continuelles  perfecutions  fur  la 
Terre.  Nous  voïons  par  expérience  que  les 
contradictions  font  extrêmement  utiles.  El- 
les font  aux  Hommes  ce  que  l’Hiver  eft  aux 
Plantes.  Parccqne  durant  l’Hiver  les  Plantes 
font  fans  feuilles  & fans  fleurs  , il  femble  que 
ce  .teins  leur  foie  fort  contraire  > onfc  trom- 
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pe  : c eft  alors  quelles  fe  nourri/Tent,  & qu’ci- 
les  fe  préparent  â porter  le  fruit.  Quand  ou 
cft  humilié  , on  rentre  en  foi-même.  On  no 
penfc  point  tant  à fe  produire.  On  fe  con- 
duit arec  plus  de  fagefle.  On  pefe  ce  quoa 
dit.  On  mefure  fes  aélions.  Caton  avoir  fu- 
jet  de  dire  aux  Romains  , que  pendant  que 
Carthage  fubfifteroit  ils  feraient  florifians  , 
pareeque  la  crainte  de  certe  rivale  les  em-, 
weheroit  de  fe  relâcher.  Et  £ nous  voulons 
bien  pefer  les  chofes , nous  trouverons  que 
fouvent  cçux  qui  nous  atraquent  ne  nous  font 
pas  toute-  1 injuftice  que  nous  prétendons  ; 
car  nous  ne  fommes  pas  fi  ejeemps  de  toutes 
fautes  , que  quelqu  une  n’ait  donné  un.  jufte. 
fujet  de  plainte  à ceux  qui  ne  font  pas  obli-y 
gez  de  nous  défendre  , éc  qui  ne . nous  ai- 
ment pas.  Si  on  nous  laifioit  en  repps  cettG 
faute  s’augmenteroit , & elle  ferait  comme 
. un  mauvais  levain.  Après  que  l’on  nous  en  a, 
châtié 3 fi: nous  ne  nous  corrigeons  pas,  au, 
moins  le  mal  ne  va  pas  fi  loin.  Si  . Dieu  nous 
aime  , diloit-  cç  Pretre  éclairé  , .il  excitera, 
de  tems  en  tems  des  orages  contre  nous, 
quf  ne  nous  renverferont  point . , pendant 
que  nous  ferons  enracinez  & . fondez  dans 
la  charité  , comme  dit  l’Apôtre.  L’orage, 
ne  fera  tomber  que  le  fruit  qui  .étoit.  déj^, 
gâté. 

Ce  difeours  fit  une  fi  forte  impreffion  lu* 
lugene,  qu’il  le  prit,  ppur  la  yoix  de  Dieu 
qui  lui  marquoit  fa  volonté.  II  chercha  une- 
ocafion  favorable  pour  s’entretenir  en  partie 
culier  avec  un  des  Ecclefiftiques  de , cettfc 
Maifon.II  en  aperçût  un  qui  fe  promenait,  feui 
dans  une  des  allées  du  jardin,  & il  l’alla  join-, 
dre.  Ils  enuerfut  bien-tôc  en  matière.  Euge-, 
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ne  lui  demanda  quels  étoient  les  emplois  dè 
leur  Maifon. 

• Nous  fommes  , dit-il  , dévouez  au  fer  vice 
de  l'Eglife  , ainfi  nous  en  embraflons  tous  les 
emplois.  Pour  nous  y préparer  on  nous  en* 
voie  dans  une  Maifon  que  nous  avons  à la 
campagne  à-  quelques  lieues  d’ici  deftinée 
pour  les  premiers  exercices  de  pieté.  Là  pen- 
dant une  année  on  s’aplique  a nous  vuider 
de  l’efprit  du  Monde  & de  fes  maximes  ; & 
on  nous  tourne,  vers  Dieu  , afin  que  nous 
ne  regardions  que  lui  le  refte  de  notre  viev 
Gn  nous  fait  lire  l’Evangile  qui  eif  nôtre 
grande  Régie  , & on  nous  avertit  d’exprimer 
chaque  jour  dans  nos  mœurs  les  veritez 
que  nous  y lifons  , ainfi  que  les  Peintres 
dans  les  Academies  expriment  avec  le  craïon 
les  traits  du  modèle  qui  leur  eft;  propoféi 
Gn  nous  exerce  à:  l’Oraifon  , à la  Priere.- 
On  nous  forme  aux  ceremonies  de  l'Eglife, 
au  chant  , & en  general  <|n  nous  donne  des 
difpofirions  pour  tous  les  emplois- Ecclefia- 
ftiques. . 

Après  cette  première  année  on  aplfque 
ceux  qui  ont  achevé  le  cours  de  leurs  Etudes, 
&-  qui  font  encore  jeunes  à inftruire  les  en-' 
fans  du.  voifinage  qui  nous  ont  été  con- 
fiez. 

Quoi  ! Moniteur,  dit  Eugene  , vous  obli- 
gez ceux  qui  . entrent  chez  vous  d’enfei- 
gner  ? 

Cela  lui  parut  dificilé  : mais  la  maniéré 
dont  cet  Ecclefiaftiquelui  parla  de  l’éducation 
de  la.  jeunelTe  , . leva  bien-toc  cette  dificulté. 
IL  lui  fit  voir  qu’on  ne  devoit  confier  là  Jeu- 
nefie  qu’à  des  porfonnes  d’une  grande  piecé? 
qui  eufleot  beaucoup  de.  fjaYoir  & de  juge- 


Digitized  by  Google 


xtaG  V.  ENTRETIEN. 

ment;  Lorfqu’un  Homme  n’agic  que  par  an' 
motif  d’intérêt , il  négligé  ceux  qu’on  lui  a 
confiez,  il  n’eft  aucunement  touché  de  leurs 
fautes  , ainfi  il  n’a  poirtt  de  zeler  pour  les 
corriger  : il  lui  fufit  de  fauver  certaines  apa- 
renccs  , l'ous  lefquelles  il  cache  fa  négligen- 
ce. Un  Maître  ne  rcüflit  jamais  s’il  n’aime 
fes  Difciples  comme  un  pere  aime  fes  en- 
fans  , & s'il  n’en  eft  aimé  réciproquement. 
Celui  qui  n’aime  pas  ne  fçait  ce  que  c’eft 
que  de  fe  rendre  à des  avis  qu’il  regarde  la 
plupart  du  tems  comme  des  injures.  Un 
Maître  fans  pieté  eft  un  furieux  & ridicule 
riran , qui  enflé  d’orgueil  de  fe  voir  le  pre- 
mier parmi  des  enfans  qui  le  craignent,  exer- 
ce fur  eux  un  empire  cruel.  Il  ne  peut  fupor- 
ter  aucun  de  leurs  defauts  t un  petit  mot  qui 
échape  de  leur  bouche  dâns  le  tems  qu’il  leur. 
a.Yoit  commandé  de  fe  taire , eft  puni  comme 
un  blafphême  : un  folecilme  eft  un  homici- 
de. Vous  le  voïez  ce  Regent  plus  coupable 
que  fes  Ecoliers,  s’emporter , & fraper  outra- 
geufement  des  enfans  tendres  & délicats  : U 
les  charge  d’injures  , & outre  le  dégoût  de 
l’étude  qu’il  leur  caufe,  il  leur  donne  un  très- 
méchant  exemple.  C’eft  ce  qui  a rendu  cer- 
te  profeflion  prefque  honteufe.  Ceux  qui 
n'ont  pas  foin  d’en  éviter  les  defauts,  confer- 
vent  hors  du  College  une  humeur  orgueilleu-r 
fc  & fiere.  Ils  ne  prennent  pas  garde  dans  les 
Compagnies  qu’ils  ne  font  plus  avec  leurs 
Ecoliers  , & qu’ils  n’ont  pas  droit  de  regenter 
tous  les  Homme& 

Ce  bon  Ecclefiaftique  ajoûta  que  pour  in- 
struire il  falloir  avoir  beaucoup  de  patience  : 
qu’il  avoir  entendu  dire  à un  Homme  d’une 
grande  fageffe,quc  les  premières  années  de  la- 
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vie  en  étoienc  l’Hiver  : que  comme  les  La- 
boureurs ne  fc  découragent  pas  en  fcmanr . 
dans,  un  rems  où  la  terre  ne  peut  produire 
aucun  fruit  } qu’auflt  en  travaillant  a l'edu- 
cation  -vies  enfans  on  ne  devoit  pas  fe  rebu- 
ter du  peu  de  profit  qu’on  leur  voïoit  faire. 
Dabunt  fruïtum  h tempore  opportuno.  Il  difoit 
qu’on  les  dévoit  traiter  avec  douceur , qu’en  : 
châtiant  toutes  leurs  fautes  , on  leur  donnoit 
de  l’averfion  pour  l’Etude  , qu’ils,  ne  peuvent 
encore  les  aimer  , & qu’on  ne  les  .guerifloit 
point.  C’eftppurquoijdifoit-iljquandle châti- 
ment eft  neceflaire  , il  faut  qu’il  foit  plus 
honteux  que  douloureux  . qu’il  ne  fa  fie 

point  de  plaies  qui  rendent  les  Maîtres  odieux.. 

- Il  y a plufieurs  autres  voies  que  le  foiiet , & 
pour  ramener  les  enfans  à leur  devoir  : une 
carclle  , une  menace  -,  l'efperancc  d’une  re- 
compenfe , ou  la  crainte  d’une  humiliation 
font  plus  d'éfet  que  les  verges.  Ceux-là  fe 
trompent  qui  croient  devoir  porter  le  feu 
p^r  tout  où  ils  voient  de  la.  corruption  j & 

S’il  feroit  honteux  pour  eux  qu’un  enr. 

ac  eût;  fait  une  faute  , qu’ils  n’eufient  pû  - 
punir. 

J’en  ai  connu , dit  cet  Ecclefiaftiquc  , qui 
écoienr  de  cette  humeur  qui  fe  fufiènt  crû 
vaincus  fi  un  Ecolier  eût  pû  fe  dérober  à la 
rigueur  de  leurs  -châtimens.  Quoique , l’objet 
en  paroi fle  petit  , les  payions  aufquelies  on 
fc  laiffc  aller  contre  les  enfans.  , ne  peu- 
vent être,  innocentes.  Les  impatiences  , les 
fentimens.  d’aigreur  , les  paroles  injurieufes, 
la  colcre  , la  vengeance  a l'égard  des  Difci- 
ples  font  des  péchez  confiderables  , dont  les 
Maîtres  qui  n’ont  point  de  vertu , fe  rendent* . 
mille  fois  chaque  jour  coupables» 
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Outre  la  douceur  on  a befoin  de  prudéncej 
oar  enfin  il  faut  une  efpece  de  Politique  pour 
gouverner  ce  petit  Peuple  , pour  le  prendre 
par  fes  inclinations  , pour  prévoir  l’éfct  des 
recompenfes  & des  châtimcns  , & les  em- 
ploïer  félon  leur  ufâge.  Il  y ades  tems  d 'opi- 
niâtreté où  un  enfant  fe  feroit  plutôt  tuer 
que  de  plier.  C’eft  être  bien  cruel  ou  bien 
imprudent  que  de  ne  pas  laifler  paflêr  ce 
mauvais  tems. 

La  principale  cboffr  qu'on  doit  enfeigner 
aux  jeunes  Gens  , c’eft  la  venu  : elle  n’en-r 
tre  pas  facilement  dans  leur  efprit  lorfqu’el- 
le  a l'aparence  d’une  leçon.  Il  y a des  moïens 
de  verfer  de  bonnes  maximes  dans  leur  cœur, 
prefque  fans  qu’ils  s!en  aperçoivent.  Dans 
chaque  leçon  il  doit  y avoir  quelque  chofe 
pour  la  pieté , mais  il  faut  que  cela  foit  bien 
placé.  A l’ocafiop  d’une  faute  que  l’un  d’eux 
aura  faite  , on  peut  fe  fervir  de  la  chute  dé 
celui-là  pour  redrelTer  les  autres.  Les  com- 
pofitions  qu’ils  font  doivent  avoir  pour  fujet 
quelque  excellente  vérité.  Ce  qu’ils  apren- 
nent  par  mémoire  doit  être  utile  pour  leurs 
mœurs.  Un  Maître  vertueux  acompagne 
d’une  reflexion  fage  & courte  , l’Hiftoire 
qu’il  leur  fait  lire  , ou  qu’il  leur  raconte 
Quoiqu’il  ne  pu i fie  pas  les  fuivre  par  tout, 
il  fçait  tout  neanmoins.  Tantôt  en  gene- 
ral avec  des  paroles  tendres  & pleines  de 
fon  amour  & de  fon  zele  , il  les  avertie 
en  public  de  ce  qu’ils  doivent  fuir  tan- 
tôt il  le  fait  en  particulier  , leur  épar- 
gnant là  confufion  , félon  qu’il  connofc 
qu’ils  fe  conduifent , ou- par-  honneur,  ou  par 
crainte. 

Mais  fur  tout  il  faut  que  le  Maître  aie- 
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cfprit  règle  pour  établir  un  bon  ordre  & pour 
le  garder  avec  une  grande  uniformité.  Ce 
n’eft  pas  par  les  châtimens  qu'on  confcrvc 
l’ordre  , mais  par  une  grande  exa&itude.  Le 
Maître  doit  avoir  un  foin  égal  de  tous  fans 
en  négliger  aucun  , s'inftruifant  de  toutes 
les  fautes  , quoiqu’il  ne  les  punilTe  pas  tou- 
tes. Car  enfin  il  ne  faut  pas  qu’il  foit  tou- 
jours fevere  , qu’il  crie  & qu’il  gronde  fans 
relâche  , ce  qui  le  rendrait  odieux.  Il  doit 
travailler  à rendre  fes  leçons  agréables  ; & 
pour  cela  de  tems  en  teins  après  quelque 
apli cation  un  peu  forte  , il  doit  réjouir  les 
Ecoliers  par  le  récit  de  quelque  petite  Hif- 
toire. 

Quoi  Monfieur  , die  Eugène  , un  jeu- 
ne Homme  efl:  - il  capable  d’une  fi  gran- 
de conduite  après  cette  première  année 
que  vous  lui  donnez  pour  fe  former  à la 
pieté  ? 

Ce  n’eft  pas  lui,  qui  a cette  conduite, 
il  ne  fait  que  l’executer.  La  main  n’a  ni  la- 
gefle  ni  vertu  , cependant  elle  agit  tres- 
bien  > quand  elle  cft  atachée  à un  corps 
qui  a une  bonne  tête.  Il  y a des  Supérieurs 
qui  ont  de  l’experience  & de  la  do&rinc 
pour  conduire  ces  jeunes  Maîtres  qui  agif- 
fent  lelon  leurs  ordres  , ou  plutôt  félon  les 
réglés  que  l’on  doit  fuivre  dans  l’éducation 
des  enfans. 

Mais  , Monfieur  , ajouta  Eugene  , cet 
emploi  eft  bien  pénible  pour  de  jeunes 
Gens. 

N’cft-il  pas  jufte  , répondit  cet  Ecclefiaf- 
tique  , que  puifqu’ils  ont  voulu  fe  charger 
du  joug  de  Jefus-Chrift , ils  le  portent  avec 
patience  ? Quel  autre  fervice  pourraient-ils» 
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ne  rendre  à l’Eglife?Ne  faut-il  pas  faire  penp- 
tence  ? On  les  en  avertit , leur  faifant  com- 
prendre qu’ils  feroienr  rres-malheureux  de 
s’aquiter  de  cet  emploi  par  l’efperance  de; 
quelque  gloire  quvil  y a en  reüflifiant  , & de 
ne  pas  raporter  à Dieu  un  travail  qui  eft  fou- 
vent  ingrat.  O entretient  avec  foin  ce  pre- 
mier feu  de  la  pieté  qu’on  a.alumé  dans  leur 
cœur,  & on  les  fait  fouvenir  continuellement 
que  n’étant  pas  des  Maîtres  à gage  , ils  doi- 
vent éviter  les  defauts  qur  rendent  leur  pro- 
fèflïon  méprifable,  & qui  empêchent  qu’elle 
ne  foit  utile. 

Je  vous  parle  fincerement , dit-il , jamais 
emploi  ne  m’a  écé  il  doux  que  celui-là  ; car 
n’eft-il  pas  auffi  agreaüe  de  femer  la  vérité 
dans  une  ame  , que  des  graines  dans  un  jar- 
din : de  cultiver  des  efprits  que  des  fleurs. 
Il  eft  vrai  que  la  plante  ne  fe  révolté  jamais 
contre  le  Jardinier , comme  font  les  Hom- 
mes contre  ceux  qui  les  inftruifent  ; mai? 
outre  que  dans  ces  petits  troubles  de  Col- 
lege , fouvent  les  Maîtres  font  plus  coupa- 
bles que  les  Difciples  ; ce  n’eft  pas  qu’ils 
manquent  les  premiers  >,mais  enfin  le  grand 
mal  eft  caufé  par  leur  rigueur  exceJfuve  & 
par  un  emportement  déraisonnable.  Outre 
cela , dis-je. , quand  on  a de  la  douceur 
qu’on  aime  les  cnfans  , on  les  trouve  doux, 
on  en  eft  aimé  : fur  tout  fi  l’on  fçait  leur 
infpirerla  crainte  de  Dieu  , car  on  les  re- 
tient par  ce  lien  & on  en  fait  tout  ce  qu’on 
veut. 

Ajoutez  que  ces  premiers  exercices  bien 
pris  nous  font  tres-avantageux.  Sans  eux  le 
tems  de  nôtre  jeunefle  pafleroit  inutilement. 
Pour  bien  aprendre,  il  faut  enfeigner.  Ga 
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fÿai c beaucoup  mieux  les  chofes  dont  on  a 
été  oblige  d’inftruire  les  autres.  Ainfi  ceux 
qui  ont  été  apliquez  à l'inftruétion  de  la  Jcu- 
nclTe  , ont  plus  de  difpofirion  pour  tous 
les  emplois  de  l’Eglife  , pù  la  connoifian- 
ce  des  Leties  humaines  eft  d‘un  très-grand 
ulage.  . v 

Le  tems  de  la  Jeuncfle  s’étant  écoulé  d'ans 
ces  exercices  , félon  qu’omfe  fent  atiré  de 
Dieu  , & félon  les  vues  que  les  Supérieurs 
ont  fur  nous  après  avoir  étudié  nôtre  capa- 
cité & ce  qui  nous  convient chacun  prend 
un  autre  emploi.  On  écoute  fur  toutes  cho- 
ies la  voix  des  Evcqucs  qui  veulent  bien  fe 
iêrvir  de  nous. 

Regarde-r’on  , dit  Eugene  , ceux  qui  ont 
des  emplois  hors  de  cette  Maifon,  &,qui  pof- 
fedent  des  Bénéfices  , comme  s’ils  éroienc  en- 
cor e de  vôtre  Corps. 

Oiii  , fans  doute  , repartit  cet  Ecclefiafti- 
que  , quand:  ils  ont  pris  ces  Bénéfices  d’une 
manière  Canonique  , c’eft-à-dire  , que  le  défit 
de  vivre  avec  plus  de  liberté,  plus  commodé- 
ment , & d’être  riches,  ne  les  leur  a pas  fait 
rechercher  par  des  intrigues  que  la  pieté  ne 
foufre  point.  Ce  qui  arrive  rarement  parmi 
nous  ; non  par  un  amour  aveugle  pour  nôtre 
Communauté,  mais  par  la  vue  du  péril  des 
Bénéficiées  obligez  de  vivre  avec  des  Laïques, 
avec  leurs  parens  qui  les  alfiégent,  & qui  fe 
rendent  tôt  ou  tard  maîtres  de.  leur  Maifon, 
Autrefois  les  Clercs  ne  vivoient  point  feuls. 
Chaque  Eglife  avoir  fa  Communauté  , & la 
Réglé  vouloic  que  chaque  Ecclefialrique  eût 
lin  témoin  de  fes  aérions  , qui  étoient  en  mê- 
me-tems  fon  Gardien  & fon  défenfeur  contre- 
lesataques  du.  Diable  , qui.fe  fext  de  l'obfcu*  - 
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rite  du  péché  , pour  le  faire  commecre.  Nous 
■votons  t|ue  les  Bénéfices  font  dangereux  & 
funeftes  a ceux  qui  les  défirent  & à ceux 
qui  les  poiTedent.  Ceux  qui  les  défirent  n’y 
peuvent  guere  arriver  que  par  des  motens 
que  les  faints  Canons  condamnent  de  Simo- 
nie. Quand  on  eft  Bénéficier  , il  eft  dificile 
d’ufer  de  fes  revenus  félon  les  Réglés  de  l’E- 
glifie,  & de  conferver  cet  efprit  de  pauvreté 
qu’elle  demande.  Cent  chofes  , dont  on  fe 
pafl'oit  facilement  quand  on  avoit  peu  de 
bien  , deviennent  neceflaires  apres  qu’on  eft 
devenu  riche. 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  pofiedant  un 
Bénéfice  qu’on  s’expofe  à plufieurs  dangers, 
mais  encore  en  le  quitant.  Les  parens  par 
leur  importunité  & par  leur  adrcnc  viennent 
à bout  d'un  oncle  & d’un  coufin.  La  cranv- 
te  de  Dieu  le  fait  refifter  quelque  tems  ; 
mais  enfin  ils  fe  fervent  de  fon  âge  ou  de  fa 
maladie  , & lui  font  quiter  d’une  manière 
qui  n’eft  point  permife  , le  Bénéfice  , que 
peut-être  il  avoit  pris  par  des  voies  injuftes. 
Ainfi  ceux  d’entre  nous  qui  ont  l-’efpric  Ec- 
clefiaftique  , s’eftimenr  heureux  d'être  à cou- 
vert de  tous-  ces  dangers.  Ils  fervent  l’E- 
glife  , fans  aucun- intérêt  pour  plaire  à Dieu 
feul. 

Nous  ne  négligeons  point  la  Prédication; 
Nous  avons  perdu  depuis  peu  de  rems  dans 
cette  Maifon  un  excellent  Homme,  qui  avoir 
tous  les  talens  de  la  Prédication  , la  nette- 
té & la  pureté  du  langage  , la  force  des 
mouvemens  , un  air  infirmant  qui  gagnoit 
tout  le  mondé  , une  déclamation  libre  & na- 
turelle , des  geftes  riches  , la  voix  belle, 
forte  & diftinéie.  Il  joignoit  à ces  talens  qui1 
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lui  croient  communs  avec  plulieurs  aurres  Pré- 
dicateurs une  pieté  finguiiere.  II  ne  le  propo- 
foit  que  la  converfion  des  Pécheurs  , choi- 
fiilant  pour  fa  matière  ce  -qui  les  pouvoir 
toucher  plus  vivement.  Il  puifoit  ordinaire- 
ment l'es  penfées  dans  les  Livres  de  pieté, 
comme  dans  Grenade  , dans  les  Inftruttions 
Chrétiennes  , dans  le  Pcre  le  Jeune  , & dans 
les  autres  Livres  qui  ont  de  l’onélion.  Il  ne 
fe  l'ervoit  de  fon  Eloquence  que  comme  d'un 
flambeau  pour  dillîper  l’obfcurité.  Il  ne  fça- 
voit  ce  que  c’étoitque  de  briguer  des  Chaires 
illuftres  ou  riches.  Il  alloit  où  il  étoit  apcllc, 
ou  plutôt  il  fuivoit  l’efprit  de  Dieu.  Quand 
il  arriva  ici  pour  y prêcher  , il  demeura  ca- 
ché dans  une  folitude  où  il  fe  remplit  de 
Dieu  , fe  préparant  à fon  Miniftere  par  la 
Pénitence  , juîques  à ce  qu’il  parut  en  Chai- 
re. Pendant  le  cours  de  fes  Prédications  il 
n’a  voit  commerce  avec  le  Monde  que  dans 
la  necelfité,  achevant  dans  ces  entretiens  par- 
ticuliers ce  qu’il  avoit  commencé  dans  fes 
Prédications. 

On  ne  le  vit  point  dans  les  feftins  , où  les 
Prédicateurs  détruilént  tout  ce  qu’ils  ont  dit 
en  Ghaife.  Sa  vie  étoit  Pénitente.  Il  prepa- 
roit  fes  Sermons  , avec  le  foin  qu’il  devoit  ; 
mais  c’étoit  principalement  en  les  arrofant  de 
Tes  larmes  , & demandant  à Dieu  par  fes  priè- 
res qu’ils  fiflent  l’éfet  qu’il  en  atendoit.  Il 
étoit  fi  vivement  perfuadé  de  la  fainteté  de 
nôtre  Religion  , que  les  plus  petites  fautes, 
& la  feule  aparence  du  péché  lui  caufoient 
des  peines  étranges.  Quand  il  fut  prés  de  la 
mort , c’étoit  des  tremblcmens  & des  crain- 
tes qui  ne  fe  peuvent  exprimer.  Ah  mon  cher 
juni  î me  difoit-ii , que  je  ferai  puni  d’avoir 
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.prêché  fi  foiblement  la  vérité  ! Pour  reparei 
mes  fautes  autant  que  je  le  puis  dans  l’état 
où  je  -me  vois  , je  vous  conjure  d’exhorter 
de  ma  part  tous  nos  amis  , qu'ils  prêchent 
par  tout  & en  tout  tems  , qu’il  n’y  a que  ce 
qu’on  fait  par  le  principe  de  l’amour  de  Dieu 
qui  nous  puifie  délivrer  de  l’Enfer.  Ce  furent 
fes  dernieres  paroles.  'Ce  bon  Ecclefiaftique 
fut  attendri  en  les  raportant. 

Alors  Eugene  lui  aïant  demandé  ce  qu’il 
falloir  faire  pour  entrer  en  fa  Compagnie.  Ce 
n’eft  pas  une  chofe  dificile  , lui  répondit-il. 
Tout  Homme  qui  a de  la  pieté  .y  eft  receu 
avec  joie.  Il  ne  peut  nous  être  inutile  ; entre 
tant  de  di ferons  emplois  que  nous  avons, quel' 
qu’un  lui  conviendra. 

La  feule  vertu  eft  le  lien  de  n&tre  Compa- 
gnie. Elle  en  entretient  l’édifice , oui  fans 
elle  fe  difiîperoit  en  un  moment,  Aufii  ne  re- 
■çoit-on  que  des  perfonnes  qui  paroi  fient  ver- 
tueufes.Nôtre  Maifon  étant  compoféc  de  Prê- 
tres , ou  de  Perfonnes  qui  afpirent  à la  Prê- 
trife  , la  vocation  ordinaire  de  ceux  que  Dieu 
y apelloit  c’eft  une  grande  innocence  •,  ainfi 
ceux  qui  font  tombez  en  de  grands  crimes, 
doivent  penfer  à des  retraites  plus  feveres 
pour  y faire  Penitence.  Néanmoins , quand 
nous  voïons  des  marques  d’une  vocation  fain- 
te  dans  ceux  qui  n’ont  pas  été  innocens,  qu’ils 
ont  un  defir  ardent  & des-interefle  d’entrer 
parmi  nous, & qu’ils  ne  le  Tentent  point  apellcz 
d’ailleurs, nous  les  recevons^  mais  nous  ne  leur 
parlons  point  de  prendre  aucun  Ordre  qu’aprés 
plufieurs  années  , & qu’ils  Ce  font  purifiez  par 
la  Penitence  , dont  une  vie  réglée  & éloignée 
de  tout  commerce  du  Monde  fait  la  princi- 
pale partie.  * 
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Si  Eugene  eue  demeuré  encore  quelque- 
tems  dans  cette  mai  ion,  il  fc  feroic  ouvert  fur 
le  deflein  qu’il  venoit  de  concevoir.Cet  Eccle- 
fiailique  qui  avoit  reconnu  à l’ardeur  avec  la- 
quelle il  lecoutoit , ce  qui  fe  paftbit  dans  Ton 
cœur,  Moniteur, lui  dit -il,  avant  que-de  le  qui- 
ter  : vous  êtes  dans  un  âge  où  il  faut  penfer  à 
l’Etat  que  vous  devez  prendre.Ne  vous  déter- 
minez pas  fi  tôtjmais  auflî  quandvous  l’aurez 
fait  une  fois,&  que  vous  aurez  connu  où  Dieu 
vous  apelle  , loïez  fidelle  à cette  vocation. 
L’efppit  de  l’homme  eftin  conftant.il  y enaqui 
•croient  que  la  legereté  n’eft  pas  criminelle, 
pourveu  que  du  bien  on  aille  au  bien. Les  fain- 
tes  Ecritures  ne  nous  donnent  pas  cette  idée 
■de  la  vertu.  L’Homme  de  bien  ne  fe  conduic 
point  par  fanraifie.  La  volonté  de  Dieu  eft  fou 
étendart  -,  il  ne  va  que  là  où  il  la  voi  t claire- 
ment. Les  Ifraçlites  dans  le  defert  ne  par- 
toient  point  du  lieu  où  ils  campoient,que  lorf- 
■que  cette  Colomne  de  feu  qui  les  guidoit, 
commençoit  à fe  mouvoir, s’arrêtans  la  où  el- 
le fe  repofoit  : Ai  nutum  D et  moveb  nt  c a (ira, 
David  apres  la  mort  de  Saul  ne  forrit  point  de 
fon  exil  ; quoiqu'il  parût  que  Dieu  vouloit 
qu’il  allât  régner  ; qu'aprés  qu'il  eut  derechef 
■confulté  Dieu  : Afceniam.  C’eft  cette  fermeté 
que  Jefus-Chrift  recommandoir  à fes  Apôtres, 
lorfqu’il  leur  défendoit  de  changer  de  demeu- 
re. Etant  entrez,  dans  une  Ville  où  voue  ferez,  lo- 
gez., demeurez  y 

On  commence  avec  ferveur,  dit  cet  Eccle- 
fiaftique  , & on  entre  avec  courage  dans  le 
chemin  de  la  vertu.  Lorfque  ce  feu  vient  à fe 
ralentir,  les  difîcultez  rebutent.  Si  on  aperçoit 
-donc  des  chemins  plus  aplanis  & plus  agréa- 
bles , on  fe  perfuade  auement  qu’on  pourra  k 
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arriver  au  Ciel,  par  des  voies  plus  douces  que 
celles  où  l’on  étoit  entré.  On  les  quitte,  quoi 
qu’elles  fulTent  peut-être  les  feules  parlcf- 
quelles  Dieu  nous  appelloit  à là  gloire  éter- 
nelle. Le  grand  chemin  du  Monde  ell  plein 
de  piégés.  Ce  n’eit  que  pour  cela  que  Dieu 
dans  ces  derniers  Siècles  a porté  les  Saints  à 
multiplier  les  Communautez  Ecclefiftiques  & 
Religieufes  , où  l’on  peut  marcher  furement 
dans  la  voie  que  l’Evangile  nous  trace.  Que 
de  périls  on  évite  dans  une  Communauté  ! Eft- 
oe  avoir  de  la  foi  & aimer  fon  falut , lorfque 
Dieu  nous  aapellé  à un  Etat  faint , où  il  nous 
l’eroit  facile  de  faire  nôtre  falut,  de  le  quiter 
pour  en  prendre  un  autre  où  tout  eft  difî- 
cile  , à la  referve  de  pécher  ? Qu’avons- 
nous  à faire  ici-bas  que  de  bien  mourir  ? 
Un  homme  fans  foi  s’il  avoir  à commencer 
de  vivre  , & que  les  circonftances  de  fa 
naiflance  dépendirent  de  lui  , voudroir 
fans  doute  naître  dans  un  paisfic  dans  une 
condition  où  il  pourroit  mener  une  vie  deli- 
cieufe.  La  mort  ne  dépend  guere  plus  de  nô- 
tre choix  que  la  naiflance  i mais  enfin  celui 
qui  a de  la  foi  autant  qu’il  le  pcut,choifit  un 
lieu,  où  il  lui  fera  plus  facile  de  bien  mourir. 
C’eft  le  moment  le  plus  important.  Le  bon- 
heur ou  le  malheur  en  dépendent.  Il  faut  en- 
vifager  fans  cefle  ce  moment.  Au  lieu  que  les 
gens  du  Monde  ne  penfent  qu’à  vivre  com- 
modément , ne  penfez , Monfieur  , qu’à  bien 
mourir  ; & réglez  fur  cette  penfée  toutes  les 
refolutions  que  vous  prendres. 
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A connoirtance  des  tons  Livres 
doit  faire  une  des  principales  par- 
ties d’un  traité  des  Etudes.  On  ne 
j l'oublie  pas  en  aïant  cette  occa- 
lron.  Quelques  jours  après  l’Entretien  pre- 
cedent Aminte  mena  Tneodofe  & Eugene 
chez  un  Gentilhomme  de  fon  voifînage  , qui 
avoir  une  parfaitement  belle  Bibliothèque. 
Ce  qui  s’y  parta  a trop  de  liaifon  avec  le  def- 
fein  de  mon  Hiftoire  pour  n’en  point  parler. 
L’on  jetta  d’abord  les  yeux  fur  les  Livres  de 
belles  Letres.  Ce  nom  comprend  la  Gram- 
maire, la  Rhétorique,  la  Poefie  , &l’Hiftoire. 
C’efl:  aufli  ce  qu’on  apelle  Philologie.  Il  y avoir 
plurteurs  Tablctcs  pour  cette  matière.  La  pre- 
mière avoit  cette  infeription, 

BIBLIOGRAPHES . 

Le  premier  Livre  de  cette  Tablete  conte- 
noit  les  Catalogues  imprimez  des  plus  fameu- 
fes  Bibliothèques  & les  Bibliotecaires,  c’eft-à- 
dire,  ceux  qui  raportent  les  Ouvrages  de  cha- 
que Auteur  confiderable  , & quelles  en  font 
les  meilleures  Editions.  Il  y avoit  aurti  dafts 
le  même  rang  ceux  qui  indiquent  fur  chaque 
matière  les  Auteurs  qui  l’ont  traitée.  Ces  Li- 
vres, dit  Aminte  enfe  rournar.t  vers  Eugène,, 
font  d’un  grand  ufage  : ils  donnent  la  con- 
noirtance des  Livres  ; ce  qui  cft  fort  utile, 
car  quand  on  travaille  fur  une  matière  qui  ne 
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dépend  pas  de  la  feule  raifon , mais  de  plu- 
Ceurs  faits  , & du  jugement  qWc  les  Hommes 
en  ont  porté  , on  aprcnd  par  le  moïen  de  ccs 
Livres  les  fources  où  l’on  peut 
cherche.  Il  n'eft  pas  échapé 
de  ces  Bibliotecaires  un  feul 
quand  il  s’agit  de  fçavoir  ce  qui  a été  dit  fur 
quelque  matière  on  fçait  qui  font  ceux  à qui 
il  faut  s’adrelfer.  Il  eft  important  de  connoî- 
tre  les  bonnes  éditions  de  chaque  Livre.  Vous 
ne  devez  jamais  lire  un  Livre  que  vous  ne 
l'çachiez  quel  en  a été  l’Auteur  , le  tcms  au- 
quel il  a écrit,  fa  vic^’eftime  qu’on  en  a fait, 
& quelle  en  eft  la  bonne  imprdlïon.  Parcou- 
rez cette-tablete  , tous  les  premiers  Volumes 
ne  font  que  des  Catalogues  , celui-là  c’eft  la 
Bibliothèque  de  Gefner  , où  vous  trouverez 
tous  les  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  écrit  avant 
lui  , & les  imprelfions  fameufes  qui  en  ont 
été  faites.  Ces  trois  Volumes  font  de  Polie  - 
vin  ; le  premier  eft  la  Bibliothèque  choifie, 
où  il  propofe  dans  la  première  partie  la  ma- 
nière d’étudier  pour  fe  rendre  utile  à l’E- 
glife  , enfuite  s’étendant  fur  le  jugement 
qu’on  a fait  d’Aviftote  , de  Platon  & des 
autres  Philofophes  , il  raporte  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  excellé  dans  les  belles  Le- 
tres.  Les  deux  'autres  Tomes  font  l’Aparat 
facré , où  il  fait  un  examen  des  écrits  des 
JJereSjdes  Editions  & des  Verlions  qui  en  ont 
été  faites. 

Ces  fortes  de  Livres  font  du  goût  du  Siè- 
cle. On  a imprimé  depuis  quelques  années 
les  Catalogues  de  plufleurs  fameufes  Biblio- 
thèques. Piufieurs  aufli  ont  fait  de  ces  Ca- 
talogues où  généralement  l’on  trouve  tous 
ceux  qui  ont  traité  en  particulier  chaque 


j)uifer  ce  qu’on 
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Science,  comme  Draudius.  Il  y a , par  exem- 
ple , des  Livres  faits  exprès  pour  raporter 
le  nom  , & indiquer  les  Ecrits  de  ceux  qui 
•ont  travaillé  fur  l’Hiftoire  de  la  Philofophie, 
comme  eft  celui  de  Pontius.  On  trouve  de 
ces  Catalogues  pour  toutes  les  Sciences,' 
pour  la  Théologie  , pour  la  Morale  , pour 
l’Hiftoire  , pour  la  Médecine.  Le  nombre  de 
ceux  qui  ont  drefte  ces  fortes  de  Catalogues 
eft  fi  grand  , que  depuis  deux  ou  trois  ans 
Teyllier  de  Nîmes  en  a fait  *in  Catalogue 
d’un  Volume  in  quarto.  Encore  une  fois  , ces 
Livres  font  d’un  grand  ufage.  Les  Catalogues 
des  Bibliothèques  particulières  ont  cet  avan- 
tage,qu’on  fçait  où  fe  peuvent  trouver  les  Au- 
teurs dont  on  a befoin. 

Il  y a des  Bibliographies  , ou  Catalogues 
de  Livres  , où  l’on  ne  fe  contente  pas  de  ra- 
porter les  titres  des  livres  -,  mais  outre  cela 
on  fait  connoître  les  Auteurs , leur  mérité, 
leut  nai  fiance  , leur  pais , comme  a fait  Au- 
bertin  Mirée  des  Ecrivains  des  Païs-Bas  ; Ni- 
colas Antoine  des  Efpagnôls.  Konigius  dans 
fa  Bibliothèque  Alphabétique  , qu’il  nomme 
Ancienne  & Nouvelle  , donne  un  fommaire 
de  -la  vie  de  chaque  Auteur.  Il  y en  a qui 
s’apliquent  à raporter  le  jugement  qu’on  a 
■fait  des  Auteurs  , & qui  font  ceux  qu’on  efti- 
mc  le  plus,  fur  chaque  maticre.C’cft  le  deflein 
de  celui  qui  nous  a déjà  donné  plufieurs  tomes 
fous  ce  Titre  de  Jugement  des  Auteurs.  Ç'a  été 
aulfi  le  defiein  de  celui  qui  a donné  la  Biblio- 
graphie curieufe  imprimée  en  Allemagne.  Je 
voi  tous  les  jours  paroître  des  Livres  nou- 
veaux fur  cette  matière.  Dés  les  premiers 
Siècles  de  l’Eglife  elle  a été  cultivée.  S.  Jero- 
me a fait  un  Livre  des  Ecrivains  Ecclefiafti- 
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«que.  M.  du  Pin  ajoute  dans  fa  Bibliothèque 
des  Extraits  , ou  Abrégez  : fon  ouvrage  eft 
tres-utile.  Le  deffein  du  P.  Nourri  Benedi- 
étin  dans  fon  Apparat  à la  Bibliothèque  des 
Peres  , n’en  eft  pas  fort  different.  Un  autre 
Bcnedi&in  a critiqué  M.  du  Pin.  On  peut 
fe  contenter  du  petit  Livre  du  Cardinal 
Bellarmin  touchant  les  Ecrivains  Ecclelia- 
ftiques.  Les  Proteftans  ont  auffi  travaillé 
fur  la  même  matière  , Rivet , Cavé  , vous  de- 
vez avoir  de  la  curiolué  pour  les  Journaux 
des  Sçavans  , pour  les  nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  Letres  , pour  la  Bibliothèque  Uni- 
verfelle  , pour  l’Hiftoirc  de  la  Vie  , & des 
Ouvrages  des  Sçavans  , les  ACtes  de  Lipfic, 
& de  la  Société  Roïale  d’Angleterre  , & pour 
tous  les  Ouvrages  de  cette  efpece.  La  con- 
noiffance  des  bons  Livres  eft  rres-neceffairc. 
Les  Ouvrages  de  Voftius  font  utiles  ; Ce  qu’il 
a écrit  touchant  les  Hiftoriens  Grecs  & La- 
tins , les  Auteurs  de  Mathématique  , & les 
Poètes  eft  excellent.  Vous  y trouvez  une  par- 
tie de  ce  qu’on  doit  fçavoird’un  Auteur  avant 
que  d’en  entreprendre  la  lcChire.  Votez  aufli 
la  Vie  ou  les  Eloges  des  plus  fameux  Ecri- 
vains, dans  les  Dictionnaires  de  Moreri  , de 
Hofman.  La  le&ure  de  ces  Livres  eft  agréa- 
ble à un  Homme  d’Etude  , il  y aprend  plu- 
fieurs  chofes  touchant  la  maniéré  d’étu- 
dier , & voit  dans  l’Hiftoire  des  Sçavans 
ce  qu’il  faut  faire  à leur  exemple  pour  le  de- 
venir. 

Celui  de  Bayie  feroit  extrêmement  utile, 
fi  le  defîr  que  le  Libraire  a eu  de  gagner  n’y 
avoit  pas  fait  mettre  des  chofes  qu’on  ne  peut 
lire  avec  plaifir  quand  on  n’aime  pas  la  me* 
difance  , & qu’on  a de  la  pudeur.  Il  faut 
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être  fincere  , mais  il  y a des  chofes  qu’il  faut 
faire  lorfquil  n’y  a aucune  raifon  de  les  pu- 
blier. C’eft  une  marque  de  malignité  & de 
corruption  de  raporter  toutes  les  medifances 
qu’on  a pû  faire  des  hommes  vertueux. Ce 
n’eft  que  pareequ’on  n’aime  pas  le  mérité,  & 
que  pour  s’autorifer  dans  fes  déreglemens,  on 
▼oudroit  que  tout  le  monde  fut  déréglé  , 8c 
qu’il  n’y  eût  aucune  véritable  vertu.  Aufli  fi 
on  lit  avec  tant  d'empreflement  les  Livres  où 
l’on  médit  des  grands  Hommes  , ce  n’eft  que 
pareequ’on  eft  bien  aife  de  voir  qu’ils  étoient 
faits  comme  les  autres.  Aminte  & Theodofe 
paflerent  à la  Tablette  fuivaate  qui  avoir 
ce  Titre. 

ENCYCLOPEDIE, 

Ce  nom  Incycloptdit  fignifie  Science  Uni- 
▼erfelle.  Dans  cette  Tablette  étoient  les  En- 
cyclopédies, c’eft-à-dirc,  ceux  qui  ont  trai- 
té  de  toutes  les  Sciences  en  abrège.  Theodo- 
fe ne  leseftimoit  pas  , &à  la  referve  de  l’En- 
cyclopedie  d’Alftedius  , il  les  méprifoit  pref- 
que  toutes  i pareeque  ; difoit-il , il  eft  plus 
à propos  d’ignorer  entièrement  certaines  cho- 
fes que  de  les  fçavoir  mal.  Lorfqu’on  puife 
dans  les  fources  on  n’a  pas  befoin  de  ces  ruif- 
féaux.  Ceux  qui  font  Auteurs  de  ces  fortes 
d’Ouvrages  s’imaginent  que  pareeque  ces  pe- 
tits Abrégez  leur  ont  fervi  à conferver  la  mé- 
moire de  ce  qu’ils  avoient  apris , ils  feront 
aufli  utiles  .aux  autres.  Une  note  abrégée  n’eft 
connuë  que  de  ceux  qui  en  ont  vû  une  expli- 
cation étendue.  Plufieurs  aiment  ces  Abrégez, 
pareequ’ils  font  commodes  à leur  parefle, 
qu’ils  fe  contentent  d’éfleurer  les  chofes  , & 
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qu’ijs  s’eftiment  habiles  quand  ils  fcavenc  feu- 
lement les  termes  des  Arts. 

On  avoir  joint  aux  Encyclopediftes  , ceux 
qui  ont  fait  des  compilations  , & qui  ont  ra- 
jpafle  comme  dans  des  magafins  ou  lieux 
communs , tout  ce  qua  les  Auteurs  ont  dit  fur 
chaque  matière.  Je  connois  r dit  Aminte,  de 
grands  ennemis  de  ces  fortes  de  Livres  , & je 
crois  qu’ils  ont  raifon.  Un  ramas  fi  bizarre 
ne  peut  ^jere  produire  que  des  monftres. 
II  eft  impo/fiblc  de  faire  de  tant  de  parties 
diferentes  un  tout  proportionné  , & qui  aie. 
cette  uniformité  qui  fait  l’agrément  des  beaux 
Ouvrages.  Ceux  qui  lifenr  ces  pièces  décou- 
fuës  dans  ces  Répertoires  , ne  peuvent  fça- 
voirle  deiîèin  de  leur  propre  Auteur  j ils  les 
apliquent  donc  mal  , & contre  l’ufage  pour 
lequel  elles  ont  été  faites.  Lorfqu’on  a un  fu- 
jet  à traiter  , il  eft  tres-dangereux  d'avoir  re- 
cours à ces  lieux  communs  , parceque  tant  de 
diferentes  chofes  , & ce  grand  nombre  de 
divers  fenrimens  confondent  l’efprit  y & l'em- 
péchent  de  fc  former  une  image  nette  de  ce 
qu’il  doit  dire.  Ne  vous  laifiez  point  éblouir 
par  ces . beaux  titres  de  Theatre  de  la  vie 
humaine  , de  Poliantée  , de  Parterre  des 
Orateurs. 

Mais  quoi , dit  Eugene  , il  me  femblé  que 
toutes  les  Perfonnes  d’Etude  recueillent  avec 
foin  ce  qu’ils  trouvent  d’excellent  dans  les 
Livres  , & qu’ils  travaillent  à donner  de 
l’ordre  à leurs  collections  , pour  pouvoir 
s'en  fervir  dans  les  occafions  ? Pourquoi 
perdre  le  tems  à faire  ces  ramas  , s’ils  font 
déjà  faits  î Aminte  fit  comprendre  à Euge- 
ne que  les  collections  ne  pouvoient  fer- 
vir qu’à  celui  qui  les  avoir  faites  : parce- 
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qu’on  ne  peut  apercevoir  la  penfée  d’un  Au- 
teur dans  un  difeours  détache.  Un  Homme 
renferme  dans  deux  paroles  tout  ce  qu’il  a 
lu  dans  plufieurs  pages  ; peut-on  l'enten- 
dre fl  l’on  n'a  lu  comme  lui  les  Origi- 
naux ? En  faifant  ces  extraits  il  a eu  piu- 
fieurs  YÛës  qu’il  ne  met  point  fur  le  papier. 
Peut-on  deviner  ce  qui  l’a  porté  à remar- 
quer de  certaines  choies  , qui  à d’autres  qu’à 
lui  , femblent  de  nul  ufage.  Son  travail 
n’eft  donc  que  pour  lui , & c’cft  perdre  le 
tems  que  de  s’y  amufer.  Il  faut  fe  refou- 
dre à faire  foi-même  fes  remarques  & des 
abrégez  des  chofcs  qu’on  voit  dans  les  Li- 
vres, dans  toute  leur  étendue.  Ce  n’eft  pas 
qu’on  revoie  ces  fortes  d’écritures,  mais  en  les 
faifant  on  fixe  dans  fa  mémoire  ce  qu’on  lit 
en  paflant. 

Eugène  demanda  à Aminte  , quel  ordre  il 
falloit  établir  dans  les  collections  , & ce  qu’il 
falloit  choifir.  Pour  le  choix  des  choies, 
dit-il , cela  dépend  des  Livres  qu’on  lit  , 8C 
de  la  fin  qu’on  fe  propofe  dans  fes  Etu- 
des. Dans  les  Auteurs  qu’on  lit  pour  le  fti- 
le , on  y doit  remarquer  la  propriété  & la 
force  des  termes  , les  tours  rares  , les  ex- 
prelfions  riches.  Mais  ce  feroit  perdre  le 
tems  que  de  vouloir  écrire  toutes  ces  remar- 
ques. Qpand  on  lit  les  bons  Auteurs  qu’il 
faut  avoir  fouvent  entre  les  mains , il  fu- 
fit  de  donner  un  coup  de  craïon  aux  en- 
droits dont  on  a été  touché  ; car  on  ne  fait 
des  extraits  que  des  Livres  qu’on  ne  veut  plus 
revoir. 

Si  ce  font  des  Livres  de  Science,  il  faut 
faire  des  remarques  & des  reflexions.  Nous 
n’apercevons  dans  les  Livres  que  ce  que 
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nous  y cherchons  , aulfi  il  eft  bon  avant  que- 
de  les  lire , d’aprendre  de  ceux  qui  les  ont  lu 
ce  qu’on  y doit  chercher.  Ceux  qui  veulent 
faire  le  voïage  de  Conftanrinople  s’inftrui- 
fent  de  ce  qu’ils  y doivent  remarquer.  La 
plus  grande  partie  des  Ouvrages  d érudition 
le  font  ainfi.  Un  Homme  d’efprit  fe  propo- 
fe  une  fin , & pendant  une  vingtaine  d’an- 
nées il  tire  de  toutes  les  Jeéhires  ce  qui  fep- 
vira  à Ion  deflein  ; apres  quoi  il  lui  eft  faci- 
le de  faire  d’un  ramas  fi  exaét  Sc  fi  laborieux 
un  tres-richs  Ouvrage.  Il  y en  a qui  dans 
leurs  toilettions  ne  gardent  point  d’autre  or- 
dre que  celui  des  Letres  de  l’Alphabet.  H 
n’eft  pas  inutile  de  fe  faire  une  Table  Alpha- 
bétique de  route  fa  Science  , mais  les  chofes 
fcs  confondent  quand  on  ne  les  confcrve  que 
dans  cet  ordre  que  le  hazard  met  entr’elles, 
car  ce  n’eft  que  par  hazard  qu’üne  chofe  a tel 
ou  tel  nom. 

Voilà  quelle  eft  ma  penfée  , pour  difpofer 
ce  que  l’on  recueille  de  fes  études.  L’on  dort 
choifir  dans  chaque  matière  le  plus  excel- 
lent Auteur , & inferer  du  papier  blanc  entre 
les  feuillets  imprimez  de  fon  Ouvrage  , pour 
y écrire  ce  que  l’on  trouve  dans  les  autres, 
qui  a du  raport  avec  ce  qu’il  dit , & qu’il  n’a 
pas  obfervé.  Ou  il  faut  digerer  foi-même 
la  matière  fur  laquelle  l’on  veut  travailler, 
la  difpofer  par  Livres  , par  chapitres  , par  ar- 
ticles , fi  cette  difpofition  ne  fe  trouve  pas 
dés-ja  faite  par  quelque  habile  Homme.  On 
lailfe  entre  chaque  Titre  beaucoup  de  vuide 
qu’on  remplit  à mefure  qu’on  étudie  , ou  que 
l’on  médité.  Par  exemple  , fi  c’eft  la  Théo- 
logie & la  Morale  qui  foit  le  principal  objet 
de  nos  Etudes  , il  faut  mètre  tous  les  Titre* 
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k toute?  les  queftions  de  la  Théologie  & de 
la  Morale  , laifîant  fous  ces  Titres  du  papier 
jlanc.  Il  faut  faire  la  même  chofe  fi  on  veut 
s’inftruire  de  la  Difcipline  Ecclefiaftique.  Gn 
établit  de  certains  chefs  aufquels  on  raporte 
tout  ce  que  l’on  trouvé  dans  les  Auteurs  Ec- 
îlefiaftiquesj  Cette  manière  de  difpofer  les 
Recueils  eft  la  meilleure  , & contribue  davan-  " 

rage  à faire  un  Homme  fçavant.  On  peut 
avoir  un  Livre  particulier  pour  les  mélanges, 
c’eft-à-dirc  , pour  les  diverfes  chofes  & les  di- 
ferentes  penfées  qui  fe  prefentent  à 1’efprit , & 
pour  lefquelles  on  ne  trouve  point  de  lieu 
propre.  Si  on  étudie  l’Ecriture  , il  faut  avoir 
des  cahiers  pour  chaque  Livre  de  l’Ecriture 
dans  lefquels  pour  y métré  l’explication  •Ses 
PalTages  félon  qu’en  méditant  ou  en  li- 
ant on  découvre  , l’éclairciflement  de  quel* 
ju’un. 

Pour  les  Hiftoriens  , quand  on  n’a  pas 
me  mémoire  heureufe  , l’on  en  fait  des  abré- 
gez fuccints  , écrivant  dans  les  Recueils  de 
Morale,  fous  les  Titres  convenables  , les 
rxemples  des  vertus  & des  vices  qu’on  ren* 
jontre  dans  ces  Hiftoires.  Il  ne  feroit  pas 
nutile  de  faire  foi-meme  les  tables  de  l’Hif- 
oire  Uhiverfelle  dont  nous  avons  parlé  , où 
es  chofes  font  difpofées  félon  l’ordre  des 
rems  , les  faifant  grandes  pour  y marquer  en 
ibregé  les  plus  belles  circonftances  des  Hif- 
oires  particulières. 

Mais  il  faut  prendre  garde  en  lifant  les  Au- 
eurs  qui  demandent  une  entière  aplication, 
le  ne  fe  pas  diftraire  par  une  vaine  inquietu- 
le  de  tranfporter  ce  qu’on  lit  dans  le  lieu  proi- 
>re  de  fes  P^oueils.  Quand  je  lis  un  Pere  etc 
’Eglife  , je  ne  puis  me  refoudre  de  renverfex 
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toutes  mes  collefticvis  pour  métré  dans  une 
place  convenable  cette  foule  de  belles  cho- 
ies qui  fe  prefentent  ; cela  me  feroit  perdre 
trop  de  toms  & la  vûë  des  raifonnemens  de 
mon  Auteur.  J 'abrège  fa  doctrine  me  fer- 
rant de  fes  propres  paroles , quand  elles  font 
riches,  & je  marque  à la  marge  un  petit  mot, 
qui  me  fait  fouvenir  du  lieu  de  mes  Recueils 
où  il  faut  raporter  ce  Partage.  Après  en  par- 
courant fes  marges  , je  tire  en  un  moment 
tout  ce  qui  eft  dans  mes  écrits  fur  le  fujet 

Sue  j'entreprens  de  traiter,  & je  le  tranfpofte  • 
ans  de  grands  Recueils  , qui  font  propre- 
ment des  plans  & des  defteins  d’Ouvrage  , 
où  après  de  longues  méditations , & avoir 
trouvé  un  ordre  naturel  , j’ai  rangé  fous  des 
Titres  les  principales  parties  de  l'Ouvrage, 
dont  j’ai  tiré  les  premiers  traits.  Il  eft  utile 
de  fe  faire  des  notes  pour  marquer  en  abrégé, . 
foit  dans  les  marges  de  fes  Coile&ions  , loit 
dans  les  Livres  imprimez  qu’on  a à foi , ce 
que  l’on  y remarque  de  beau.  Sixte  de  Sienne 
dans  fa  Bibliothèque  fainte  raporte  les  notes 
dont  fe  fervoit  Origene.  Je  croi  qu'il  eft:  plus 
corhmode  de  n’emploïer  que  les  Letres  de 
l’^Uphabet  : on  les  fait  aifémeat.  M,  par 
exemple , marquera  qu’il  y a un  beau  trait 
de  Morale  ; € , qu’il  y a un  exemple  de 
Chafteté  ; X , qu’il  y eft  parlé  de  Jefus- 
Chrift.  Chacun  fe  fait  des  notes  pour  mar- 
quer dans  fes  Livres  ce  qui  a du  raport  au 
deflein  pour  lequel  il  les  lit  ; Comme  on  ne 
retrouve  pas  toujours  les  memes  impreftions, 
il  ell  bon  au  commencement  de  fes  collec- 
uons  de  marquer  l impreflion  du  Livre  , &. 
combien  il  ayoit  de  pages.  Ca%rt  par  exem- 
ple , il  avoir  neuf  cens  pages , & que  celui 


igitized  by  Googl 


VI.  ENTRETIEN.  217 

qu’on  a n'en  eût  que  lix  cens  étant  impri- 
mé d’un  plus  petit  caraCtcre  , un  endroit  de 
la  page  trois  cens  de  la  première  impref- 
fion  le  trouvera  à la  page  deux  cens  de 
l'autre. 

I DICTIONNAIRES . 

Cette  Bibliothèque  étoit  riche  en  DiCtion- 
naires.  Il  y en  avoir  une  grande  Tablete, 
pour  l’Hiftoire , pour  les  Arts  , pour  les  Lan- 
gues. Là  étoient  les  Dictionnaires  Hiftori- 

3ues  de  Moreri , de  Hofman , de  Baile  des 
ernieres  Editions , de  Furetiere  , de  l’Acade- 
mie. Outre  ces  Di&ionnaires  Univerfels  , il 
y en  avoit  pour  tous  les  Arts  en  particulier  , 
pour  ceux  qui  apartiennent  à l'ArchiteCture, 
comme  celui  de  Felibien  : pour  les  Termes  du 
Droit  : pour  les  Mathématiques  , celui  d’O- 
zanan  i pour  la  Marine  ; pour  Içs  Noms  de 
lieu  j pour  la  Médecine  , pour  les  Plantes, 
pour  les  Drogues.  Quoiqu’on  ne  fait  pas 
Médecin , on  eft  bien  aife  de  ne  pas  ignorer 
entièrement  leurs  Drogues  , foit  celles  qu’ils 
donnent  à leurs  malades  , foit  celles  qui  font 
tftiles  à-plufieurs  Profeftions  ; d’où  elles  vien- 
nent , leurs  qualitez , leurs  noms.  L’Hiftoire 
qu’en  a fait  Pomey  eft  curieufe.&  utile.  Voir 
la  les  meilleurs  Dictionnaires  : Ceux-ci  de 
Géographie  font  d’Ortelius  , de  -Ferrarius  , 
de  Baudran.  Ces  Dictionnaires  qui  fuivent 
font  pour  les  perfonnes,  particulièrement  pour 
les  Ecrivains.  £n  étudiant  quand  on  trouve 
un  Auteur  , on  eft  bien  aife  de  fçavoir 
ce  qu’il  eft.,  quand  il  a vécu  , ce  qu’il  a 
écrit.  - 
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Il  y avoit  dés  Dictionnaires  pour  toutes; 
les  Langues.  Quoi  qu’on  n’an  pas  une  con- 
noilTance  parfaite  d’une  Langue  , fi  on  en 
connoit  les  caraCtercs  , on  peut  avec  le  fe- 
cours  d’un  Dictionnaire  trouver  l’intelligence 
de  quelques  termes  qu’on  rencontre , & qu’on- 
a befoin  de.  fçavoir.  Pour  les  Langues  qu’il; 
faut  connoître  à fond , on  ne  peut  avoir  trop» 
de  Dictionnaires.  Voila  tous  les  plus  excel-- 
lens  pour  la  Langue  Grecque  & des  meilleu- 
res Editions  : Pollux  avec  une  Verfion  Latine. 
On  en  attend  une  Edition  de  Hollande  , chez 
Weftare  , plus  parfaite  , avec  des  notes  de 
plufieurs  Sçavans.  Hefychius  tout  Grec  que 
Schrevelius  a fait  imprimer  avec  des  notes  ,, 
recueillies  de  plufieurs  Auteurs.  Harpocra- 
tion  Grec  & Latin  avec  les  Notes  de  Môu£ 
fàc  , de  Valois  , &c.  Suidas  Grec  & Latin. . 
Un  Sçavant  Alleman  nommé  Neocorus  en< 
promet  une  nouvelle  Edition.  Phavorin  tout 
Crée.  Le.Threfor  Grec  d'Henri  Etienne’ 
comprend  en  quatre  Volumes  tous  ces  Dic- 
tionnaires. Il  y a un  cinquième  Volume  qui 
font  de  Gloflaires.  Scapula  eft  un  excellent  . 
Abrégé  de  ce  Threfor.  Il  le  faut  avoir  de  l’B- 
dition  des  Elzeviers  in  folio , imprimé  par  les 
foins  de  Schrevelius.  Il  y a des  Dictionnaires 
très- utiles  pour  quelques  Auteurs  en  particu- 
lier , comme  le  Clovis  Homtrica , le  Lexicon 
Homericum  de  Coulon.  L’Epitheta  Hômeri 
in  oCtavo  , pour  Homere  -,  Paflor-  pour  le  N. 
T.  Grec.  Schrevelius  â compilé  , tous  ces 
Dictionnaires  particuliers  ; & comme -il  met 
les  Noms  & les  Veibes  comme  ils  fe  rencon- 
trent dans  les  Auteurs  , ce  Dictionnaire  uft 
fort  utile  pour  ceux  qui  commencent  , qui 
pourroient  ignorer  la  racine  d’un  mot’,  & 
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[ucl'  eft  celui  qu’il  faut  chercher  ; car  quand' 
m ne  fçait  pas  encore  la  Grammaire  parfaite- 
Tient-,  on  ne  voit  pas  aiiément  quel  eft  le* 
aominatif  drnn  nom,  le  prefent  d’un  Verbe.. 
ELoberfon  a fait  imprimer  à Londres  ce  Dic- 
tionnaire de  Schrevelius  , & l’a.  augmenté* 
d’une  infinité  de.  mots.  Il  y a plufieurs. 
qui  ne  le  trouvent  pas  dans  le  Threfor 
d’Henri  Etienne  , ceft  pour  cela  que  le  Dic- 
tionnaire de  Conftantin  eft.  neceftaire.  Il  a.-, 
écrit  apres  Etienne  r ainli  il  y a ajouté  plu- 
fieurs  mots.  Il  ne  range  pas  les  mots  par  ra- 
cines , mais  félon  l’ordre,  de  l’Alphabet.  Ce 
qui  eft  pins  aifé  ; mais  l’ordre  d’Etienne  ou 
de  Scapula  par  racines  eft  plus  utile  ; car  en; 
mêmc-tems  que  l’on  cherche  un  mot , on 
aptend  la  lignification  de  plufieurs;  La  bon- 
ne Edition  de  Conftantin  , c’eft  chez  Vignon. 
à Geneve  au  commencement  du  fiécle  paftc.. 
Voila  le  Threfor  de  Gafpar  Suicenu,  qui  eft; 
un  Dictionnaire  Grec , pour  les  Peres  Grecs. . 
On  fe  fert  des  Dictionnaires  , .ou  pour  enten- 
dre une  Langue  , ou  pour  la  traduire.  Pour 
écrire  , par  exemple  , de  François  en  Latin, 
ou  de  Latin  en  François.  Daner  , Tachard. 
ont  fait  pour  cela  des  DiCtiormaireS.  La 
fource  de  tous  ces  Dictionnaires  c’eft  le  grand 
Threfor  de  la.  Langue  Latine  de  Robert 
Etienne  , dont  la  meilleure  Edition  eft  celle' 
de  Lion  de  i $73.  C’eft  un  véritable  Threfor,, 
une  Concordance  de  tous  les  Auteurs,où  vous 
pouvez  trouver  quand  un  nom  a une  fignifi- 
uon  conftderable  , quel  Auteur  s’en  eft  fer- 
vi,  en  quel  lieu  de  fes  Ecrits  il  fe  rencontre. . 
Fcftus  eft  un  ancien  Dictionnaire  tres-utile, , 
ft  nous  l’avions  tel  qu’il  l’a  écrit  j car  il  lui  ; 
étoii  plus  facile  d’ avoir  une  intelligence  par— 
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faite  de  ce  que  fignifieient  les  mots  Latins 
de  fon  tems.  La  bonne  Edition  c’eft  celle  de 
Hollande  qui  renferme  ce  qu'il  y a de  bon 
dans  toutes  les  autres  Editions.  Il  y a les 
Glofes  d’Ifidore  , que  Grævius  a fait  impri- 
mer. Calepin  eft  un  excellent  Dictionnaire, 
Univerfel  pour  les  noms  Latins.  Le  Diction- 
naire de  Martinius  eft  utile , il  a été  imprimé 
en  1700.  Il  y a une  infinité  de  mots  Latins 
fur  lefquels  il  dit  des  chofes  fort  curieufes. 
Cicéron  eft  regardé  avec  fujet  comme  la 
fource  du  Latin  , pour  bien  écrire  en  cette 
Langue  , il  faut  parler  comme  lui  : C’eft  pour 
cela  qu’on  a fait  des  Dictionnaires  exprès  de 
tous  les  mots  qu’il  emploie  j comme  celui-ci 
Thejaurtcs  Ctceroniantu  de  Charles  Etienne. 
Apparatus  Latins,  locutionis  de  Nizole.  L’Edi-' 
tion  la  plus  complété  de  ce  Livre  eft  celle  de 
Lyon  de  M.  DC:  1 1.  chez  Pillehotte.  Le 
Dictionnaire  Etymologique  de  Voflius  eft 
fort  utile  pour  avoir  une  parfaite  connoif- 
fance  de  la  Langue  Latine.  Il  y a quelque- 
fois de  l’amufement  & des  puerilitez  dans  la 
recherche  des  Etymologies  , mais  aulfi  on 
y découvre  quelquefois  de  belles  chofes: 
l’origine  des  mots  „ & plufieurs  Antiquitez 
curieufes.  Ce  recueil  qui  a ce  Titre  Auftores 
lingtu  Latins  , contient  des  Traités  qui  font 
des  Dictionnaires.  On  a fait  des  Dictionnai- 
res pour  marquer  les  mots  barbares  qui  ne 
font  pas  Latins  , comme  eft  celui  de  Voiïîus 
de  rit  iis  Sermonis On  r’imprime  tous- les 
Ouvrages  de  cet  Auteur  : celui-ci  eft  augmen- 
té de  deux  Livres  dans  la  dernière  Edition  : 
Son  Dictionnaire  Etymologique  a été  pareil- 
lement augmenté.  Voila  plufieurs  Gloftaires 
des  mots  barbares  , d’un  mauvais  Latin,  i 
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comme  le  Gioflaire  d’Ifidore  , celui  de  Spel- 
man j de  Laurens , fous  ce  Titre  de  /!  malien 
Onoma/lica.  Le  Gioflaire  de  la  balTe  Latinité 
deduCange,  qui  a fait  aufli  un  Gloifaire  • 
pour  le  bas  Grec.  Vous  votez  des  Diction- 
naires pour  toutes  les  Langues.  Ceux  que  - 
nous  avons  pour  la  nôtre  font  utiles  à tout  le 
monde.  Ceux  qui  la  fçavcnt  le  mieux  ont  des . 
doutes  en  plufieurs  rencontres, &. font  bien  ai- 
fes  de  voir  lî  un  mot  n'eft  point  vieilli  , en  ■» 
quel  fens  nos  meilleurs  Ecrivains  rcmploicnr. 
G’eft  pour  cela  que  j’eftime  Richelct.  Le 
Factionnaire  de  Furetierc  eft-  un  véritable 
Tftrefor  de  nôtre  Langue.-  Celui  de  l’Acade- 
mie contient  les  Décriions  des  Maîtres.  Il 
n’eft  point  inutile  pour  bien  polTcder  nôtre 
Langue  dé  connoître  fon  ufage.  Le  Diction- 
naire de  Nicot  cft  bon  pour  cela.  On  aprend 
des  chofes  trcs-curieufes  dans  le  Dictionnaire  : 
Etymologique  François  de  Ménagé. 

G R A M M A IR  E S. 

Lorfqu’on  fut  venu  aur  Grammaires  , 
Aminte  dit  j que  pour  bien  pofTeder  une  Lan- 
gue il  en  falloir  fçavoir  la  Grammaire.  Il . 
eft  vrai  qu’on  ne  fe  doit  pas  àcabler  fous  unr 
tas  de  préceptes.  Une  Grammaire  qui  eft  la , 
plus  courte  eft  la  meilleure  , pour  ceux  qui 
commencent  , à qui  il  fufit  d’une  teinture- 
generale  pour  fc  métré  en  état  de  lire  Jes  Au- 
teurs j mais  en  fuite  il  en  faut  prendre  une 
plus  étendue  & ne  point  négliger  les  obfer- 
vations  de  Grammaire  que  d’habiles  Geos- 
ont  faites.  Par  exemple  , pour  la  Langue 
Grecque  , il  faut  au  moins  parcourir  ks- 
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Commentaires  de  Budé  fur  cette  Langue; 
pour  les  confulter  dans  l'ocafion.  De  Mat- 
thæus  Devarius  de  Particules  Grecis-,  de  Vigicr 
de  Idietifmis  Lingue  Grèce , Angeli  Caninii  Hel - 
lenifmus.  Les  bonnes  Grammaires  de  cette 
Langue  font  celles  de  Gaza,  de  Lafcaris,  de 
Glenard  , avec  les  Notes  d!Antefignanus  , 
augmentée  de  celles  de  Sylburgc , de  Gretler, 
la  Grammaire  de  Pafor.  La  nouvelle  Métho- 
de Grecque  e/l  tres-excellente.  Les  Latins 
ont  eu  d:illufttes  Grammairiens.  En  voila  un 
recueil  imprimé  Hune-vie  in  40  l’an  1605.  un 
'autre  à Balle  Pan  1 J17.  On  ne  lit  gueres  ces 
Anciens  Grammairiens  à moins  qu’on  ne  veuil- 
le travailler  fur  la  Grammaire  Latine  : le  Li- 
vre de  Laurens  Valle  de  l’EIegance  , le  petit 
Traité  des  Particules  Latines  de  Turfelinfe 
lifent  plus.  On  pourroit  mettre  A.  Gellc  & 
Macrober  parmi  les  Grammairiens  Latins, 
ils  aprenent  des  chofes  qu’on  ne  trouve  point 
ailleurs.  Defpautere  étoit  un  bon  Grammai- 
rien. La  nouvelle  Méthode  Latine  peut  fu- 
fire,  mais  il  faut  voir  la  Minerve  de  Sanélius 
r imprimée  en  Hollande  avec  les  Notes  de 
Perizonius  ; la  Grammaire  Philofophique  de 
Scipius,  Jules  Scaligerd<  Ceujis  Lingue  Le  tint, 

& les  Livres  de  Vo/lîus  de  Arte  Gtemmetic». 
C'eft-à-dirc  , qu’il  faut  connoître  ces  Livres 
jour  les  confulter  dans  le  befoin. 

Nous  voïons  , continua  Aminte  , combien 
les  reflexions  des  Grammairiens  font  utiles 
par  celles  qu’ont  fait  nos  François  fur  nôtre 
Langue.  Les  Remarques  de  Vaugelas  font 
judicieufes  , c’cft  toûjours  avec  fruit  qu’on 
les  relit.  Elles  ont  été  r’imprimées  avec  des 
Remarques  de  Corneille  qui  m’ont  paru  bon- 
nes. Je  yous  avoue  que  je  lis  aycC  foin  cet  \ 
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fortes  de  Livres.  J'ai  lu  tout  ce  qu'ont  fak 
ur  nôtre  Langue  , le  Pere  Bouhours  , Me- 
lage  , Andry  , & l'Abbé  de  Belle-garde, 
^uand  il  a paru  quelques  Livres  fur  certe 
natiere  , je  l’ai  lû  avec  avidité.  Onfçait  fa 
i-angue,  comme  le  Peuple  la  fçait , mais  on 
>n  ne  la  fçait  pas  en  Philofophe  & en  homme 
•oli , quand  on  n’a  pas  foin  de  l’étudier 
oi  même  , ou  de  s’indruire  de  ceux  qui  l’ont 
den  étudiée.  J’ay  lû  avec  plaifir  toutes  les 
Critiques  qui  fe  font  faites  en  cette  matière, 
omme  celles  du  Cid  par  l’Academie  , celle 
ies  Entretiens  d* Aride  & d'Engene.  Je  vois 
e même  cequi  s’ed  fait  dans  ce  goût  fur  la 
,angue  Latine  , comme  ce  qu'a  écrit  Sio- 
ius,  dont  les  Ouvrages  foiit  excellens  quand 
n en  fèpare  ce  qu'il  dit  pour  la  belle  Latinir 
é , d’avec  la  médifance  & les  aigreurs  , qui 
:s  gâtent.  L'infamia  Famiani  tirade,  y de  cet 
.uteur  ed  une  Critique  de  la  Latinité  & du 
ile  de  Strada  Hidorien  des  Guerres  de  Flan- 
re.  On  edime  l’Ouvrage  de  Hadrianus  Car - 
Inalis  d§  Sermone  Latine  , & le  DeleSus  Latins *. 
ttis  > de  Monet  de  la  féconde  Edition.  C’ed 
n petit  Didionnaire  , où  font  expliquez 
'une  manière  exaide  & précife  tous  les 
lots  , apartenans  au  droit  & aux  coûtumes, 
la  Religion  & aux  ceremonies  des  Romains, 
fquels  mots  fe  trouvent  dans  les  Auteurs 
laffiques  & fur  tout  dans  Cicéron  & dans 
ite-Live.  On  edime  beaucoup  le  Calligra - 
ta  Romana,  de  Pareus  fécondé  Edition  itfzo. 

. 8°  comme  aufli  fon  Lexicon  Plautmum  de  la 
conde'  Edition  in  80  très-gros  , fur  tout 
>ur  la.  connoifTance  que  l’Auteur  y donne 
ins  l’un  & dans  l’autre  de  la  force  des  mots, 
itins.  Aufm'ms  t opina  » Andrea*  Schtrtit*. 
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font  à lire  pour  cela  , ils  ont  fait  chacun  au 
Traite  particulier  dans  ce  genre.  Le  premier 
fous  le  Titre  de  froprietate  ufu  latini  Serme- 
nts , le  fécond  fous  celui  de  The  four  us  Cice- 
rtntanus  , Joignez  à ces  Auteurs  ceux  qui  ont 
fait  de  Latinifate  fais à fufecia.  Comme  Henri 
Etienne,  Vorftius  , & de  nôtre  tems  , Olaus 
Borrichius  & Chriftophorus  Cellarius. 

AUTEURS  CLASSIQUES . 

Eugene  en  voïant  ce  Titre  , quels  font,, 
dit-il , ces  Auteurs  ? On  comprend  fous  ce 
Titre  , répondit  Aminte,  les  principaux  Au- 
teurs Grecs  & Latins  qu'on  lit  ordinairement 
avec  plus  de  foin.  , & qu’on  prend  pour  mo- 
delles  : Poètes , Orateurs  , Hiftoriens.  Ils 
croient  dans  cette  Bibliothèque  tous  de  la 
plus  belle  impreflion.  Ces  Auteurs  font  con- 
nus de  tout  le  Monde , ils  fc  rimprimeat 
fouvent.  Çour  les  Auteurs  Grecs  choififlea. 
les  imprelfions  où  il  y a une  Verfion  Latine. 
Si  on  entendoit  parfaitement  le  Grec  on  s’en: 
pourroit  palTer  en  lifant  l'Auteur  i mais  quand, 
on  le  cite  , & qu’il  le  faut  traduire  , fila  Tra- 
duction Latine  eft  bien  faite  , pourquoi  ne 
s’en  pas  fervir  ? Il  ya  toujours  des  endroits 
obfcurs , douteux  : on  eft  bien  aife  de  voir 
comme  d’habiles  Gens  s’en  font  tirés.  La  Ver- 
fion. doit  être  è regione , c’eft-à-dire  , à côté, 
afin  que  le  Latin  fe  prefente  avec  le  Grec. 
Cela  donne  de  la  peine  aux ‘Imprimeurs  , car 
la  Verfion  ne  répond  pas  toujours  pour  l’é- 
tendue à l’Original  : il  y a plus  ou  moins 
de  paroles.  C’eft  pour  cela  que  les  An- 
glois  mettent  le  Latin  fous  le  Grec , ain- 
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leurs  imprellions  ne  font  pas  fi  coin- 
,odes. 

Prenez  toujours  les  Editions  qui  ayent 
:s  Indices  ou  Tables  ; & s’il  y a des  Obfcr- 
itions  , des  Commentaires  , qui  foient  au 
ed  des  pages  ; car  on  ne  les  lit  prefque  ja- 
ais  quand  il  faut  les  aller  chercher  à la  fin 
un  Livre.  C’cft  les  Hollandois  qui  difpofent 
nfi  leurs  Editions  qui  parconfequent  font 
us  commodes.  On  perdroit  beaucoup  de 
ms  fi  on  s’arrêtoit  autant  au  Commentai- 
qu’au  Texte  ; mais  quand  on  trouve  un 
ilïûge  dificile  ou  de  confequence  , on  prend 
aifîr  de  jetter  les  yeux  fur  le  pied  de  la 
ige  pour  voir  ce  qu’en  perdent  les  Sçavans. 
referez  les  Editions  qui  comprenent  tout 
: qui  s’efi:  fait  de  bon  fur  les  Auteurs.  Il 
mt  aulfi  que  fes  fragments  ;y  foient. 

Nous  avons  perdu  pluûeurs  Livres  , coin- 
e Diodore  de  Sicile  , Polibe  , &c.  On  en 
ouve  des  fragmens , des  palfages  que  d’au- 
es  Auteurs  ont  cité  : ces  Fragmens  ont  été- 
•malTez  avec  foin , une  Edition  eft  imparfai- 
quand  elle  ne  les  a point. 

Ce  que  je  vous  dis  des  Auteurs  Grecs  le 
>it  entendre  des  Auteurs  Latins.  Il  y a d’An- 
ens  Scholiaftes  , des  Commentateurs  d’un 
erite  particulier  -,  comme  les  Scholies  de 
idyme  fur  Homere  , les  Commentaires 
Euftate  fur  le-  même  Poëte  , que  Junius  a. 
lez  bien  abrégez  , Servius  fur  Virgile  , Do- 
it fur  Tercnce  , Acron  fur  Horace,  Afconius 
r quelques  Oraifons  de  Cicéron.  Ces  Ou- 
ages  méritent  d'ëtre  lûs  avec  plus  d’aten- 
an  que  cette  foule  de  Commentateurs  que 
>us  avons  à prefent.  Il  y en  a neanmoins, 
excellens,  commejes  Manuces , les  Scalir 
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gcrs,  Muret,  Lambin,  Camerarius  , Turnebe, 
Cafaubon  , Taubman , Saumaife , & plufieur5 
autres  excellens  Critiques.  Les  Hollandois 
oi^t  au/fi  commencé  depuis  quelque-tems  à 
nous  donner  des  compilations  de  tous  ces 
Commentateurs  , comme  on  l'avoit  fait  à 
Paris  au  commencement  du  Siccle  pa/Té.  De- 
puis ce  temps-là  les  mêmes  Hollandois  s’e- 
toient  avifés  de  faire  des  Abrégez  de  tous  ces 
Commentaires  , d’en  tirer  cc  qui  plaifoit  à 
l’Auteur  de  ces  extraits.  Ils  ont  imprimé  tous 
les  Auteurs  Latins  lous  le  Titre  de  'vatîerum. 
On  n’en  e/lime  que  la  beauté  des  caraéteres  , 
& la  corre&ion  du  Texte.  On  a reconnu  qu’il 
étoit  plus  utile  d’imprimer  les  Commentaires 
entiers  des  Sçavans  Hommes.  C’eft  cc  que 
Graevius  a exccutc  fur  Cicéron.  On  trouve 
dans  l’Edition  qu’il  en  fait  faire  tout  ce  qu’il 
y a de  bon  fur  cet  Auteur , ainfi  c’eft  une 
Bibliothèque  entière.  L’Ouvrage  fera  gros  SL 
cher,  mais  il  eft  bon. 

L’idée  qu’ont  bu  ceux  qui  ont  fait  imprimer 
le?  Auteurs  Claftiques  Latins  pour  l’u/age  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  , eft  très  bonne. 
Voila  tous  ces  Livres  qu’on  nomme  ordinai- 
rement les  Dauphins.  Ouvrons  en  un  , le 
Texte  eft  fort  fouvent  acompagné  d’une  Pà- 
raphrafe  /uccinte  , qui  eft  une  interprétation 
claire  & continue  de  ce  que  dit  l’Auteur,  ain- 
fi quand  il  dit  les  cho/ês  d’une  manière  difi- 
cile , on  la  trouve  dite  plus  Amplement  & 
plus  intelligiblement  dans  la  Paraphrafe  ou 
interprétation.  Cela  eft  fouvent  plus  utile 
qu’un  Commentaire.  Ce  que  j’eftime  encore 
d’un  prix  infini  , font  les  Indices  , par  le 
moïen  de/quels  vous  trouvez  quelque  pa/Ta* 
ge  que  ce  foie  de  l’Auteur  pourvu  que  vous 
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tous  fouveniez  d’une  de  (es  paroles.  Perfonne 
n’ignore  l’utiliré  de  nos  Concordances  fur  la 
Bible.Nicolas  Erithrée  eft  le  premier  gui  a fak 
un  Indice  pour  Virgile  , il  en  avoit  fait  pour 
plufieurs  autres  auteurs  j mais  ces  Indices  Ce 
font  perdus. 

Feüilletez  Eugène  avec  foin  coqs  ces  auteur*, 
remarquez-en  les  bonnes  éditions,lc  nom  des 
imprimeurs.  Tous  les  Livres  des  Manuces,des 
Etiennes,de  Simon  de  Colliné,de  Vafcofan,  de 
Sebaftien  Griffe  , de  Wechell  > font  beaux  8c 
correéts.  Les  impreflions  grecques  de  Robert 
Etienne  font  admirablement  belles  ; mais  el- 
les font  fans  verfion  latine.  Son  fils  Henri 
Etienne  commença  de  traduire  les  auteurs 
Grecs  , ou  de  faire  imprimer  les  traduirions 
qui  avoient  été  faites , mettant  le  Latin  à cô- 
té du  Grec.' Les  impreflions  qui  fe  font  faites 
à Francfort  depuis  Henri  Etienne  ne  font  pas 
moins  belles,&  font  plus  complétés  ; comme 
aufli  celles  qui  fe  firent  à Paris  au  commen- 
cement du  fiécle  palfé  par  la  focieté  des  Li- 
braires pour  les  Editions  Grecques.  xTousIes 
jours  il  fe  fait  de  nouvelles  éditions  de  ces 
Livres,  ce  qui  rend  inutile  ce  que  je  pourrais 
ajouter  ici,  car  l’édition  que  je  vous  marque- 
rois  aujourd’hui  comme  la  meilleure  , ne  la 
fera  plus  quand  dans  quelques  mois  , il  en 
paraîtra  une  nouvelle.  Pour  peu  de  commer- 
ce que  vous  aïez  avec  les  Sçavans  , que 
vous  aïez  de  curiofité  pour  les  bibliothèques, 
vous  aprendrez  aifément  quelles  ont  été  les 
bonnes  éditions  des  livres  y ceux  qui  les  ont 
bien  éclairci  par  des  notes  & des  commen- 
taires. On  n’eft  point  obligé  de  lire  tou- 
tes les  obfervations  qui  fe  font  faites  for  un 
auteur  ; mais  fi  vous  pouvez  trouvez  une  édi- 
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tion  qui  les  comprenne  toutes5prcferez-la.  Le* 
auteurs  fupofent  qu’on  f^ait  les  coutumes  8c 
l’hiftoire  de  leur  tems  ; a moins  qu’ils  n’é- 
crivent pour  ceux  de  leur  pais  l’Hiftoire  d’une 
aurre  nation  , dont  les  coutumes  ne  font  pas 
connues  de  tout  le  monde;comme  ont  fait  les 
Grecs  qui  ont  écrit  l’hiftoire  Romaine  & pour 
cela  expliquent  les  coutumes  des  Romains.  Il 
y a donc  une  infînicé  de  chofes  connues  autre- 
fois,qu’il  faudroit  fçavoir,poui  lire  avec  plai- 
fir  les  anciens  écrivains.  Les  commentaires  y 
fupléent.  N’entreprenez  donc  la  leéture  d’au- 
cun auteur  fans  avoir  les  ouvrages  de  ceux 
qui  l’ont  enrichi  de  leurs  obfervations.  Un 
avis  encore  important  , c’cft  de  ne  vous 
pas  rebuter  d'une  > chofe  qui  fe  rencontre 
dans  les  meilleurs  commentaires  , & que 
ceux  qu’on  peut  dire  n’être  pas  nés  pour 
les  fciences  n’eftiment  pas  allez  , je  veux 
parler  ici  des  critiques  que  font  les  fçavans 
commentateurs.  Lors  qu’un  habile  homme 
en  lifant  plufieurs  fois  un  auteur  avec  at- 
tention en  a une  fois  connu  le  caraétere  , il 
ne  lui  eft  pas  dificile  de  diftinguer  entre  les 
ouvrages  qui  portent  fon  nom  ce  qui  eft  de 
lui  ou  ce  qui  n’en  eft  pas.  Il  peut  aulfi  cor- 
riger les  fautes  que  la  négligence  des  librai- 
res y a laifte  glilTer.  L’ardeur  qu’il  a de  don- 
ner fon  auteur  correéfc  fait  qu’il  confulte  tous 
les  manuferits  : qu’il  coàferc  toutes';les  Edi- 
tions. Ne  lui  cft-on  pas  oblige  s’il  peut  nous 
donner  les  ouvrages  de  fon  auteur  aulli  purs 
qu’il  les  avoit  lui  même  publié  ? Ne  négli- 
gez pas  Eugene  cette  critique.  Autrefois 
Gruterus  avoit  fait  r’imprimer  un  recueüil  des 
meilleures  Critiques  fur  les  Auteurs,  fous  le 
- Titre  Fax  Artium , ou  Thcfattras  ÇritUns , sa 
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fiept  Vol.  in  80.  Ces  Critiques  fc  doivent 
trouver  dans  les  bonnes  Editions  qui  fe  font 
faites  depuis  ce  tems-là.  Ajoutez  qu’il  ne 
faut  pas  lire  ni  les  Anciens  , ni  les  Nouveaux 
Auteurs  en  efclave , ni  les  écouter  toujours 
comme  des  Maîtres.  Ils  ne  font  pas  la  véri- 
té ni  la  beauté  même  , ils  fe  font  fournis  au 
jugement  de  ceux  qui  les  Iiroient  , liions  les 
donc  au  moins  quelquefoisenjuges  , criti- 
quant ce  qu’ils  difent  : c’eft-à-dire  , exami- 
nant avec  jugement  fi  ce  qu’ils  difent  eft  rai- 
ionnable  , & véritablement  beau  ; or  c’eft  en 
lifant  les  bons  critiques  qu’on  aptend  à Criti- 
quer à propos. 

HISTOIRE. 

Jugez,  dit  Theodofe  à Eugène,  par  ce 
grand  nombre  de  Tabletes  qui  ne  contien- 
nent que  nôtre  Hiftoire  de  France  , combien 
l’Etude  de  l'Hiftoire  eft  dificile  On  lit  pour 
pafTer  le  tems  , ou  pour  s’inftruire  à fond  dé 
la  vérité.  Deux  ou  trois  Auteurs  peuvent  la- 
tisfaire  la  curiofité  ; mais  la  vérité  ne  fe 
trouve  que  dans  l’examen  de  tout  ce  qu’il 
y a de  témoins,  c’eft-à-dire  , qu’il  y ad’E- 
çrivains  qui  parlent  du  fait  dont  on  veut  être 
inftruit.  Ceux  qui  ont  écrit  ce  qu’ils  ont  vû 
font  des  témoins  croïables , s’il  paroit , qu’ils 
n’ont  point  été  trompez  ni  voulu  tromper. 
On  redrelfe  le  témoignage  d’un  Hiftorien 
par  d’autres  Hiftoriens  qui  ne  s’acordcnt  pas 
avec  lui , qui  le  combatcnt,  & allèguent  des 
preuves.  Tous  les  faits  n’ont  pas  été  écrits, 
mais  il  en  peut  refter  quelques  veftiges  dans 
les  anciennes  inferiptions , dans  les  médaillés 
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qu’on  trouve  dans  de  vieilles  ruines.  Ce  font 
«les  preuves  qui  ne  peuvent  être  fufpe&cs. 
11  y a des  faits  confiants  donc  on  peut  tirer  des 
confequences.  Mais  nous  vous  avons  allez 
parlé  de  l’Hiftoire  dans  nos  premiers  Entre- 
tiens. Conliderez  feulement  les  Livres  de 
ocs  Tableces  , & concevez  en  les  voïant, 
combien  de  pièces  font  neceffaires  pour  faire 
une  Hiftoire  de  France  acomplie.  Vous  voïcz 
en  premier  lieu  tous  les  principaux  Auteurs 
qui  l’on#  traitée  toute  entière.  Enfuire  les 
Hiftoires  particulières  de  chaque  Province, 
par  exemple  , les  Hiftoriens  de  Normandie, 
■de  Bretagne,  l’Hiftoire  en  particulier  de  ceux 
•qui  y regnoient  autrefois,  comme  les  Hiftoi- 
res  des  Comtes  de  Provence  , des  Ducs  d’A- 
quitaine , de  Bourgogne.  Enfuite  les  Hif- 
toires  particulières  des  Diocefes  , la  vie  des 
Evêques  , l’Hiftoire  des  Egiifcs  Cathédrales, 
l’Origine  , les  Antiquitez  des  Villes  particu- 
lières, les  Fondations  des  Chapitres  , des  Ab- 
baïes,  les  Anciens  Cartulaires  des  Egiifcs,  des 
Abbaïes  , les  vies  des  Saints  qui  ont  vécu 
en  certains  lieux  de  la  France  , l’Hiftoire  de 
quelques  régnés  particuliers, les  traités  de  Paix, 
d'Alliance , leMiniftcre  des  principaux  Mi- 
«iftres , les  Aélcs  qui  fe  font  faits  de  leur 
tems  , les  Letres  qu’ils  ont  écrites  , qu’ils 
ont  reccüës  ; les  Négociations  , les  Ambaf- 
fades  ; les  Portraits,  les  Médaillés , les  Tom- 
beaux ; des  recueils  de  mille  pièces  fugitives; 
des  Mémoires  fecrets  de  Gens  de  qualité  qui 
ont  eu  le  maniement  des  affaires.  Toute  cet- 
te Bibliothèque  pour  grande  quelle  foit , ne 
pourrait  pas  contenir  tout  ce  qu’on  pourroit 
ramaffer  couchant  nôtre  Hiftoire  , qui 
fe  trouve  en  -differens  cabinets.  Souvenez 
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vous  de  ce  que  nous  vous  difons  ici  ; afin 
Que  fi  jamais  vous  vous  apliquez  à l’Hiftoirc, 
que  vous  vouliez  étudier  a fond  celle  de 
quelque  fiécle  , foie  par  raport  à l’Iglife  ou 
dans  quelqu'autre  vue  , vous  ne  croiïez  pas 
qu’il  fufife  de  lire  un  petit  nombre  d’Auteurs, 
comme  font  la  plupart  de  ces  Eciivams, 
qui  ne  fe  donnent  point  de  peine  , qui  en- 
feignent  ce  qu’ils  n’ont  point  apris,  & qui 
yeulenc  qu’on  les  croie  fur  leur  parole. 

M AT  H E M ATIQJV  E S. 

I.es  anciens  Mathématiciens  qui  font  en 
tres-petit  nombre  fe  trouvQient  en  cette  Bi- 
bliothèque des  meilleures  impreflions.  Ar- 
chimède , Euclide  avec  fes  Commentateurs, 
Héron  , Apollonius  Thcodofe  , Pappus  , Dio- 
phonte.  Les  nouveaux  qui  ont  écrit  en  ces 
deux  derniers  fiécies  : routes  les  Œuvres  de 
C'iavius  de  Scevin,  d’Erigone,  de  Tacquet,  de 
Saint  Vincent,  de  Riccioli,  de  Vallis,  de  Châ- 
les, de  la  Hirc  , d’Ozana.  Il  y a une  infinité, 
de  Traitez  de  Mathématique  , comme  vous 
le  pouvez  voir , dit  Amintc  à Eugène  , dans 
le  Catalogue  que  nous  a donné  Vofiius  dans 
fou  Traité  de  Matf.erMricis  Di  tipimis.  Il  n’en 
efi:  pas  ici  comme  de  l’Hiftoire  qui  dépend 
d’une  infinité  de  faits  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  un  feul  Livre  , c’eft  pourquoi  il  faut  les 
aller  chercher  en  plufieurs.  Il  y a mille  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  l’Arithmetique  ; un 
fufit  s’il  en  explique  bien  toutes  les  Réglés. 
Aminte  & Theodofe  firent  derechef  l’Eloge 
des  Mathématiques  ; mais  , dirent- ils,  elles 
font  fi  abftraitcs  &:  fi  éloignées  des  autres 
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Sciences,  que  les  personnes  avancées  en  âge, 
quoique  d’ailleurs  fort  habiles  , en  trouveut 
les  avenues  dificiles.  Ce  qu’ils  fçavent  des 
autres  Sciences  ne  leur  peut  faciliter  l'entrée 
de  celle-la  , ainfi  ils  font  obligez  de  s’y  don- 
ner tout  entiers  & d’y  emploïer  les  heures 
les  plus  prccieufes  s’ils  veulent  y réiiflïr. 
C’cft  pourquoi  de  quelque  utilité  qu’elles 
foient  , à moins  que  d’avoir  un  grand  loifir 
on  n’y  doit  plus  penfer , quand  on  a ateint 
un  certain  âge  & qu’on  eft  lié  à un  emploi  à 
qui  on  doit  toute  fon  aplication.  Pour  vous 
Eugene  , il  vous  ménagez  vôtre  loifir  , vous 
avez  du  tems  pour  tout.  Nous  fommes  déjà 
convenu  que  vous  ferez  chaque  jour  une 
lecture  d’un  Auteur  exadr,  pour  exercer  vô- 
tre efprit  & le  rendre  jufte , ce  qui  ne  fera  pas 
le  moins  important  de  vos  exercices.  Les 
Mathématiques  font  propres  pour  cela  ; & 
c’eft  la  fin  que  vous  devez  vous  propofer 
dans  l’Etude  que  vous  en  ferez.  Car  enfin 
on  a raifon  de  regarder  comme  un  amufe- 
nient  cette  Science  dans  ceux  qui  pailent  les 
jours  & les  nuits  dans  des  obfervations  , & 
qui  ne  font  aucune  confideration  fur  leurs 
principaux  devoirs  ; qui  ne  s’ocupent  qu’à 
tirer  dqs  lignes  , à mefurer  des  angles  , à 
tracer  des  figures  , & faire  le  métier  des  Ar- 
tifans,au  lieu  de  faire  le  leur.  Toutes  ces  pra- 
tiques confument  beaucoup  de  tems.  Quand 
on  eft  Mathématicien  par  profeilîon  , cela 
eft  bon.  Mais  quand  on  eft  deftiné  à autre 
chofe , & qu’on  ne  regarde  les  Mathémati- 
ques que  comme  un  fecours  pour  les  autres 
Sciences  , & pour  rendre  l’efprit  jufte  , on  ne 
doit  cultiver  que  ce  qu’il  y a pour  ainfi  di- 
re, de  fpiritucl  daus  cette  Science.  Il  faut 
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fe  contenter  de  fçavoir  la  théorie  des  chofes, 

Sc  laitfer  la  pratique  aux  gens  de  la  pro- 
^eflion. 

Eugene  , aïant  conçu  de  l’amour  pour  les 
Mathématiques  , il  pria  Theodofe  de  lui 
donner  une  idée  de  ces  Sciences.  Ce  ne  fut 
qu’en  diferentes  ocadons  qu’il  lui  parla  de 
-chaque  partie  des  Mathématiques  en  parti- 
culier , & qu’il  lui  indiqua  les  Auteurs  qui  y 
avoient  excellé  ; neanmoins  l’on  infère  ici 
toutes  leurs  converl'ations  au  fujer  des  Mathé- 
matiques , comme  lî  elles  faifoient  partie  de 
l’Entretien  qu’ils  eurent  dans  la  Bibliothèque 
où  nous  les  voïons  à prefent. 

Les  Mathématiques  , dit  Theodofe  , ont 
pour  objet  la  grandeur,  c’cft-à-dire  , tout  ce 
qui  peut  être  augmenté  ou  diminué.  Les 
proprietez  les  plus  fimples  & les  plus  gene- 
rales de  la  grandeur  , font  qu’à  une  gran- 
deur on  en  peut  ajouter  une  autre  , ou  qu'on 
la  peut  ajouter  à elle-même  tant  de  fois  qu’on 
voudra , ce  qui  s’apelle  multiplier.  Que  d’u- 
ne grandeur  donnée  cm  en  peut  foûtràire  une 
qui  lui  foit  égale  ou  plus  petite,  & retran- 
cher cette  égale  ou  plus  petite  autant  de  fois 
qu’elle  cft  contenue  dans  la  plus  grande  , ce 
qui  s’apelle  divifer.  L’on  marque  par  diferens 
lignes  les  parties  d’une  grandeur.  La  premiè- 
re aplication  de  l’Etude  des  Mathématiques 
eft  de  rechercher  la  manière  de  faire  ces 
quatre  premières  operations,  ajoûter,  foûrrai- 
re , multiplier  •&  divifer  fur  toutes  fortes  de 
lignes  , c’eft-à-dire  , foit  qu’on  le  ferve  de 
chifres  , ou  qu’on  marque  les  grandeurs  fur 
lefquelles  on  opéré  , avec  les  Letres  de  l’Al- 
phabet ou  autres  lignes.  Par  ces  operations, 
c’eft-à-dire , félon  que  l’on  ajoute  & qu’on 
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multiplie  des  grandeurs  , on  en  produit  des 
efpeces  diferentes  qui  ont  leurs  proprietez, 
qui  fuivent  & dépendent  de  l’operation  qui 
a produit  ces  grandeurs.  Il  femble  que  ces 
proprietez  font  peu  conlîderablcs  , & qu’on 
n’en  peut  pas  tirer  de  grandes  confequences  j 
mais  l’éxperience  fait  voir  le  contraire.  Tout 
ce  qui  fe  fait  dans  le  Monde  c’efl  par  adition, 
ou  par  foûtraélion,  par  multiplication,  ou  par 
divilion 

Enfuitc  on  conlîdere  ce  qu’une  grandeur 
cil  au  regard  d’une  autre  , li  elle  ell  ou  plus 
petite  ou  plus  grande  , & de  quelle  maniéré 
l’une  contient  , ou  ell  contenue  dans  l’au- 
tre. Et  faifant  cette  recherche  on  develope 
les  idées  des  proportions  , qui  font  prefque 
naturelles  comme  des  femences  fécondés 
d’une  infinité  de  * veritez-  importantes  dans 
toutes  les  Sciences.  De  forte  que  l’on  peut 
regarder  cette  première  Etude  de  la  grandeur 
en  general  , non  feulement,  comme  les  éle- 
mens  des  Mathématiques  , mais  encore  de 
toutes  les  Sciences  -,  car  par  ce  mot  de  gran- 
deur on  peut  entendre  non  feulement  les 
corps , mais  encore  le  mouvement , les  fons 
qui  ne  font  que  des  mouvemens  de  l’air  , le 
tems  , & généralement  tout  ce  qui  peut  être 
augmenté  ou  diminué.  Ainfi  c’eft  avec  rai- 
fon  qu’on  apelle  cette  partie  , la  Mutbemati - 
tjur  uV'tfile . ou  la  clef  des  Mathématiques. 

Je  ne  conçoi  rien  dans  les  Sciences  d'un  plus 
grand  ufage  ; elle  comprend  l’Arichmecique, 
&c  ce  qu’on  nomme  Algèbre  , qui  ne  diferc  de 
l’Arithmetique  que  parccqu’au  lieu  que  cel- 
le-ci fe  fert  de  chifres  qui  ne  fe  peuvent  apli- 
quer  qu’à  des  grandeurs  connues , l’Algebrc 
ic  fert  des  Lctrcs  de  l’Alphabeth  qui  peuvem; 
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defigncr  des  grandeurs  qu’on  nef  connoir 
point  } ainfi  l’ Algèbre  va  plus  loin  que  l’A- 
* rithmetique.  Autrefois  cette  partie  de  Ma- 
thématiques étoit  d’undificile  accez  , & ce- 
„ pendant  elle  étoit  alTcz  bornée.  On  l’a  éten- 
due, & en  même-tems  on  l’a  fort  éclaircie  & 
rendue  aifée  dans  ce  dernier  Siècle.  Ceux  qui 
fcn  méritent  la  gloire  font  particulièrement 
Viette  & De  s -Car  te  s.  Ce  que  Bartholin  a fait 
pour  fervir  d’introduétion  à la  Geometrie  de 
Des-Cartes  eft  excellent.  Le  Pere  Preftet  Prê- 
tre de  l’Oratoire  a beaucoup  éclairci  cette 
matière.  Lfc  Traité  qu’un  de  nos  amis  a fait 
de  la  grandeur , vous  fera  peut-être  plus  pro- 
pre , pareequ’il  eft  court  & qu’il  comprend 
ce  qu’il  y a de  plus  utile  dans  cette  Science  : 
prennez  le  de  la  troifiéme  Edition.  Il  y a une 
infinité  d’Auteurs  qui  ont  traité  de  la  gran- 
deur en  general  comme  Hariot  & Ougnfred 
Wallis,  Moniteur  Arnaud  & du  Laurens  dans 
la  première  partie  des  Elemens  qu’ils  nous 
ont  donné.  I*e  Pere  Tacquet  Jefuïte  a fait 
la  Théorie  & la  Pratique  de  l’ Arithméti- 
que. 

Apres  avoir  étudié  la  grandeur  én  çene- 
,ral  , c'eft-à-dire  , après  qu’on  connoit  ce 
qu’on  peut  fçavoir  de  toutes  les  chofes  qu’on 
comprend  fous  ce  nom  de  grandeur  , il  faut 
venir  aux  grandeurs  particulières , entre  lef- 
^uelles  le  Corps  tient  le  premier  lieu.  Pour 
etudier  le  Corps  avec  méthode.,  il  le  faut 
eonfiderer  d’une  manière  âbftraite  , c’eft-à- 
dire  , fans  faire  atention  à fes  diferentes  qua- 
litez  fenfibles  qui  font  que  les  Corps  font  di- 
ferens  les  uns  des  autres. Mais  feulement  à fes 
dimenfions  , à fa  longueur,  à fa  largeur  & à - 
fa  profondeur.  La  Science  du  Corps  confi- 
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deré  ainfi  en  general,  eft  ce  qu’on  apelîe 
Geometrie.  Euclide  eft  le  pere  de  cette 
Science  ; mais  il  faut  avoiier  qu’il  ne  l'a  pas’ 
traitée  avec  cette  méthode  ; ce  qu’a  fait  Mon- 
fieur  Arnaud.  Nôtre  ami  qui  afaic  le  Traité  de 
la  Grandeur  , ,a  fait  des  Elemens  de  Geome- 
trie , où  il  fuit  la  Méthode  de  Monfieur  Ar- 
naud. Mais  outre  qu’il  prend  des  routes  enco- 
re plus  aifées  & plus  courtes , il  va  plus  loin* 
traitant  de  la  profondeur  ou  de  la  folidité 
des  Corps  , dont  Moniteur  Arnaud  ne  parle 
point. 

Dans  tes  premiers  Elemens  de  Geometrie 
on  ne  doit  parler  que  de  ce  qui  eft  de  plus 
(impie  dans  les  Corps  , c’eft-à-dire  , de  ce  qui 
fe  conçoit  plus  facilement , comme  (ont  les 
lignes  droites  & circulaires , les  furfaces  droi- 
tes ou  planes,  comprifes  entre  les  lignes  droi- 
tes ou  circulaires.  Il  y a une  infinité  de  lignes, 
courbes  qui  ne  font  pas  des  cercles  * qui  font 
une  infinité  de  diferentçs  furfaces  * & de  di- 
ferens  folides.  Quand  on  coupe  de  biais  un 
cilindre , la  figure  de  cette  feélion  eft  ce 
qu’on  apelle  une  éîipfe  ou  ovale.'  L’on  apelie 
cône  une  figure  fa> te  comme  un  pain  de  lu- 
cre. Quand  on  coupe  jdei>iais  & entieremenr 
un  cône  , la  figure  de  cette  Seérion  eft  enco- 
re une  élipfe.  Si  eù  coupant  un  de  fes  co- 
tez la  Seâion  eft  parallèle  à l’autre,  cette 
Seéhon  eft  une  Parabole.  Si  la  Seftion  n’éroit 
pas  parallèle  à l’un  des  cotez  du  cône  , & que 
cependant  il  ne  fût  pas  entièrement  coupé  de 
biais  , ce  feroit  une  Hiperbole.  Comme  les 
lignes  qui  terminent  les  figures  de  ces  trois 
Seétions  font  les  plus  conficîerables  des  lignes 
courbes  , on  avoir  prefquc  borné  le  traite  de 
çes  Lignes  au  traité  des  Serions  coniques. 
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Apollonius  Pergæus  eft  le  plus  fameux  Auteur 
de  ces  Se&ions.  Des-Cartcs  dans  fa  Gcomc- 
trie  nous  a apris  la  véritable  méthode  de 
connoîtrc  toutes  fortes  de  lignes  courbes. 

Il  y a une  manière  de  les  connoître  , en  les 
regardant  comme  compolees  d’une  infinité  de 
petites  lignes  droites , toutes  ti  petites  qu’el- 
îes  ne  le  peuvent  pas  être  davantage.  Par 
exemple , dans  un  cercle  Polygone  , c’eft-à- 
dire,  dans  une  figure  de  plufieurs  cotez  inferi- 
pte  dans  un  cercle,  fi  ces  cotez  étoient  infinis 
en  nombre , on  pourroit  fupofer  fans  erreur 
-s  que  chacun  de  les  cotez  ne  difFercroit  pas  de 
la  courbe  à laquelle  il  repondroit , ou  que 
cette  différence  ne  feroit  rien.  Cette  manié- 
ré d’expliquer  les  lignes  courbes  en  les  confi- 
derant  comme  compofées  de  petites  lignes 
droites  , eft  ce  qu’on  apelle  la  Méthode  des 
indivifibles  ; ainfi  nommée  par  ce  qu’on  fu- 
pofe  des  parties  fi  petites  qu’elles  ne  fe  peu- 
vent plus  divifer.  Elles  le  pourront  être  ab- 
folument  parlant  , mais  la  fupofition  ne  peut 
caufer  d’erreur  fenfiblc.  Cette  Méthode  eft 
belle  , fécondé  , & par  fon  moïen  on  démon- 
tré en  peu  de  paroles  & fcnfiblemenc  des 
chofes  tres-dificiles  par  une  autre  Méthode. 
C’eft  Bonaventure  Cavalieri  qui  en  eft  l’Au- 
teur. C’eft  à cette  Méthode  que  fe  raporte 
celle  des  infiniment  petits.  Pour  connoître 
les  proprietez  d’une  figure  comprife  entre 
des  lignes  courbes , on  prend  à volonté  une 
de  fes  parties  infiniment  petite , qui  eft  la 
diference  de  fa  courbure  avec  la  ligne  droite 
avec  laquelle  on  la  compare.  C’eft  a cette  pe- 
tite partie  qu’on  donne  le  nom  de  dlferentiellt, 
& qu’on  exprime  en  termes  Algebraïques;c’eft 
* ce  que  Monficur  le  Marquis  de  l’Hôpital  ca- 
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fci.gne;&  dont  il  fe  fcrt  pour  trouver  & démon- 
trer des  chofes  cjue  les  Anciens  n’ont  point 
connues , ou  qu’ils  n'ont  pu  démontrer  que 
par  des  voies  longues  <k  diiîciles.  Il  explique 
ce  calcul  des  différentielles  dans  Ton  Livre  des 
infiniment  petits.  L’on  nomme  caleul  int  gral, 
celui  avec  lequel  on  trouve  tout  d’un  coup  la 
fomme  infinie  des  petites  parties  dont  on 
conçoit  qu’une  quantité  eft  compofée  , c’eft- 
à-dire  , de  toutes  ces  différentielles  qu’on  y 
peut  eoncevoir.Mefiieurs  Leibnits&  Neuvton 
ont  inventé  le  calcul  intégral  ,-que  Monfieur 
Carré  de  l’Academie  des  Sciences  a expliqué 
dans  un  Livre  faïc  exprès.  Nous  avons  plu- 
fieurs  Traitez  des  Seétions  Coniques.  Midor- 
ge  les  explique  félon  la  Méthode  d’Apollo- 
nius j de  With  félon  la  Metho.de  de  Defcar- 
tes  ; Wallis  par  les  indivifibles.  On  attend 
avec  impatience  le  Traité  qu'en  a compofé 
Monfieur  le  Marquis  de  l’Hôpital.  A la  fin- 
des  Elemcns  de  Géométrie  de  nôtre  ami  de 
la  derniere  Edition  ; il  y a une  introdudiou- 
aux  Seélions  Coniques  qui  eft  tres-facile. 

Les  Elemcns  de  la  Grandeur , de  Géomé- 
trie, des  Seélions  Coniques  , des  lignes  Cour- 
bes , font  ce  qu’on  apclle  les  Mathématiques- 
pures  , après  lefquelles  il  n’y  a plus  rien  de 
dificile.  La  Geometrie  pratique  enfeigne  com- 
me il  faut  mefurcr  la  longueur,  la  furface , la 
folidité  de  quelque  corps  que  ce  foit,  prendre 
la  hauteur  d’une  tour  dont  le  pied  eft  inac- 
cefiible  , la  largeur  d’un  fofte  qu’on  ne  voit 
que  de  loin  , tracer  une  figure  fur  la  terre, 
prendre  le  plan  d'une  maifon,  d’une  ville, 
a un  champ,  d'une  forêt  , ce  qui  n’eft  point 
dificile  à ceux  qui  fçavent  les  Elemcns.  On 
a des  couïs  de  Mathématique  , où- Ton  tïou>  « 


Digitized  by  Google 


VI.  ENTRETI  EN.  149 

Ve  des  Traitez  fur  toutes  les  parties  des  Ma- 
thématiques. Les  Œuvres  de  Stevin  peuvent 
paffer  pour  un  cours  de  Mathématiques.  Ce- 
lui d'Herigone  eft  plus  acorfipli  ; neanmoins 
la  maniéré  dont  il  s'explique  avec  des  notes 
abrégées  , n’acommode  pas  tout  le  monde. 
Gafpard  Schottus  Jefuite  afaitaufli  un  cours 
de  Mathemetique  s mais  ce  n’eft  qu’un  Abré- 
gé où  il  n'y  a pas  affez  de  théorie.  Le  Pcre 
De  Châles  ne  s’eft  pas  tant  relTerré.  Il  a ren- 
fermé le  Monde  Mathématique  , c’eft  le  Titre 
de  fon  Ouvrage  en  quatre  Volumes  in  folio. 
Ozanan  a donné  un  cours  de  Mathématiques. 
Plulîeurs  croient  qu’il  eft  plus  à propos  de  fai- 
re choix  de  diferens  Auteurs  qui  ont  compolc 
des  Traitez  particuliers  , que  de  s’atacher  à 
un  feul  , qui  ne  réüflit  pas  en  toutes  chofes. 
Mais  il  eft  bien  aifé  d’avoir  un  Livre  où  l’on 
trouve  des  Traitez  fur  toutes  les  parties  des 
Mathématiques. Voïons  en  détail  quelles  idées 
on  peut  avoir  de  chaque  partie  des  Mathé- 
matiques , & quels  Auteurs  y ont  mieux  réiif- 
fi.  Il  y a quelqu’une  de  ces  parties,  qui  n’ont '• 
pas  été  encore  alfez  éclaircies.  Quand  on  eft 
bon  Geometrc  , on  a prefque  aufli-tôt  fait  de 
chercher  les  chofcs  loi  même  , que  de  com- 
prendre ce  qu’on  en  a écrit  jufqu’à  pre* 
lent. 

Commençons  par  la  Géométrie  pratique , . 

I qui  ne  coniîfte,  comme  on  vient  de  voir  , que. 
dans  des  aplications  des  Elemens  de  Géomé- 
trie. Il  y a une  infinité  de  Geometries  prati- 
ques. Celles  de  Clavius  , de  Hcnrion,  d’Oza- 
nan,  font  bonnes.  Ce  qu’il  y a de  plus  impor- 
tant dans  la  Géométrie  pratique,  c’eft  Image 
de  certaines  Tables  pleines  de  nombres.  Elles 
s’appellent  Tables  des  Sinus , où  fe  trouve  faite 
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une  partie  des  Operations  Arithmétiques  qui 
font  neceflaircs  pour  connoître  les  Grandeurs 
qu’on  melure.  L’invention  des  Logarithmes 
a perfectionné  ces  Tables  ; car  par  leur  moïen 
on  n’eft  obligé  que  de  faire  des  Aditions 
& des  Souftraétions , qui  font  des  Opera- 
tions aifécs.  Ceux  donc  qui  veulent  prati- 
quer , doivent  aprendre  l’ufagc  de  ces  Ta- 
bles. Le  Baron  Neper  eft  l’inventeur  des 
Logarithmes^  Adrien  Ulach  en  enfeigne  l’u- 
fage  fort  netement.  Phifieurs  ont  fait  imprir 
mei;  des  Tables , comme  Henrion  , Oza- 
nan , &c. 

On  fe  fert  d’inftrumens  dans  la  Geometrie- 
pratique.  Il  y en  a pour  le  cabinet , par  exem- 
ple , pour  divifer  fur  le  papier  exactement  Sc 
promtcment  une  ligne  , un  cercle  , en  tant  de 
parties  qu’on  veut  : pour  trouver  des  figures 
qui  aient  entre  elles  une  certaine  proportion^ 
L’inftrument  dont  on  fe  fert  pour  cela , eft  le 
Compas  de  proportion  ,,  dont  Galilée  fe  die 
l’Auteur.  Henrion  & Ozanan  en  ont  expli- 
qué l’ufage.  Poux  la  terre  , lorfqu’il  eft  ne- 
ceftaire  d’arpenter  , de  mefurcr  des  hauteurs, 
ou  des  profondeurs , de  tracer  des  figures  ou 
des  plans  , il  faut  avoir  des  inftrumens  pour 
prendre  les  angles  que  fait  le  raïon  vifuei 
par  lequel  on  voit  l’objet  qu’on  veut  mefu- 
rer  avec  quelques  lignes  qui  lont  fur  la  ter- 
re ou  fiir.l’inftmment  dont  on  fe  fert.  Il  y a 
plufieurs  fortes  d’inftrumens  pour  cela.  On  y 
aplique  aujourd’huy  une  lunete  d aproche, 
dont  on  fe  fert  aufli  pour  niveler.  C’eft  une 
invention  de  L'Academie  des  Sciences.  Voïcz 
ce  qu’en  ont  écrit  Picard  , Mariotte  & de  la. 
Hire.  Toute  la  Geometrie  pratique  fc  réduit 
à mefurer  des  Triangles  ; c’eft  ce  qui  fait  que 
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plufieurs  Auteurs  qui  l’cufeignent , ont  donné 
le  nom  de  Trigonométrie  à leur  Ouvrage. 
La  Géométrie  pratique  comprend  l’Arpentage. 

'II  y a de  certaines  parties  de  Mathéma- 
tique fubordonnées  les  unes  aux  autres.  Pour 
aprendre  l’Aftronomie,  je  cror  qu’il  faut  com- 
mencer d’abord  par  étudier  les  proprietez 
des  cercles  , qu’on  pejif  concevoir  fur  un 
globe  ou  dans  une  fphere , & celles  des  trian- 
gles que  ces  cercles  font  : on  apelle  fpheri- 

3ues  ces  triangles.  Ces  Tables  des  Sinus  & 
e Logarithmes  , dont  nous  avons, parlé , fer* 
vent  pour  la  mefure  de  ces  triangles  fpheri- 
ques.  Theodofe  ancien  Auteur  Grec  a fait, 
des  Elemens  fpheriques  ; mais  fon  Ouvrage 
eft  long  & dificile.  Il  me  femble  que  ces 
Elemens  fe  pourroient  expliquer  d’une  ma- 
nière plus  courte  , & plus  aifée  , en  faifant 
des  figures  qui  par  1e  moïen  des  ombres  fif- 
fent  paroître  fpherique  ce  qui  l’eft.  Un  de 
nos  amis  a fait  un  Traité  des  Elemens  Re- 
liques qui  pourroit  faire  plaifir  ; car  ces  Ele- 
mens font  utiles  & necelfaires  , cependant 
on  convient  qu’on  n’a  encore  rien  d’excellent 
fur  ce  fujec.  Après  l’Etude  des  Elemens  fphe- 
riques il  faut  obferver  comme  te  Soleil  le  le- 
vé & fc  couche  , s’éloigne  & s’aproche  de 
nous  en  certains  tems  de  l’année.  On  a ima- 
giné des  cercles  dans  le  Ciel  pour  marquer 
les  limites  du  mouvement  du  Soleil.  Ce  font 
ces  cercles  qu’on  voit  dans  les  Sphères.  Il 
faut  d’abord  aprendre  le  nom  de  ces  cercles, 
& leur  ufage.  Il  y a une  infinité  de  petits 
Traitez  qui  font  nets  , faciles  & courts,  com- 
me celui  de  Sacrobofco  , de  Boulanger  , de 
Rohaut  dans  fa  Phifiquc.  Clavius  a fait  ua 
gros  Ouvrage  de  la  Sphere  , les  inftitutiaos 
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Aftronontiques  de  Gaftendi  font  nettes.  Il  ne- 
faut,  point  faite  cette  Etude  qu’avec  une 
S,phere , & un  Globe  celcfte  , s’il  fe  peut,; 
La  Sphere  ne  reprelente  que  quelques  cer- 
cles , le  Globe  celefte  reprelente  les  E- 
toiles. 

La  Sphere  ne  fert  que  pour  expliquer  les . 
mouvemens  aparens  du  Soleil.  Les  Philol'o- 
phes  Sc  les  Aftronomes  ont  fait  de  diferens 
Siftemes  ou  fupoiltions  pour  rendre  raifon 
du  mouvement  des.  Planètes.  Avant  que  d’é- 
tudier ces  Siftemes  , il  faut  fçavoir  l’Hiftoi- 
re  du  Ciel , c’eft-à-dire,  fçavoir  ce  qui  y arri- 
ve , qu'entre  les  Planètes  les  unes  vont  plus 
‘vite  , les  autres  plus  lentement-:  que  tantÔG 
elles  fe  trouvent  enfemblc , & tantôt  elles  s’é- 
loignent les  unes  des  autres.  Après  on  étudie  • 
les  Siftemes  ; & on  voit  comme  chaque  Aftro-» 
nome  tâche  de  rendre  raifon  de  toutes  ces 
chofes.  Les  trois  plus  fameux  Siftemes  font' 
celui  de  Ptolomée  , de  Copernic  & de  Ticho- 
jjrane.  Il  y a une  foule,  d’Auteurs  qui  ont  ex- 
pliqué ces  trois  Siftemes.  Rohaud  l’a  fait, 
comme  tous  les  autres  Philofophes.  Purba— 
chius  & Regio  Montanus  expliquent  la  Théo- 
rie des  Planètes  félon  Ptolemée.  Pour  Coper- 
nic il  faut  lire  les  Dialogues  de  Galilée  tou- 
chant le  mouvement  delà  terre.  Ils  font  char- 
mans  ? L’Epitome  de  Kcplerétoit  autrefois, 
fort  recherchée,  &c. 

Après  cela  on  recherchera  par  quelle  voi’c- 
les  Aftronomes  conrvoiftent  la  grandeur  des 
Aftres  St  leur  éloignement  de  la  terre.  J’ai, 
trouvé  cela  expliqué  netement  dans  Lansber- 
ge.  Tous  ceux  qui  ont  fait  des  cours  de  Ma- 
thématiques , St  qui  ont  traité  à fond  l’Aftro- 
Bornie.,  n’oublient  point  ces  choies.  Comme:. 
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UAftr'onomie  confifte  particulièrement  en  ob- 
fervations  , elle  s’aplique  avec  un  foin  parti- 
culier à la  fabrique  des  inftrumens  quiTonc  ue> 
cclfaires  pour  ccla.La  connoilfance  de  ces  in- 
flrumens  faitainfi  une  partie  de TAftronomic.- 

Le  Comte  de  Pagau  eft  celui  qui  démon* 
tre  avec  plus  de  clarté  & de  brièveté  ce  qui 
regarde  la  Théorie  des  Planètes.  Ces  Ta- 
bles font  faciles;  Mais  il  faut  commencer 
par  lire  dans  fes  Theoremes  géométriques  les- 
démonllrations  qu'il  donne  de  quelques  pro- 
pxietez  des  Elipies.  On  convient  mainte- 
nant que  les  Planètes-  ne  fe  meuvent  pas- 
par  des  cercles  , c’cft-à-dire  , que  leur 
mouvement  n'eft  pas  circulaire.  Ce  Comte  * 
explique  avec  une  merveilleufe  neteté  la 
Théorie  de  ce  mouvement.  Ce  que  Sethus- 
Wartdus  fait  aufiî  fort  clairement.  Kepler- 
l'avoit  entrepris  avant  eux.  Bouillaud  a fort, 
travaillé  fur  cettfc  même  matière. 

Nous  avons  une  infinité  de  Livres  d’Aftro- 
nomie.  Les  Œuvres  de  Ptolemée  qui  en  eft. 
regardé  comme,  le  grand  Maître  ne  font  pas 
tous  perdus.  On  peut  dire  que  les  Livres  de 
Riccioli  qui  confident  en  cinq  gros  Volumes 
font  une  Bibliothèque  Aftronomique.  Mais 
quoique  tous  ces  Livres  foient  exccllens  , je 
vois  que  les  Mathématiciens  conviennent 
qu’il  n’y  a point  encore  de  Livrre  fur  ce  fu-- 
jet  qui  puifie  contenter  ; & c’eft  ce  qui  leur 
fait  ^tendre  avec  impatience  l’Aftronomie  de  : 
Grcgori  Anglois  qu’il  promet  donner  dans 
peu  de  rems.  / 

Quoiqu’il  foit  difîcile  & peut-être  impof- 
ftble  de  marquer  les  routes  des  Planètes  dans  ; 
le.  Ciel , cependant  félon  certaines  fupofitioris 
qti’on.faiç , conformes  autant  qu’on  le  peut. 
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aux  obfervationsjon  peut  prédire  le  lever  & le 
coucher  des  Planètes,  leurs  Eclipfes,  marquer 
à chaque  heure  leur  lieu  apurent , & le  véri- 
table dans  le  Ciel  , & cela  pour  quelqu’annéc 
que  ce  foit,  pour  le  pafle  & pour  l’avenir  , ce 
qui  eft  digne  d’admiration.  C’eft  ce  que  tâ- 
chent de  taire  tous  les  Aftronomes  : ils  dref- 
fent  des  Tables  pour  cela  ; le  tems  fait  voix 
quelles  font  les  meilleures  ; car,  par  exemple, 
celles  qui  predifent  les  Eclipfes  de  Soleil  & de 
la  Lune  pour  l’heure  & pour  la  minute  qu’d- 
lcs  arrivent  effectivement , font  fans  doute 
les  plus  excellentes.  Or  cela  dépend  du  bon- 
heur de  leurs  fupofitions.  Car  comme  il  faut 
faire  atention  à tous  les  differens  mouvemens: 
des  Aftres  , c’eft  par  les  expériences  qu’on  fait 
qu’on  corrige  la  fupofition  qu’on  a faite* 
qu’un  tel  & tel  mouvement  a tant  de  durée; 
& quand  enfin  on  eft  affez  heureux  de  pré- 
dire les  Eclipfes  dans  le  tems  précis  qu’elles- 
arrivent  , c’eft  une  demonlhation  de  la  juf- 
ceffe  des  fupofitions  , & par  confequent  de 
l’excellence  des  Tables  qui  les  contiennent» 
C’eft  ce  qui  nous  donne  fujet  de  dire  que  les 
Tables  de  Monfieur  le  Fevre  de  Lizieux  , de 
l’Academie  Roïale  des  Sciences  font  les  meil- 
leures qui  aient  paru.Plufieurs  fois  il  a prefenté 
à l’Academie  les  prédirions  d’une  Eclipfe  qui 
devoir  arriver  , qu’il  avoir  cachetées  , qu’ou 
n’a  ouvert  qu’aprés  l’ohfervation  , à laquelle 
elles  fe  font  trouvées  conformes.  Dans  le  Li- 
vre de  la  connoiffance  des  tems  qu’il  a cora- 
pofé  pendant  plufieurs  années  , ces  prédic- 
tions ne  font  pas  fi  exaétes  ; mais  aufii  il  ne 
fe  fer  voit  pas  de  fes  propres  Tables.  C ’étoit 
les  Tables  Rudol^hines,  les  meilleures  qu’on, 
avoit  eues  jufqu’a  lui.  IL s’eft  plaint  quart 
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ne  lui  donnoit  pas  le  moïen  de  faire  les  ob- 
fervations  necefiaires  pour  la  perfe&ion  de 
ces  Tables..  J’aprehende  que  comme  il  n’a. 
pas  été  écouté , il  ne  prive  le  public  d'un  ou- 
vrage fi  utile. 

La  Gnomonique,  ou  l’art  de  faire  des  Qua- 
drans,  la  Géographie,  la  Marine  , la  Chrono- 
logie font  des  dépendances  de  l’Aftronomie.. 
Toute  la  terre  n’eft  qu’un  point  au  regard’ 
des  Cieux.  On  fupofe  dans  les  Quadrans, 
que  le  bout  du  ftile  eft  le  centre  de  la  terre, & 
que  le  Quadran  eft  un  plan  à quelque  diftan- 
ce  de  ce  centre.  L’ombre  du  Soleil  que  fait: 
le  bout  du  ftile  fe  porte  en  diferens  endroits- 
félon  les  diferens  lieux  du  Ciel  où  eft  le  So- 
leil. Cette  ombre  fait  donc  connoître  où  it 
cft  telle  trace  tous  les  cercles  qu’il  paroîtdë- 
crire  dans  le  CieL  La  Science  de  Gnomoni- 
que confifte  à fçavoir  tracer  les  lignes  que 
marque  cette  ombre;  tl  y a diferentes  prati- 
ques pour  cela.  Clavius  les  enfeigne  & les. 
démontre  dans  un- Volume  in  folio  fi  grand 
& fi  dificile  qu’un  de  fes  Confrères,  le  P.  Par- 
dies,  dit  agréablement  du  lui,  qu’il  eft  le  fcul 
avec  fon  Imprimeur  qui  ait  lù  fon  Livre  en- 
tier. Il  y a un  infinité  d'Auteurs  qui  ont  en* 
feigne  la  pratique  de  la  Gnomonique.  Cette 
pratique  fe  peut  expliquer  en  peu  de  paroles.. 
II  n’eft  pas  aufti  facile  d’en  démontrer  les  rc- 
gles.Un  de  nos  amis  en  a fait  un  Traité  il  y a: 
plus  de  trente  ans,  mais  étant  ocupé  de  meil- 
leures chofes , il  n’y  a pas  d’apparence  qu’iP 
ait  jamais  le  loifir  de  le  métré  en  état  d’être 
imprimé.  Servez- vous  du  petit  Traité  de  la: 
Hire. 

La  terre  eft  ronde.  On  décrit  furies  Glo- 
bes qui  la  reprefentent  diferens  cercles*  dont 
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les  uns  font  parallèles  , & d’autres  coupent 
ceux-ci.  Le  Soleil  tourne  autour  d’elle  , ou  il 
paroît  tourner.  On  conçoit  uhe  ligue  qui' 
palfe  par  le  centre  de  la  Terre  , & va  fe  ter- 
miner de  part  & d’autre  en  deux  points  du 
Ciel.  On  nomme  ces  deux  points  les  Pôles 
du  Monde  , autour  defquels  on  conçoit  que 
tout  le  Monde  tourne.  La  partie  de  la  Terre 
qui  répond  à ces  points  font  apellez  Pôles  de 
la  Terre.  On  conçoit  un  cercle  entre  ces 
deux  points  qui  coupe  en  deux  parties  égales 
la  Terre  , & a ce  cercle  d’autres  cercles  pa- 
rallèles , qu’on  nomme  cercles  de  Latitude. 
On  reprefente  fur  le  Globe  rerreftre  d’autres 
grands  cercles  qui  partent  par  les  Pôles  , & 
coupent  ceux-ci  direétement.  Ils  le  nom- 
ment cercles  de  Longitude.  Ces  cercles  fer- 
vent à marquer  fur  un  Globe  rerreftre  les 
Villes  félon  leur  fituation  au  reçard  du  Ciel 
& des  Aftres  ; & en  même  - tems  au  re- 
gard les  unes  des  autres  il  faut  connoître 
leur  latitude  & leur  longitude.  Pour  la  lati- 
tude on  la  connoît  par  l’élévation  du  Pôle  fur 
chaque  Ville,  ou  l’élevarion  du  Soleil.  C’eft 
pourquoi  comme  il  eft-  très- important  pour 
le  commerce  de  la  vie  d’avoir  de  bonnes 
Carres  de  Géographie  , le  Roi  n’a  rien  épar- 
gné pour  faire  prendre  l’élévation  du  Pôle, 
& la  longitude  non  feulement  des  principales 
Villes  de  fon  Roïaume  , mais  encore  de  plu- 
fieurs  autres  lieux. 

Par  la  latitude  on  connoît  l’éloignement 
des  Pôles  de  la  Terre  , & de  ce  cercle  qui  eft 
entre  les  Pôles  , & qui  la  partage  en  deux 
parties.  C’eft  pourquoi  on  l’apelle  Equateur,. 
Cercle  équinoétial  , ou  Ligne  équinoétiale. 
Pour  la  longitude  , c’eft-à-dire  , . fi  une  Yillcr 
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rit  plus  ou  moins  Orientale  , à l'égard  d'une 
autre  , on  ie  fçaiepar  le  moïen  desEclipfes. 
Car  quand  on  fçait  qu’une  Eclipfe  , foie  de 
Lune  , foit  de  quelqu’autre  Planete  , comme 
dés  Satellites  de  Jupiter  , a paru  plutôt  à Ro- 
me qu’a  Paris  , c'ait  une  marque  que  Rome 
efr  plus  Orientale  : Et  c’eft  pour  cela-  que  les 
Aftronomes  font  tant  d’ob  fer  varions  , & que 
par  ordre  du  Roi  on  obferve  par  toute  la  Ter- 
re les  Edipfes  qui  arrivent.  Si  on  fçavoit  pre- 
cifément  la  latitude  & la  longitude  de  clui- 
cjue  lieu  , on  lui  affigneroie  fa  julte  place  dans 
les  Globes  terrcltes.  La  Géographie  entant 
qu’elle  elt  une  partie  des  Mathématiques,  le 
réduit  toute  là.  Les  Mathématiciens  drellènt 
des  Tables  où  la  longitude  & la  latitude  de 
chaque  Ville  confiderable  font  marquées. 
Un  des  grands  fondemens  de  la  Géographie, 
c’ell  une  ligne  Méridienne  trouvée  exacte- 
ment & continuée  autant  qu’il  fe  peut.  La  li- 
gne Méridienne  , c'clt  la  SeCtion  d’un  grand 
cercle  de  la  Sphere  qui  palfe  fur  les  Pôles  de 
la  Terre.  Le  Roi  a fait  tracer  une  Méridien- 
ne qui  palTe  par  Paris  , & qui  a été  continuée 
vers  le  Nort  jufqu’à  Dunkerkc  ; 8c  vers  le 
Midi  jufqu’aux  Pire  nées.- 

La  Géographie  jufques-là  , apartient  aux. 
Mathématiques.  Les  Géographes  ordinaires- 
traitent  la  Géographie  en  Hilloriens.  Ils  ne  fe 
metenc  pas  en  peine  de  marquer  fi  exacte- 
ment le  lieu  que  la  Ville  dont  iis  parlent, ocu- 
pe  dans  l’Univers.  Le  petit  Ouvrage  de  C!u- 
vere  elt  une  introduction  à la  Géographie 
tres-bonne.  Ce  que  Nicolas  Samfon  a Tait  mé- 
rité d'ètre  lû.  On  n’a  fujet  d’efperer  que  tout- 
ce  que  fera  Monfieur  de  lTfle,dont  nous  avons-, 
pluliems  Cartes,  fera  tres-cx«eüent. 
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La  Marine  comprend  la  Science  de  bâtir 
un  Vaiftcau  , & de  le  conduire  fur  Mer.  Cette 
Science,  outre  la  Geometrie,  fupofe  une  con- 
noiirance  particulière  de  toute  l’Aftronomie. 
Elle  eft  fondée  fur  la  Géographie.  Il  s’agit 
lorsqu'on  eft  en  Mer  de  pouvoir  marquer  fut 
une  Carte  Marine  , c’eft-à-dire,  fur  une  Car- 
te qui  reprelente  les  Mers  en  quel  lieu  du 
Monde  on  fe  trouve  , quelle  eft  la  fituation 
de  ce  lieu  , au  regard  de  ceux  qui  font  con- 
nus’, où  l'on  veut  aller , ou  que  l’on  veut 
éviter.  Les  Cartes  Marines  reprefentent  les 
Mers  8c  les  Côtes  r les  Iles,  les  Rochers  , les 
Bancs  de  fables,  la  profondeur  de  la  Mer.  La 
latitude  d’un  lieu  ( comme  nous  avons  dit)  fe 
prend  allez  facilement.  Pour  lupîéer  en  par- 
tie à la  Science  de  longitudes  , les  Pilotes 
ont  la  Bou  fiole  ou  l’Aiguille  aimantée  qui  re- 
garde toujours  le  Pôle  , lî  ce  n’eft  qu’elle  va- 
rie en  certains  lieux  ; 8c  ce  font  ces  variations 
qui  peuvent  fêrvir  à leur  faire  coiinoître  le 
lieu  où  ils  fontjlorfqu’ils  en  ont  des  Obferva- 
tions  fort  recentes  , pareeque  cette  Varia- 
tion n’eft  pas  toujours  la  même.  Outre  cela 
obfervant  le  tems  de  la  courfe  de  leur  Vaif- 
feau  , & marquant  quand  il  eft  venu  à chan- 
ger de  route  , & à courir  fur  une  Ligne , par 
la  Science  des  Triangles  ils  connoifleutà  peir 
prés  combien  ils  font  éloignez  du  lieu  dons 
ils  font  partis,  & pat  confequent  en  quelle  fi- 
tuarion  ils  font  au  regard  de  celui  où  ils  veu- 
lent aller.  Les  Auteurs  de  cette  Science  s’apli- 
quent  à donner  diferens  moïens  pour  rclôu- 
dre  tous  les  Problèmes  de  la  Navigation.  Le 
Pere  Fournier  Jefuite  a fait  un  gros  Volume 
de  l’Hidrographie  , mais  ion  Ouvrage  n’eft 
pas  cftimé  par  le  Pcre  Dcchales  qui  a foie  uu 
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Traité  plus  court  de  Navigation  , & mieux 
démontré.  Ceux  gui  entendent  cet  Art , con- 
cilient les  Ouvrages  de  Villcbrod  Snellius,fon 
Typhii  Batavus^S on  Hiftiodromie,les  Ouvrages 
d’Adrian  Metius  , d’Herigone  & de  Bernard 
Warren,  de  Stevin,  Nonius  ou  Nuhez  Portu- 
gais. On  eftime  un  Traité  de  la  Manœuvre 
des  VailTeaux  de  Moniteur  Renaud.  En  voila 
allez  pour  en  fçavoir  la  Théorie  & la  prati- 
que. 

La  Chronologie  de  la  manière  que  nous  la 
confiderons  ici  , eft  toute  fondée  fur  l’Aftro- 
nomie.  C’eft  aux  Aftronomes  à fuputer  pré- 
cifement  1 
que  Aftre, 
cent  leur 

ne  & le  Soleil  fe  trouvent  cnfemble, quelle  elt 
la  jufte  grandeur  des  mois  lunaires,  d’une  an- 
née ou  du  cours  du  Soleil.  La  connoiflance 
des  Eclipfcs  fert  aux  Chronologiftes  à vérifier 
les  points  de  Chronologie  j caron  peut  trou- 
ver par  les  Tables  Aftronomiques  précifement 
le  tems  d’une  Eclipfe  dont  un  Hiftoricn  par- 
le.  L’on  a des  Obfervations  Aftronomiques 
faites  autrefois  y qui  font  connoître  les  pé- 
riodes de  chaque  Plane  te  ; Car  les  Anciens 
Aftronomes  aïanc  marqué  en  quelle  partie  du 
Ciel  était  une  Planète  , l’année  , le  jour  & 
l’heure  de  leur  Obfervation  , en  comptant  le 
tems  qui  s’eft  écoulé  julques.  à nous  , nous 
volons  quelle  eft  fa  période.  Jamais  les  Ob- 
fervations n’ont  été  plus  exuéles.  Autrefois, 
on  n’avoit  que  de  petits  inftmmens  qui  à pei- 
ne marquoient  les  fécondés  : On  n’avoit  ni 
horloges  fi  juftes,  ni  lunettes.  Les  Telefcopes 
ont  fait  découvrir  dans  le  Ciel  ce.  que  les  yeux 
c’y  apercevoienç  pas. 

y - 


es  périodes  8c  mouvemens  de  cha- 
& a marquer  quand  ils  recommen- 
courfe:  quand,  par  exemple,  la  Lu- 
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La  Chronologie  efl  au/Ti  fondée  fur  i’Hif- 
toire  , qui  marque  les  Epoques  d’où  chaque 
Nation  compte  les  années.  Les  Hébreux 
commencent  à compter  de  ta  Création  du 
Monde,  ou  du  Déluge  ; les  Grecs  de  la  prife 
de  Troie  , de  l’inftitution  des  Jeux  Olympi- 
ques , lés  Romains  de  la  fondation  de  la  Vil- 
le de  Rome.  C’eft  par  le  rooïen  de  l’Hiftoire 
qu’on  connoîc  le  raport  des  Epoques.  Jofcph 
Scaliger  efl:  le  premier  qui  a traire  la  Chro- 
nologie avec  plus  de  folidité  , & qui  en  a 
fait  une  Science.  Après  lui  le  Pere  Petair 
fon  grand  Adverfaire.  Ce  Pere  a joint  un  pe- 
tit traité  de  Chronologie  à la  fin  de  fou 
tionariu'/}  Temporum  , qui  e/l  fort  net , & qui 
peut  fervir  d’introdu&ion  à la  Théorie  de  la> 
Chronologie. 

C'cli  encore  par  l’Aftronomie  qu'on  a ré- 
glé les  Fêtes  qu’on  apelle  Mobiles,  c’eft-à-di- 
re  , qui  n’arrivent  pas  toutes  les  années  aux 
mêmes  jours.  Cela  fait  une  Science  particu- 
liere^  qui  e/l  expliquée  netement  dans  ce  que 
Ga/Tendi  a écrit  en  Latin  touchant  le  Calen- 
drier , & Blondel  en  François.  Clavius  traite 
cette  matière  dans  une  grande  étendue. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  l’Aftronomie,  & 
les  Sciences  qui  en  dépendent.  Une  des  bel- 
les parties  des  Mathématiques  font  celles  qui 
ont  pour  objet  la  lumière  & la,  vue  , qu’on 
apelle  l’Optique.  Pour  y réü/fir , il  faut  pre- 
mièrement étudier  la  fabrique  de  l’Oeil , & 
comment  fe  fait  la  vue.  Il  ne  le  faut  point 
chercher  ailleurs  que  dans  les  Anatomiftes 
modernes  , dans  la  Dioptique  de  Des-Carces 
& de  fes  Difciples.  L’Optrique  a crois  par- 
dès.  La  Perfpeétive  , la  Catoptrique  , & la 
Dioptrique.  La  Perfpeéliye  , fupofe  qu’ua 
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Tableau  eft  une  Fenêtre  ou  un  Verre  au  rra- 
vers  duquel  on  voir  des  objets,  & elle  aprend 
comme  l’on  peut  trouver  tous  les  points  dans 
ce  Verre  par  où  pafi'cnt  les  raïons  qui  font 
voir  ces  objets  : de  forte  qu’aïant  mené  des 
traits  par  ces  points , & les  aïant  coloré  des 
mêmes  couleurs  qui  paroilTent  dans  ces  ob- 
jets, la  vûë  foit  trompée  par  les  mêmes  im- 
prelïïons  que  feroient  les  objets  naturels.  On 
a plulieurs  Auteurs  pour  la  pratique  de  la 
Perfpeétive.  Nôtre  ami  en  a fait  un  Traité, 
& comme  ce  Traité  efl  le  fondement  de  la 
Peinture  , cela  l’a  obligé  de  donner  une  idée 
de  la  perfection  de  cet  Arc.  I!  n’en  dit  pas  af- 
fez  pour  faire  un  Peintre  parfait , mais  il  n’a 
rjen  oublié  de  ce  qu’un  Mathématicien  devoit 
dire  en  traitant  ce  fujet. 

Lorfque  la  lumière  tombe  fur  un  corps  po- 
li , elle  eft  réfléchie,  & cependant  l’œil  voie 
les  objets  d’où  part  la  lumière  , comme  s’ils 
étoient  à l’extrémité  du  raïon  réfléchi  qui 
part  de  ces  objets.  Ainli  dans  un  miroir  on 
voit  les  objets  au  delà  du  Miroir.  Les  Mi- 
roirs convexes  & concaves  ne  reprefentenc 
pas  les  objets  tels  qu’ils  font.  Ils  écartent  ou 
ils  réunifient  les  ratons  de  la  lumière.  La 
Science  qui  explique  tout  cela  s’apelle  Ca- 
toptrique. 

Quand  les  raïons  de  la  lumière  pafient  au 
travers  d’un  corps  diaphane  , ils  fe  rompent, 
c’eft-à-dire  , qu’tls  ne  vont  pas  en  droite  iig- 
ne  d’ôù  il  arrive, comme  l’experience  le  mon- 
tre,que  félon  la  figure  du  corps  diaphane  , les 
raïons  de  la  lumière  s’écartent  ou  fe  réiinif- 
fent  i ce  qui  fait  que  les  objets  qu’on  voit  au 
travers  , parodient  ou  plus  petits  ou  plus 
grands  que  le  naturel.  On  peut  ainli  groflit 
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les  objets  , ce  qui  fait  qu’on  peut  apercevoir 
ceuxqui  ne  fe  voient  point  lans  iecours  à 
caufe  de  leur  peritelTe.  Ces  Verres  ou  Lune- 
tes  s’appellent  Microfcopes.  On  peut  aulfi  fai- 
re paroîtrc  proche  de  nous  les  objets  qui  en 
font  'éloignez.  Les  Lunetes  qu’on  fait  pour 
cela,  fc  nomment  Telefcopes.  Ons’enfcrc 
pour  voir  dans  le  Ciel  ce  que  les  yeux  n’y 
voient  point.  Tout  cela  apartient  aux  Ma- 
thématiques , parceque  c’elt  par  le  fecours  de 
•la  Geomctrie  qu’on  fçait  quelle  figure  un 
Verre  doit  avoir  pour  groilîr  ou  diminuer  les 
•objets.  Les  Microfcopes  mous  ont  apris  une 
infinité  de  choies  dans  la  Phifique  que  nous 
ignorions.  Les  Telefcopes  n’ont  pas  été 
moins  utiles  pour  l’Altronomie.  Je  -dis  en- 
core une  fois  hardiment  que  c’elt  dans  Des- 
Cartcs  & dans  les  Difciples  qu’il  faut  cher- 
cher les  principes  de  ces  Sciences  , donc 
l’Antiquité  n’a  prefque  eu  aucune  connoif- 
fance. 

La  Mufique  apartient  aux  Mathématiques. 
L’on  eft  convaincu  que  le  fou  fe  fait  par  un 
trémouficment  du  corps  qu’on  apelle  Sonore. 
•Qutind  ces  trémoulfemens  fe  font  avec  pro- 
portion , qu’ils  fe  peuvent  mefurer  exacte- 
ment , & qu’ils  s’acordent  , ils  fout  agréa- 
bles. Les  diferens  acords  confiftent  en  ce 
que  , par  exemple  , dans  le  tems  qu’une  cordc 
fera  une  vibration  , une  autre  en  fera  deux 
exactement.  Celui  qui  traite  de  la  Mufique  à 
fond  , doit  premièrement  rechercher  com- 
ment fe  fait  le  fon  dans  toutes  fortes  d’inftru- 
mens  t comment  on  peut  mefurer  le  mouve- 
ment qui  produit  ces  fons  , & enfin  comme 
l’on  peut  regler  ce  mouvement.  Nous  n’avons 
encore  rien  de  fort  achevé  fur  la  Mufique. 
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Kepler,  Salinus,  Zarlin  , Galilée  en  ont  écrit, 
le  petit  Traité  de  Gafl'cndi  elt  allez  eftimé. 
Des-Cartes  en  a aufii  donné  un  petit  Traité. 
Le  Père  de  Merfenne  a fort  travaillé  fur 
l'Harmonie.  Il  en  a fait  un  gros  Volume. 
Meibomius  a fait  imprimer  un  Recueil  des 
anciens  Muficicns  , Wallis  y a ajouté  , Ptolc- 
mée  & quelques  autres.  La  Mulîquc  des  an- 
ciens c[ï  peu  connue.  Moniteur  Sauveur  a 
fait  un  fe>ilcours  à une  des  ouvertures  de  l’A- 
cademie des  Sciences  , qui  marque  qu’il  a 
des  lumières  particulières  fur  cette  matiè- 
re , & que  le  Traité  qu’il  en  promet  fera  tres- 
beau. 

L’Architeéhire  dépend  des  Mathématiques. 
Je  ne  parle  pas  de  çette  partie  qui  regarde  le 
choix  de  la  matière  , mais  de  celle  qui  expli- 
que les  proportions  qu’il  faut  donner  aux 
parties  d’un  bâtiment.  C’elt  autant  l’imagi- 
nation des  hommes  & la  coutume , quPla 
neccflité  & l’utilité  qui  ont  établi  les  propor- 
tions que  les  bons  Architedes  obfervcnt. 
Nous  n’avons  dans  l’Antiquité  que  les  feuls 
Livres  de  Vitruve  qui  regardent  l’Architedu- 
re.  Nous  avons  eu  en  ces  derniers  Siècles 
plufieurs  Architedes , ceux-ci  Italiens,  Palla- 
dio , Scamozi , Serlio  , Vignolc  , &c.  Ceux  là 
François  , de  Lorme  , & Freard  de  Cambrai, 
qui  outre  la  Tradudion  de  Palladio  , nous  a 
donné  fon  excellent  Ouvrage  des  Parallèles 
de  l’Architedure.  Perrault , outre  la  Traduc- 
tion de  Vitruve  , a donné  un  Traité  des  cinq 
Ordres  d’Architedure.  Nous  avons  de  Blon- 
del un  Cours  d’Architedure  , & plufieurs 
"Traitez  furies  Bâtimens  publics,  fur  ceux  des 
Princes  , & fur  ceux  des  Particuliers.  Nos 
François  fe  font  fort  apliqués  à l’Architedurc 
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depuis  quelques  années.  Tous  les  jours  on 
voit  paroître  de  nouveaux  ouvrages  fur  cette 
matière.  Dans  les  Antiquités  de  Rome  par 
des  Godets  on  peut  contenter  fa  curioficc, 
quand  on  n’a  point  été  à Rome  pour  y voir 
les  relies  des  anciens  bâtimens. 

On  apelle  Architeélure  militaire  , les  Forti- 
fications. L’experience  a fait  connoîrre  de 
quelle  manière  doivent  être  difpofëes  les  mu- 
railles d’une  Place  pour  refifter  à une  ataque. 
Comme  c’eft:  aux  Mathématiciens  à executer 
cette  difpofîtion,  on  raporte  aux  Mathémati- 
ques l’Art  de  fortifier  les  Places  , qui  n’a  rien 
de  dificile  pour  celui  qui  fçait  la  Geometrie, 
comme  il  paroîrra  en  lifant  le9  Livres  de  For- 
tifications. L’art  de  Fortifier  s’eft  fort  per- 
fectionné dans  1er  dernières  Guerres.  Fritach 
de  Ville,  le  Comte  de  Pagan  , Blondel  & au- 
tres, ont  bien  écrit  dés  Fortifications.  Bénard 
a fait  imprimer  un  Traité  de  Fortifications 
où  il  enfeigne  les  nouvelles  maniérés  de  For- 
tifier qu’il  compare  avec  celles  du  Comte  de 
Pagan,  du  Chevalier  de  Ville,  de  Blondel  , Sc 
de  Moniteur  de  Vauban , qui  a mis  cet  Art 
dans  fa  perfeétion.  On  joint  à l’Art  de  For- 
tifier celui  de  Camper  , de  ranger  une  Armée 
en  bataille  , l’Art  de  pointer  le  Canon  , de 
jeter  des  Bombes.  En  toutes  ces  chofes  on 
voie  l’utilité  & l’ctcnduë  des  Mathémati- 
ques. 

On  efi:  convaincu  à prçfent  qu’il  eft  necef- 
faire  d’ëtre  bon  Mathématicien  pour  être  bon 
Philofophe.  La  Phifique  ou  la  Science  du. 
corps  ne  fe  peut  gucre  traiter  folidement 
qu’aprés  que  l'on  a connu  la  nature  & les  ré- 
glés du  mouvement.  La  Science  du  mouve- 
ment n’avoit  point  été  connue  avant  Galilée. 

Les 
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Les  Philofophcs  n’en  propofoient  que  'des 
queftions  peu  importantes,  comme  on  le  peut 
voir  en  comparant  leurs  Ouvrages  avec  ceux 
Galilée,  du  Pere  Merfcnne , de  Wallis,  du 
Pere  Pardies,  de  Mariorte  , d’Alphonfe  Bor- 
relli.  Tout  le  grand  ouvrage  de  Huggens  fut' 
la  Pendule  ne  regarde  prefque  que  ‘la  matiè- 
re du  mouvement.  On  en  r echerche  les  rè- 
gles. Celles  dé  Des-Cartes  ne  contentent  pa^ 
tout  le  monde.  Le  P.  de  Malcbranchc  a pro- 
pofé  fes  Conjectures  fur  ces  réglés.  C'eft  fur 
la  Science  du  mouvement  que  font  fondées 
^es  mechaniques  , c eft  a dire  , la  Science  de 
faire  mouvoir  commodément  les  corps  pe- 
fans.  Il  y a pour:  cela1  une  infiniré  de  machi- 
nes, dont  on  voiries  Recueils.  La  Théorie 
en  a éré  expliquée  par  Galilée-  , Des-Cartes! 
Çohaut  éc  par  le  Perc- Pardies*.  Nôtre  Ami  en 
«■  imprimer  un  Traité  , auquel  il  a 

jouté  quelques  découvertes,  ou  l’on  dit  qu’il 
fc  rencontre  avec  ce  que  Monficur  Varignon 
* fait  imprimer  fur  le  même  ftijet.  Ce  n eft 
pas  t?nc  chofe  fort  extraordinaire  que  deux 
Auteurs  fc  rencontrent.  L'excellent  Traité  do 
l Equilibre  des  Liqueurs  de  Pafchal  tient  im 
rang  confîderable  entre  les  Livres  de  Mecha- 
nique.  Il  eft  impoflible  de  donner  en  peu  d^ 
paroles  une  idée  des  Mathématiques  a ceux 
qui  les  ignorent  entièrement  * pour  fçavoir  ce 
«qu  elles  font  , il  les  faut  étudier.  H ne  faut 
pas  croire  qu’on  foit  oblige  de ‘lire  tous  les  Li-i 
7tcs3"c  î a*  alcguez.  C’eft  pour  contenter 
les  diferens  goûts,  & parce  qu’il  feroit  dificilc 
de  trouver  ceux  qui  feroient  peut-être' les 
meilleurs  , au  defaut  de  l’un  on  prend  l’autre 
Quand  on  étudie  on  eft  bien  aife  de  confulrer 
plulîeurs  Auteurs*.  •'-  * > * ^ 
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•PHILOSOPHES. 

Cette  Bibliothèque  étoit  très  bien  fournie 
3e  Phitofophcs.  Toutes  les  Seules  anciennes 
& nouvelles  y étoient , les  Auteurs  ou  Pria* 
ces  des  Seâes  , leurs  Difciples  les  plus  confi- 
3 érables  , leurs  Interprètes  , leurs  Commenta* 
leurs  y étoient  rangés  félon  leur  âge.  Diogè- 
ne Laërce  Grec  & Latin  , de  la  dernière  im* 
preffion  de  Hollande  , avec  les  Obfervations 
de  plufîeurs  Sçavans  étoit  à la  tete  , comme 
contenant  la  vie  Se  la  do&rinc  de  tous  les 
Philofopbes  anciens.  Enfuite  le  Recueil  des 
Fragmens  des  anciens  Philofophes  dont  les 
Ouvrages  entiers  fe  font  perdus.  Les  Œuvres 
de  Platon  Grec-Latin  , de  Serrarius  , ou  de 
l’Edition  de  Francfort , avec  les  Platoniciens 
célébrés  comme  Alcinous  , Plotin  , Marcillc 
Fie  in,  Ariftote  Grec-Latin  de  l'Edition  de  Pâ- 
tis K ij.  avec  la  Synopfe  de  fes  Sentimens 
par  du  Val.  Suivoient  les  Commentateurs 
Grecs  de  ce  Philofophe  , comme  Aphrodifius, 
Jean  Philoponc  , Themiftius  Sc  les  autres. 
Après  eux  eroient  rangés  les  Commentateurs 
Arabes  , entre  lefquels  Averroès  eft  le  plus 
confiderable  : enfuite  les  Commentateurs  La- 
tins infinis  en  nombre.  Tout  ce  que  nous 
avons  de  la  Philofophie  d'Epicure  , des  Stoï- 
ciens , de  Lucrèce,  Senequc,  Epi&cce,  Arian. 
Dcs-Cartes  Sc  fes  Difciples  , comme  Regius, 
Clauberg  , le  Grand,  Rohaut , la  Recherche 
de  la  Vérité  du  P.  de  Malcbranchc.  GaiTendi. 
étoit  rangé  parmi  les  Epicuriens.  Tour  ce  qui* 
fc  fait  de  bon  fut  la  nouvelle  Philofophie,  les 
Ou  r rage  s de  fioiic , plusieurs  Traités  de  Ma» 
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aiotte  i les  Livres  de  l’Anatomie  du  corps  hu- 
main , des  Animaux  , des  Infe&es  , l’Hiftoirc 
Naturelle.  Il  y avoir  un  prodigieux  ramas  de 
tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  curieux  fur  tou- 
tes les  parties  de  la  Philofophie. 

Aminre  & Theodofc  ne  parurent  pas  grandi 
admirateurs  de  cette  confufton  de  Livres.  I( 
n’-en.  eft  pas  , dit  Aminte , de  la  Philofophie 
comme  de  l’Hiûoire  qui  confiée  en  des  fait* 
que  nous  ne  pouvons  aprendre  que  de  ceux: 
qui  les  ont  vus  ou  qui  les  raportent.  Elle  n’elfc 
point  fondée  fur  l’autorité,  mais  fur  la  rai  (on 

3ui  fc  trouve  en  tous  les  Hommes  , pourquoi 
onc  aler  chercher  ailleurs  ce  qu'on  a cher 
foi  ? Ces  gros  Livres  ne  font  que  diftraire. 
Lorfqu’on  confulte  la  raifon,  qu’en  l’écoute, 
-qu’on  le  prefente  à la  lumière  , on  fc  retire, 
pour  ainlî  dire,  tout  lumineux  & l’cfprit  éclai- 
ré & plein  de  connoilfances  riches  Sc  netes  ; 
au  lieu  que  les  Livres  ne  font  que  charger  1a 
mémoire  & confondre  l’cfprit.  Que  nous  fça- 
chions  ce  qu’ont  dit,  Platon , Ariftote,  Zenon, 
Epicure  , nous  ne  connoilTons  pas  pour  cela 
la  vérité.  Us  peuvent  s’etre  tromper  les  pre- 
miers , & par  confequent  tromper  ceux  qui 
les  confultcnt  ; au  lieu  que  ce  que  la  railon 
-die  clairement  ne  peut  être  faux.  Puifque  la 
Philofophie  n’eft  donc  autre  choie  que  la 
connnoilTance  de  la  vérité  , c’eft  à la  raifon, 

3 ni  feule  nous  lapeut  faire  connoîtrc,aue  nous 
evons  nous  adrelTer.  La  plus  grande  partie 
de  ces  Livres  , font  un  obltacle  a la  véritable 
Science , les  uns  , pareequ’ils  font  mal  faits, 
les  autres  , parce  qu’on  ne  les  lit  pas  comme 
ai  faut. 

Ce  que  vous  dites  Aminte,reprit  Theodofc, 
eft  très-vrai , aulfi  faut-il  regarder  les  Philo- 

M ij 
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fdphes  comme  en  fait  le  Maître  d’un  cabiner 
qui  vous  fait  voir  fes  raretez.  Ce  n’eft  pas 
parcequ’il  nous  dit  que  ces  chofes  font  admi- 
rables que  nous  les  trouvons  belles  , mais  par- 
ce qu’éfeélivemcnt  nous  y remarquons  des 
beautez.  Il  nous  avertit  de  ce  qu’iî  y a de 
beau  ; & -lès  avertiflemens  ne  font  pas  inuti- 
les j Peut-être  qu’on  ne  jetteroit  pas  la  vûë 
fiir  les  pièces  les  plus  curieufes  , fi  l’on  n’é- 
toit  prévenu.  De  même  plufieurs  veritez  s’é- 
chaperoient  aux  yeux  de  nôtre  efprit  , fi 
quelque  fage  Maître  ne  nous  tournoit  vers 
elles.  Ce  qui  fait,  que  tous  ces  Livres  ne  font 
pas  inutiles.  Il-  faut  d’abord  que  ceux  qui  en- 
treprennent l’Etude  de  la  Philofophie  s’ata- 
chent  à quelque  Auteur  ; Car  pour  deux  ou 
s trois  perfonnes  qui  s’étant  défaites  de  toutes 
les  opinions  qu’ils  avoient  aprifes  d’ailleurs, 
renonçant  aux  Livres  ont  puifé  avec  fiicccz 
, dans  leur  propre  fonds  la  vérité  , il  y en  a un 
nombre  infini  qui  pour  avoir  voulu  marcher 
fans  guide  le  font  égarez  , & font  tombez  en 
jtiillÈ  rêveries.  Les  yeux  de  l’efprit  en  l’étac 
où 'nous  fommes,  font  plus  foibles  que  ceux 
du  corps.  De  dix  mille  Profefieurs  de  Philo- 
fophie qu’il  y a dans  l’Europe,  & qui  donnent 
des  écrits  de  leur  façon  , il  n’y  en  a peut-être 
pas  dix  qui  foient  capables  de  le  faire  comme 
il  faut.  Combien  y en  a t’il  qui  écrivent  allez 
bien  Latin  pour  compofer  des  écrits  qui 
doivent  être  des  modèles  ? Car  il  me  lem- 
ble  que  tout  ce  qu’on  met  devant  les  yeux  des 
jeunes  gens  doit  être  achevé  dans  fon  genre. 
Eft-il  pûflîble  que  ces  jeunes  Profefieurs  qui 
cnleignent,  aient  allez  bien  médité  &exuminé 
toutes  ces  chofes  qu’ils  débitent  en  Maîtres  ? 
Iis  donnent  des  opinions  mal  conçues  , mal 
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digérées,  mal  expliquées  , au  lieu  que' s’ils  ne 
proposent  que  d’excellens  Livres  , & qu’ils 
les  fiflent  lire  à leurs  Difciples,ils  leur  feroient 
plus  utiles, & profiteroient  eux-mêmes  davan- 
tage de  leurs  leçons.  Ils  devroient  choifir  le 
plus  habile  Philofophe  , & au  lieu  de  faire  le 
pevfonnage  de  Maîcre  , fe  contenter  de  faire 
celui  d’Interprcte. 

Vous  ne  fçavez  pas  , dit  Aminte  à Theodo- 
fe  , ce  qui  s’eft  fait  en  France  pendant  vos 
voiages.  On  oblige  les  Profe  fleurs  de  n’enfei- 
gncivque  la  Philoïophie  ancienne  ; & l’ufagc 
veut  que  dans  les  Ecoles  publiques  on  donne 
des  écrits.  L’on  croit  que  cela  atache  les  Eco- 
liers , qui  prennent  plailîr  d’avoir  des  caïers 
écrits  de  leur  main. 

Il  ne  doit  pas  être  permis  à un  chacun  , ré- 
pliqua Theodofe  , de  renverfer  l’ordre  établi 
dans  les  Academies , & de  propofee  fes  ima- 
ginations à de  jeunes  Gens  qui  ne  peuvent 
faire  le  difeernement  de  ce  qui  eft  ben  d’avec 
ec  qui  eft  mauvais.  Quoi , dit-il , les  Mar- 
chands ne  peuvent  expofer  leurs  marchandi- 
fes  en  vente  qu’aprés  qu’elles  ont  été  vilitées 
par  le  Magiftrat , & un  Profefleur  érallcra 
impunément  en  public  fes  extravagances? 
Cela  n’eft  pas  jufte.  Mais  fans  s’éloigner  de 
Tordre  établi  on  pourrait  rendre  les  Etudes 
de  Philofophie  plus  utiles  qu’elles  ne  font. 
Par  exemple  , ceux  qui  étudient  dans  les  A- 
cademies  n’étant  point  capables  dans  Tâge 
où  ils  font  de  confulter  par  eux-mêmes  leur 
raifon  & né  pouvant  faire  ufage  que  de  leur 
mémoire  pour  y conferver  les  léntimens  des 
Philofophes  illuftres  : Pourquoi  ne  les  eu  pas 
inftruire  ? Il  faut  les  avertir  qu’ils  n’en  doi- 
vent pas  juger  jufqu  a ce  que  dans  la  fuite  du 
- M iij 
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tcms  ils  (oient  capables  de  le  faire.  En  artn» 
dant  il  leur  cft  utile  qu'ils  fçachenr  ce  que 
les  Grands  Hommes  ont  penfé.  Si  leurs  pen- 
ses ne  font  pas  la  vérité,  au  moins  elles  nous 
J font  faire  attention,  tes  diferens  fenri- 
wens  de  ceux  que  l’cfprit  8c  la  doéfcrme  ont 
élevé  au  delTus  du  commun  , nous  décou- 
vrent le  fond  de  Tcfprit , & ces  femcnces  ge- 
nerales des  Sciences.  Ce  n’cft  pas  un  petit 
préjugé  qu‘un  fentiment  nous  ait  été  donné 
par  l'Auteur  de  la  Nature  , lorfqu’on  voit 
que  tous  ceux  qui  l'ont  étudiée,  ont  eu  ce  me- 
né fentiment  •>  ainfi  il  cft  utile  de  ne  pas  ig- 
norer l’Hiftoirede  la  Philofophie,  c'cft  à di- 
re , quels  ont  été  les  Philofophes  iliullrcs  8c 
quelle  a été  leur  do&rine. 

Pourquoi  donc,  encore  une  fois,  ne  recueil- 
le t’on  pas  cette  Hiftoire  pour  la  faire  lire 
dans  les  Ecoles  ? Ce  feroit  un  Livre  à faire, 
mais  cet  Ouvrage  doit  être  fait  avec  efprit,& 
d’une  manière  qu’on  y découvre  l’origine  de 
tant  d’opinions,  c’eft- à-dire  , comment  ceS 
Philofophes,  ou  en  Aiivant  ks  premières  con- 
aoiflanccs  que  la  Nature  nous  a données , ou 
les  préjugez  de  l’enfance  8c  du  Peuple  ils  font 
Spmbez  dans  tes  opinions. 

Tous  les  Philofophes  ont  distingué  la  Phi* 
lofophic  en  trois  parties , dont  la  première 
n’eft  qu’une  difpontion  pour  les  deux  autres. 
Elle  prépare  l'efprit  & lui  donne  des  réglés 
pour  fc  conduire  dans  les  Sciences  , dont  les 
principales  ont  pour  objet  la  connoi (Tance  de 
la  Nature  & les  règles  de  bien  vivre  , ou  la 
Morale.  Cette  première  partie  qu’on  apelie 
la  Logique  , a des  réglés  dont  on  ne  difpute 
point.  Tout  ce  qui  regarde  l’argumentation 
eft  iacontclUbk.  Je  fouhaitetoù  donc  ç^u'an 
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«fit  mis  ccttc  partie  de  la  Logique  dans  un  or* 
dre  cxaCt  , & en  des  termes  fort  purs  ; car 
pourquoi  donner  en  mauvais  Latin  & dans 
une  entière  confufîon  ce  qui  clt  tres-beau  de 
foi-même  & trcs-utilc  ? Il  n’y  a rien  de  fi  put 
que  ce  qu’Ariftote  a écrit  de  la  Logique.il  y a 
piuficurs  chofcs  dans  les  autres  parties  de  la 
Fhilofophie  , dont  tout  le  monde  convient  ; 
que  les  Profeflcurs  , quelque  parti  qu’ils  pren- 
nent , pourraient  enfeigner  dans  des  Livres 
imprimez.  Si  on  ne  peut  arrêter  les  Ecoliers 
qu’en  les  faifant  écrire  , il  y en  a un  moïen. 
Quoi  qu’on  leur  mette  des  Livres  imprimez 
entre  les  mains  , les  Profefièurs  dans  chaque 
leçon  peuvent  emploïer  un  tems  à diCter  quel- 
que éclaircificment  fur  ces  Livres.  Ils  peu- 
vent traiter  avec  plus  d’étendue  les  queftions 
fur  lefquelles  ils  veulent  déterminer  leurs  Dis- 
ciples , & leur  faire  prendre  parti  ; leur  pro- 
pofant  les  objections  qu’on  peut  faire  a la 
doctrine  qu’ils  voudront  foûtenir  dans  les 
ACtes  publics , avec  leurs  réponfes. 

C’étoit  là  l’ancienne  manière  de  profefier 
dans  l’Ecole  de  Paris  , qui  a été  la  première  & 
la  plus  coqfiderable  des  Ecoles  Chrétiennes. 
Avant  ces  derniers  Siècles  on  n’y  diCtoit  que 
ires-peu  d’écrits.  Quand  la  Philofophie  dA- 
ïiftote  y fut  introduite  dans  le  treiziéme  Siè- 
cle , on  y lifoit  les  écrits  de  ce  Philofophe. 
Infime  les  Maîtres  commencèrent  à donner 
des  écrits , non  pour  y comprendre  toute  la 
Philofophie , fiais  feulement  pour  difpofer  les 
efprits  par  des  questions  qu’ils  apelloient  Pro- 
légomènes > & pour  éclaircir  certaines  difieuf- 
tez  fur  lefquelles  ils  difputoiene  publique- 
ment. Ces  écrits  enfuite  aïant  été  trop  éten- 
dus . l’on  s’opofa  à cccce  méchante  manière 
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Ijui  s’introduifoit.  Le  Pcre  Poitevin  Jefuire 
remarque  dans  le  premier  livre  de  la  Biblio-; 
theque  choifie  C,  2.6  , que  l’an  1 j $ f.  on  re- 
forma la  manière  d’enfeigner  de  l’Uni  verficc 
de  Paris  , & qu’il  fur  défendu  aux  Profiteurs 
d’emploïer  le  teins  de  leurs  leçons  à faire 
écrire  leurs  Ecoliers  : que  cent  ans  après  le 
Cardinal  d’Ertouteville  Legac  du  faint  Siè- 
ge, obligea  les  Profelteuïs  de  cette  Univerfi. 
té  de  faire  lire  les  anciens  Philofophcs  & de 
les  expliquer.  Neanmoins  le  mal  a prévalu,  8c 
il  cil  arrivé  dans  la  fuite  des  teins  , que  cet  » 
accefloire  dé  la  Philofophie  L’a  emporté  fur 
le  principal.  L’on  a négligé  le  fond  de  la  Phir 
lolophie  , & l’on  ne  s’eft  apliquéqu’à  de  cer- 
taines queftions  , pour  ainlï  dire  , étrangères.  , 
Par  exemple  lî  la  Logique  eft  une  Scieucej 
quel  eft  fon  objet , &c.  L’on  n’y  traite  prefquç  • 
plus  rien  de  ce  qu’Anftoce  a enfeignc,.dans 
les  exceliens  Ouvrages  qu’il  a fait  de  Lo~ 
gkiue.  . 

De  la  maniéré  que  font  lès  cnôfes  , dit  Ar 
niinte,  les  Profeifeurs  (ont  prelque  contraints 
de  luivre  cette  méchante  méthode.  La  pria-  • 
çipale  yûé  dç  cçuxqui  étudient  'en  - Philofo- 
phie font  les  Thelcs  publiques  , ainli  comme 
on  ne  difpute  pas  fur  tout  ; que  les  veritea. 
les  plus,  importantes  ne  font  point  fujetes 
aux  chicanes  , il  faut  qu’ils  donnent  tout 
leur  céans  à des  queftions  épineufes  , dont  on 
difpute,  ; .•  1 

On rexnedtero.it' à ce  mai.  ÿ die  Thcodofe,en 
tétabliflant  la  leélure  des  bons  Auteurs  impri- 
mez que.  les  Profeifeurs  acompagneroienc  de 
leurs  obfervations  , comme  nous  avons  dit. 

Ce  ferqit  même  un  beau  moïen  de  contenter 
iout  le  monde  , Ton  ne  choilùoit  pour  les* 
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écrits  & pour  les  difputes  que  les  queftions 
qui  ne  peuvent  troubler  la  paix  de  l'Etat.  La 
Jeuneile  l'croit  mieux  inflruite.  Il  n’y  a rien 
de  li  beau  que  la  connoiflance  de  Dieu  , des 
efprits  & des  corps.  Quel  fruit  remporte- 
roient  les  jeunes  Gens  du  College  s’ils  en  for- 
çaient avec  la  connoiflance  de  Dieu  & de  les 
fuributs  ou  proptietez  ? S’ils  y avoient  connu 
la  grandeur  de  leur  ame,  fon  immortalité  , la 
fin  pour  laquelle  elle  a été  creée'  , I’ulage 
qu’elle  doit  faire  de  fes  facultez.  S’ils  y 
avoient  apris  l’Anatomie  &ce  qu’on  peut  fça- 
voir  du  Ciel,  des  Meteores  , Sc  en  general  de 
toute  la  Nature.  On  ne  doit  point  efpcrer 
cela  qu’on  n’ait  r’apellé  l’ancienne  coutume, 
& qu’on  n’ait  fait  des  Ouvrages  courts,&  faci- 
les. C’efl  une  necefîité  abfoluë  de  fc  fervir  de 
Livres  imprimez  i outre  la  perte  du  tems  qui 
fc  confume  dans  les  Colleges  prefque  tout  en- 
tier à écrire  les  jeunes  Gens  prennent  leurs 
écrits  avec  tant  de  négligence  qu’ils  ne  les 
peuvent  lire.  Ils  font  pleins  de  fautes  ; de  for- 
te que  quand  ils  le  voudraient , ils  ne  peuvent 
pas  les  étudier  exactement. 

Il  y a tant  de  chofes  dans  la  Philofophie 
qui  fe  peuvent  traiter  folidement  & fans  bruit.. 
Qui  trouvera  mauvais  qu’un  Profefleur  faite 
lire  publiquement  une  Hifloire  des  plus  con- 
Jîderables  expériences  qtii  fe  font  faites  dans 
ce  fîécle  par  les  Chimiftes  , par  les  Anatomi- 
ftes,  par  les  Philiciens,  pourveu  que  l’Auteur 
dé  cette  Hifloire  ne  fe  déclaré  pour  aucun' 
parti  , qu’il  raportc  feulement  ce  que  les  yeux 
ne  permettent  pas  de  révoquer  en  doute.  Au 
lieu  de  pafTer  des  mois  entiers  à diCter  des 
écrits  d’Anatomie,  ne  feroit-il  pas  plus  à pro- 
.pos  de  cfioilîr  un  Auteur  le  plus  court  & le 
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plus  méthodique  qui  aie  été  imprimé  eu  ce 
teins  , donnant  feulement  quelques  remar- 
ques fur  les  chofes  qu’on  choifiroit  pour  être 
la  matière  des  difputcs  publiques.  Il  en  eft 
Je  même  des  Traitez  du  Ciel.  Ala-refcrve  d» 
Jeux  ou  trois  points  , fi  les  Cieux  font  foli- 
des,  ou  non  ; fi  la  Terre  tourne,  ou  fi  elle  ne 
tourne  pas,  tous  les  Philofophes  font  d’acord, 
La  Jcune/fe  concevroit  bien  mieux  un  Traité 
«des  Cieux  dans  un  livre  imprimé  où  feroient 
les  figures  neceiTaircs , que  dans  des  écrits 
pleins  de  fautes  , où  de  jeunes  Gens  ne  font 
pas  capables  de  faire  les  figures  fans  quoi 
ces  écrits  ne  fe  peuvent  concevoir  , non  plus 
que  ceux  d’ Anatomie.  La  partie  de  la  Philo- 
sophie qui  regarde  les  moeurs , St  qui  eft  1a 
plus  importante  , eft  entièrement  négligée, 
parceqne  la  manière  d’cn/cigncr  d’aujour- 
d’hui oblige  un  Profcftcur  à ne  parler  que  des- 
qneftions  difputées  , ce  qui  lui  ote  le  tems  de 
traiter  les  chofes  qui  font  hors  de  la  difpute,, 
mais  qui  font  de l’ufàge de  la. vie.. 

Aminteloiia  extrêmement  les  réflexions  de 
Thcodofe,  & témoigna  qu’il  connoifToit  plu- 
heurs  de  fës  amis  qui  en  peu  de  tems  pou- 
▼oient  donner  au  Public  les  Livres  qu’il  ju* 

Îeoit  neceffaires  , s’ils  en  recevoient  l'ordre 
e ceux  qui  par  leur  autorité  devroient  reme» 
dier  aux  dfcfordres  publics  des  Academies*. 
La  chofe  eft  aifte  , car  quant  à l’Hiftoire  de 
la  Pbilofophic  , Diogene  Laërcc  raporte  net* 
tement  &en  pcu.de  paroles  la  yie  Sc  ies  feto- 
timens  des-  Philofophes.  Plutarque  l’a  fait 
dans  un  Traité  exprès.  Vbffius  diftingue  fore 
bien  les  Scftes  dc  Philofophie.  Horniusa  fait 
l’Hiftoire  de  la  Philofophie  en  general*  eom* 
jne  aufii  le  P-  Tfcomamn.  Ilj  a des  Auteur* 


Digitized  by  Google 


VI.  ENTRETIEN.  ïÿf 

qui  fc  font  apliqucs  à éclaircir  en  particulier 
quelqu’une  des  anciennes  Scdcs  , comme 
Marcilc-Ficin  celle  des  Platoniciens  i Lipfc 
celle  des  Stoïciens  i Gaflcndi  celle  d’Epicurcj 
& la  Motc-le-Vaïcr  celle  des  Scepticicns. 

On  trouve  dans  les  premiers  Peres  de 
l'Eglife  beaucoup  de  chofes  touchant  cette 
matière  ; pareequ  aïant  eu  pour  adverfaires 
les  Philofophes  Païens  , ils  ont  été  obliges 
d'étudier  leurs  fendmens,&  de  les  propofer  en 
les  combatant.  Saint  Auguftin  explique  l'an- 
cienne Philofophie  dans  les  Livres  de  la  Cité 
de  Dieu.  Une  Etude  fi  profonde  n’cft  necef- 
fairc  que  pour  les  Maîtres  , qui  pourroieut 
meme  Ce  contenter  d’une  Hiftoire  abrégée  fi 
clic  étoit  bien  faite.  Il  faudroit  cmploïer  une 
partie  de  la  vie  , pour  lire  exactement  tous 
les  Ouvrages  des  anciens  Philofophes.  Il  fufic 
de  lire  ceux  de  leurs  Ouvrages  qui  font  le 
plus  eftimez.  On  voit  les  autres  dans  des 
Abrégez.  Aminte  ouvrit  le  Platon  de  l’Im- 

Îreflion  de  Henri  Etienne  de  la  Verfion  de 
can  de  Serres.  Il  fit  confiderer  à Eugene  les 
Sommaires  que  cet  Interprété  a fait  de  la  do- 
ctrine de  ce  Philofephe.  Quand  on  eft  preifè 
on  peut  lire  ces  Sommaires  , comme  au  lient. 
, d’Ariftote  lire  l’Abrégé  que,  du  Val  en  a fait. 
Pour  leurs  Commentateurs  je  crois  qu’on  s’en 
peut  palier  :aufii  bien  des  Commentateurs  de 
Platon,  que  de  ceux  d’Ariftote, foit  Grecs,foit 
Arabes  , foit  Latins.  Comme  la  doûrine  de 
ceux-ci  s’eft  introduite  dans  la  Théologie 
Scholaftique,  & qu’ainfi  il  faut  au  moins  en» 
tendre  leur  jargon  , il  faut  pour  cela  lire  un 
de  ces  Philofophes.  Qui  en  lit  un  les  lit  tou* 
en  meme-tems.  Ils  ne  difenc  que  la  même 
. fhoCc  avec  cette  feule  diference  que  ce  oui 
M vj  •• 
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cft  dans  les  ans  en  preuve  , & dans  les  autre» 
en  objeûion..  L’un  abrège  par  caprice  ce  que 
l’autre  étend.  Ainfi  ce  feroit  une  folie  de  vou- 
loir les  lire  tous.  Il  en  faut  lire  un  & prefc-» 
rcr  le  plus  court.  i 

Aminte  ne  marqua  qu’un  très- petit  nombre- 
de  Philofophes  qui  meritafleuc  dlètrc  lûs. 
Ceux  là,  difoit-il,  font  des  extrayagans,  mais- 
parcequ’ils  font  rares  dans  leurs  extravagan* 
ces  , quand  on  a aquis  aflez  de  lumières  pour- 
découvrir  leur  erreur  ,,  & aflez  de  force  pour- 
n’enêtre  pas  détourné  de  la.  vérité, on  les  peut\ 
lire  pour  y découvrir  la  foiblelTe.  de  lefprit  de  A. 
l'Homme*  8c  les  caufes  de  fes  eireurs.La  con- 
fideration  des  fautes  des  autres  cil  une  partic- 
de  l’Etude  de  la  Sagcfl'ë..:  • ! ; 

Theodofe  en  exhortant  Eugène  à,  l’étude- 
delà  Philofophic,  lui  dit  quelle  fe  pouvoir 
aprendre  d’une  maniéré  fi -ailée,  quelle  iervoic- 
de  divertiflement.  Je  vous  dis  la. chofe  comme 
elle  eft  ; j’ai  autant  apris  de  Philofophie  cm 
tt\c  divcrtilTant  que  daus  le  cabiner.  Dans  les-, 
voïages  ou  à la  promenade  j’ai  fait  mille  ex- 
périences, mille  obfervâtionSj  tantôt  fur  une. 
mouche,  fur  un  ver, fur  une  fleur,  fur  ccnr  pe- 
tits accidens.  On  voit  quelque  éclair  qui  pa- 
raît fubitement,  des  vapeurs  qui  s’élèvent , uni 
tourbillon  qui  fe  forme  , cela  donne  ocafion  à: 
des  reflexions  utiles.  Dans  la  boutique,  raeme 
des  Artifans  & ailleurs  , il  fe  preiente  cent 
chofes  à l’efprit  qui  donnent  occafion  de  phi- 
lofopher  , & qui  divertiflent  en  même  tems.. 
On  fe  fait  un  delaffemcnt  de  les  voir  travail- 
ler. C’eft  un  plaifir  d’entrer  dans  le  laboratoi-. 
te  d’un  Chitnifte,  de  le  faire  parler  de  fon  Art, 
de  lui  voir  faire  fes  expériences.  Dans  les- 
lieux  oi.  je  me  fuis  trouvé  je  ne  manquais: 
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point  d’allifter  aux  difcours  Anatomiques  qui. 
ft  faifoient , de  voir  les  diifeéfcions  des  princi- 
pales parties  du  corps  humain.  Quand  ou  eft 
tourné  de  ce  côté- là  , on  devient  Philofophc 
prcfque  en  Te  joiiant.  Un  de  mes  amis  m'a. 
alluré  que  plufieurs  Traitez  de  Mathémati- 
que qu’il  aYôit  donné  ay  jour , éroientautàtft 
le  fruit  de  fes  divertilTemens  que  dc.fés  Etu- 
des. Que  dahs  de -tems  d’une  promenade  il: 
Avoit  médité  fur  l’ordre  de  ces  Traitez»qu’en- 
lüite  félon  les  heures  de  fon  loifirjtantôt  al- 
lant par  la  ville,  quelque  fois  à table,ou  avant 
que  le  fommeil  fût  venu  il  s’étoit  ocupé  de 
quelque  theorême,  dont  il  avoit  allez  fouvent 
trouvé  la  folutionfaifanr  toute  autre  chofe. 
Il  n’y  a qu’à  aimer  la  vérité  , on  l’a  toû  jours- 
dans  la  penfée  ; & il  cft  impoltible  qu’en  fe  fa- 
miliarifant  arec  elle,  elle  ne  nous  découvre, 
fts  fecrcts.. 
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LE  Dijcottrs  fufaant  trotï 
HJt  'tci  [a  place  , j ans  trou- 
bler tordre  0 la  fuite  de  cet 
Entretiens. 
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SUR  LA 

PHILOSOPHIE 

’ O N ne  peut  concevoir  trop 
d’eftime  pour  la-  Philofophie  , fr 
fclon  l'idee  que  donne  fonnom; 
elle  enfeigne  ù devenir  fçavanr 
Sc  heureux  ; ce  qui  comprend 
tout  ce  que  nous  pouvons  defirer.  Nous  vou- 
lons connaître  la  vérité  , & jouir  d’une  féli- 
cité parfaite.  Nous  Tommes  faits  pour  cela- 
Si  la  Philofophie  répond  donc  à l’idée  de  fore 
nom , c’eft  la  chofe  la  plus  précieufe  que  noua 
puiflîons  defirer  , & qui  mérité  plus  toute  no- 
ire aplication.  Si  nous  n’étions  point  coupa- 
bles , nôtre  condition-  ne  feroit  pas  aufii  mal- 
heureufe  qu’elle  l’eft  à prefenr.  Que  fçavons- 
nous  ? de  quel  bien  joüifTons-nous  ? Aulfi-tôe 
que  nous  femmes  capables  de  réfléchir  , fi 
nous  voulons  confidercr  d’où-  nous  venons,  Sc 
quelle  fera  nôtre  fin-,  nous  nous  trouvons 
comme  tranfporcez  dans  un  païi  perda  fan* 
fçavoir  comment.  Voïans-  feulement  le  dbhor» 
des  chofcs  , fans  en  penetrer  l’interieur,  à dé- 
«ouvcxcôc  cxpofci  à mille  fwtcsdc  y\ 
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des  douleurs  cruelles.  Voila  en  un  mot  l'état  ’ 
de  l’Homme.  La  Philofbphie  ferait  uné'bclle 
ehofe  , fi  elle  pouvoit  nous  en  faire  forcir. 

. Voions  s’il  y en  a une  : quelle  elle  eft  : qui 
nous  l’a  donnée  : quand  eft-ce  qu’elle  a 
commencé. 

Dieu  n’avoit  pas  créé  .Adam  ignorant  8c 
malheureux.  Ceux'  de  fes  Enfans  qui  vécu- 
rent avec  lui , aprirenc  dans  1a  convérfation 
bien  de  chofes  ; Ainfi  il  y a de  l’aparencc 
qu’avant  le  Déluge  , les  hommes  avoient  un- 
relie  de  cette  Philofophie  que  Dieu  avoic 
donné  à leur  premier  Pere  j Outre  que  vi- 
vant plufieurs  liécles  , l’experience  leur  don- 
noic  les  counoiffances.  Neanmoins  l’Ecriture 
nous  aprend  que  ces  premiers  Hommes  é- 
toient  extrêmement  corrompus  : ainfi  il  n’y  a 
pas  d’aparence  qu’ils  fiiTent  de  grandes  re- 
cherches de  la  vérité , &.  qu’ils  penfairenr  aux 
moïens  d’aquerir  une  félicité  parfaite.  Il  eft 
certain  qu’aprés  le  Deluge  & la  confufion  des 
Langues  , toute  la  Terre  fe  trouva  enfievelie 
dans  une  ignorance  profonde  , Sc-dans  undér 
réglement  entier  des  moeurs. Ce  n’étoient  donc 
plus  des  Philofophes  que  les  hommes}c’étoicnt 
pour  ainfi  dire  , des  brutes  , vicieux  , igno- 
rants , fans^connoifiance  , lans  amour  de  la 
vérité.  Il  paroit  que  les  Egyptiens  font  Ici 
premiers  qui  aient  fait  quelques  efforts  pour 
fortir  de  cçt  état.  L'Egypte  étoit  alors  le 
pais  le  plus  fertile.  Il  h 'étoit  pas  befoin  d’un 
grand  travail  pour  en  cultiver  la  Terre , par- 
. ce  que  la  feule  eau  du  Nil  l'arrofoit  & la  pré- 
parait en  même- rems  pour  recevoir  la  femen- 
c c.  Ceux  qui  habitèrent  l’Egypte  aïant  donc 
.glus  de  loifir,  s’apliquerent  a cultiver  le  peut; 
51Û.  teftpit  d’une  Tradition  pjtefquc  effaccg* 
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lis  étudièrent  l’Aftronomic , la  Géométrie;, 
Sc  firent  quelques  découvertes  dans  ces 
Sciences, 

Moïfe  fut  élevé,  dans  leurs  Ecoles , mais 
la  Science  qu’il  y avoit  aprife , fut  peu  de 
ehofe  , en  comparailon  de  ce  que  Dieu  lui 
fit  connoîcre,  il  lui  donna  fa  Loi  fur  le  Mont- 
Sinaï  vers  l’an  deux  mille  cinq  cens  de  la 
Création  du  Monde.  C’eft  dans  cette  Loi  que 
«pus  trouvons  une  véritable  Philofopbie 
quant  à cette  partie  qui  regarde  les  mœurs, 
c’eft-à-dire,  qui  enfeigne  comment  il  les  faut 
regier  pour  acquérir  la  félicité  que  nous  dé- 
lirons. On  trouve  dans  les  Ecrits  de  ce  Le- 
giflateur  & de  ceux  qui  ont  écrit  après  lui 
îuivans  fes  traces  , tant  ce  qu’il  faut  fçavoir 
pour  cela.  Il  nous  aprend  comme  Dieu  avoit 
fiait-  l’Homme  pour  être  heureux  , s’il  eût 
voulu  lui  ebeïr  9 que  pour  ne  l’avoir  pas 
fait , il  étoit  tombé  dans  lamifere  , d’où  ce- 
pendant il  le  pouvoit  relever  ; Dieu  lui  aïant 
donné  des  Loix  par  écrit , qu’il  n’avoit  qu  a 
obferver  pour  poflèder  tous  les  biens  qu’il 
pouvoir  defirer.  - 

Ce  qu’a  écrit  Moïfe  , lorfqit’on  l’interprete 
paç  l’Evangile  qui  en  a donné  la  clef,  eft  fi 
conforme  au  bon  fens  , que  je  dis  libre- 
ment que  c’eft  une  extravagance  que  d’aller 
chercher  la  Morale  ailleurs  que  dans  les  fain- 
tes  Ecritures.  Nous  n’avons  point  befoin  ab- 
fiolument  d’aucuu  autre  fe cours.  L’on  y trou- 
ve les  veritez  neceflaires  ; car  pour  celles  de 
la  Nature  , comme  il  s’agit  d’etre  heureux, 
& qu’il  fufit  pour  cela  que  nous  ufions  biea 
des  chofes  naturelles  , il  nveft  point  neceffai- 
xeque  nous  connoilÜons  ce  qu’elles  font  et* 
jclles-mcmes  , la  Science  en  eft.  curieufe  ,.elist.- 
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peut  meme  être  utile  , mais  elle  n’eft  point 
abfoluinent  ucccH'aire.  L'ignorance  de  U 
Nature  ne  nous  rend  pas  miferables  } C'eft 
pourquoi  Dieu  n’a  pas  voulu  nous  en  donner 
la  connoifiancc  d’une  manière  miraculeufe, 
comme  il  l’a  fait  des  Loix  qu’il  faut  pratiquer 
pour  être  heureux. 

Du  tems  de  Moïfc  , ou  peu  apres,  les  Phé- 
niciens qui  étoient  dans  le  voifinage  de  la 
Mer  , & qui  troüvoient  fur  le  Mont-Liban 
des  bois  propres  pour  bâtir  des  Vaifleaux, 
commencèrent  d’établir  des  Colonies  en  di- 
ferens  lieux  de  la  Terre.  Ce  fut  par  leur 
moïen  que  les  Egyptiens  paflerent  en  Grece, 
& que  les  Grecs  purent  voïager  en  Egypte. 
Auparavant  la  Grèce  étoit  ignorante*  barba- 
re, comme  le  (ont  les  Américains.  Elle  n’ayoit 
point.encore  cultivé  les  Sciences.Cc  ne  fut  que 
fort  tard  qu’elle  commença  de  fc  polir.  Ses 
premiers  Sçavans  furent  les  Poètes.  Homete 
cft  un  des  plus  anciens,  qu’on  croit  avoir  vé- 
cu du  tems  de  Salomon. 

• Long- tems  après  Homere  , la  Grece  eut 
des  Philofophcs.  Pythagore  eft  un  des  pre- 
miers , qui  n’a  précédé  la  venue  du  Fils  de 
Dieu  guère  plus  de  cinq  cens  ans.  Ainli  on 
voit  que  la  Grece  a été  dans  l’ignorance  prés 
de  trois  mille  cinq-cens  ans  , fi  on  peut  dire 
que  la  Philofophic  l’en  ait  véritablement  tiré: 
Car  fi  on  confiderc  la  Philofophie  des  Grecs 
en  elle-même  , on  trouvera  qu’elle  a été  peu 
éclairée  , & quelle  n’eft  confidcrable  que 
lorfqu’ou  la  compare  avec  la  profonde  igno- 
rance où  étoient  pour  lors  les  peuples  de  la 
Terre.  Les  premiers  Poètes  des  Grecs  & leurs 
Philofophcs  , avoient  apris  des  Egyptiens 
tout  ce  qu’ils  fçaroicat.  G’ctoit  une  chofe 
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eonfidcrablc  en  ce  rems-là  de  fçavoir  que 
Dieu  eft  un  pur  Efprit , qu’il  n'y  en  a qu’un* 
Les  Hommes  vivoient  comme  des  brutes  fans 
rentror  en  eux- mêmes  pour  aprendre  de  ta 
Nature  comment  l’on  doit  vivre.  L’on  trou- 
▼c  dans  Ton  carur  les  principes  de  la  Morale, 
aufli-bien  que  ceux  de  la  Géométrie  & de 
- toutes  les  Sciences.  Lorfque  Dieu  grava  fa 
Loi  fur  ces  Tables  de  pierre  qu’il  donna  à 

* Moïfe  , il  ne  fit  qu’exprimer  fenfiblement  le 
-Langage  qu’il  tient  intérieurement  avec  tous 
les  Hommes  qui  le  veulent  écouter  ; mais 
en  ce  tems  perfonne  n’écoutoit  ce  Langage; 
te  ce  n’a  été  qu’en  y faifant  attention  que  les 
Hommes  fc  font  polis.  Les  Egyptiens  com- 
mencèrent , mais  cette  gloire  eft  autant  due 
aux  Phéniciens  qu’aux  Egyptiens.  Les  Phé- 
niciens n’étoient  pas  feulement  Marchands  : 
ils  ne  pouvoient  entièrement  ignorer  la  doc- 
trine des  Hebreux,  étant  voifins  8c  aïant  pref- 
que  la  même  Langue.  Ce  yoiûnage  fit  qu’ils 
aprirent  d’eux  pluficurs  de  ces  grandes  ven- 
iez qui  font  couchées  dans  les  faintes  Ecri-_ 
turcs  , qu’ils  communiquèrent  enfuite  aux 
Grecs.  C’cft  de  là  qu’on  voit  des  chofes  dans 
Platon  qui  aprochent  fi  fort  de  nôtre  Reli- 
gion. Il  s’apliqua  aux  Sciences  abftraites, 
comme  eft  la  Géométrie  ; ce  qui  le  retira  des 
chofes  fenftbles  , & le  rendit  plus  capable  de 
confiderer  les  chofes  fpiritucltes.  Audi  a-t'il 
parlé  plus  dignement  de  Dieu  , de  l’immor- 
talité de  l’Ame , de  fa  fpiritualité.  Sa  Mo- 
rale eft  plus  élevée  & dégagée  des  chofes  fen- 
fibles  ; outre  qu’il  parle  divinement  que 
par  la  force  de  fes  paroles , aulK  bien  que  par 
celle  de  fes  raifonncmens,il  infpircdc  l'amour 

• pour  la  rente.  La  leéture  de  les  écrits  élève; 
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l'Ame  au  dcflus  des  chofcs  fenfiblcs.  Il  a fôrv 
dé  alTez  profondément  le  cccur  de  i'Hom- 
nie.  Il  a connu  que  l’état  où  nous  naiüons, 
n’eft  point  celui  d'une  Créature  innocente  î 
qu’une  vie  aufli  milerable  que  la  nôtre  , eft 
la  peine  de  quelque  péché  : que  Dieu  étoit  la 
fin  de  rHomme,qu'il  nous  avoir  fait  pour  lui 
être  fcmblables. 

Sa  Morale  eft  tres-belle  , & peut  diferente 
de  celle  des  Chrétiens  j ce  qui  fait  dire  à 
faint  Auguftin,  que  fi  Platon  avoit  vu  comme 
les  Apôtres  avoient  changé  toute  la  terre 
par  leur  doétrine  : Voilà  , auroit-il  dit , ce 
que  nous  n’avons  pû  perfuader  aux  Hom- 
mes. 

Mais  apres  tous  ces  Eloges  , en  cfiilimulant 
même  piufieurs  erreurs  groftiéres  de  ce  Phi- 
losophe , il  faut  dire  qu’il  n’eft  eftimablc  que 
lorfqu’on  le  compare  avec  le  refte  des  Païens. 

Il  y a parmi  les  Chrétiens  une  infinité  de  pe- 
tites Femmcletcs  incomparablement  plus  c- 
clairées  que  Platon.  Nous  devons  conferver 
fes  Ouvrages  comme  des  Moaumeas  qui 
rendent  ce  témoignage  à la  Religion  Chré- 
tienne , que  les  Efprics  les  plus  fublimes  des 
Grecs  ont  reconnu  les  veritez  qu’elle  enfei- 
gne  : Mais  d’ailleurs  on  s’en  peut  bien  pafter, 
& puifer  dans  de  plus  pures  Sources  & avec 
plus  de  facilité , ce  qui  eft  obfcur  & dificilc 
dans  ce  Philofophe. 

Ariftote  fon  Difciple  plus  adroit , aïant  re- 
marqué qu’une  Science  abftraite  n’acommo- 
doit  pas  le  Monde,  prit  une  méthode  diferen- 
te. Sa  maniéré  d’écrire  fut  plus  naturelle, 
plus  dégagée  de  figures1,  d’ornemens’ , & plus 
concife.  Il  s’apliqua  particulièrement  à culci-  * 
Ter  cette  partie  de  1a  Philofophic  qui  en  eft 
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l*cntrée  , qu’on  apelle  la  Logique  ou  la  Dia- 
lectique. Il  faut  avoiier,  que  c’eft  lui  qui  en  a 
inventé  l’Arr,qui  fe  peut  traiter  plus  netement 
£c  en  moins  de  paroles,  mais  la  dificulté  étoit 
Je  l’inventer.  Il  eft  facile  d’expliquer  claire- 
ment ce  que  les  autres  ont  trouvé  avec  peine. 

- Pour  la  Morale  , Ariftote  en  a eu  l’idée  que 
tous  les  Philofophes  en  ont  eu  ; qu’elle  doit 
regler  les  moeurs  pour  nous  rendre  heureux. 
Mais  confideranc  que  les  Hommes  ne  s’élè- 
vent point  li  haut  que  le  faifoient  les  Plato- 
niciens, qu’ils  ne  penfent  qu’à  fe  ménager  fut 
la  terre  la  plus  grande  félicité  qu’on  y puilfe 
goûter  , tout  ce  que  ce  Philofophe  a écrit  de 
Morale  ne  va  que  là.  Ses  principes  font  ad- 
mirables pour  cela.  Il  donne  le  caraéterc  de 
chaque  condition  , de  chaque  âge  ; il  n’ou- 
blie rien  de  ce  qu’on  y doit  pratiquer  pour  - 
vivre  heureux.  Aufll  les  Politiques  , c’cft-à- 
dirc  , ceux  qui  ne  penfent  point  à la  Félicité 
éternelle  , trouve  leur  compte  dans  ce  Philo- 
fophe.  Les  faints  Peres  au  contraire  n’en  ont 
point  été  contents.  Ils  ont  tous  regardé  Arif- 
tote comme  tres-dangereux  à la  Religion 
Chrétienne.  Ils  l’ont  aeufe  de  croire  l’Ame 
mortelle.  Il  n’a  point  reconnu  la  Création 
du  Monde.  Il  renferme  la  Providence  de 
Dieu  dans  les  Cicux  : fans  avoir  aucun  égard 
à lui- dans  le  plan  de  fa  Morale  , comme  s'il 
ne  nous  avoir  pas  fait , fi  nous  ne  dépen- 
dions point  de  lui , fi  nôtre  ame  devoir  mou- 
rir avec  nôtre  corps.  Cette  Morale  eft  donc 
dangereufe  , pour  ne  pas  dire  impie  ; ce- 
pendant c’eft  la  feule  qu’on  enfeigne  dans 
les  Ecoles  Chrétiennes.  Ceux  memes  qui 
font  profelfion  de  vertu  , emploient  toute 
leur  autorité  pour  la  faire  regner.  Je  fjai 
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qu’on  en  retranche  ces  erreurs  groffierer 
•dont  nous  venons  de  parler  •,  mais  ou  y laide 
afTez  de  mal , puis  qu’on  y parle  point  du  ra- 
port  de  l’Homme  avec  Dieu , en  quoi  toute 
la  véritable  Morale  doit 'confifter.  Dieu  nous 
a faits  pour  le  fervir  , fi  nous  le  fervons  com- 
me il  le  veut  être  , il  nous  rccompenfcra  ; & 
comme  c’eft  pour  lui  qu’il  nous  a faits  , qu’il 
eft  nôtre  fin  , que  c’eft  lui  que  nous  defirons, 
ou  que  la  Nature  nous  fait  aefircr  , la  recom- 
peufe  qu’il  nous  donnera  ne  peut  être  que 
lui-même.  Il  n’y  a point  d’autre  bien  qui 
puiife  nous  rendre  heureux.  Ainfi  c’eft  tirer 
en  l’air  , en  parlant  de  la  Morale  , qui  eft 
l’Art  d’être  heureux  , que  de  parler  du  bien 
ai  general , fans  marquer  que  ce  bien  que  la 
Nature  nous  fait  defirer  n’cft  autre  que 
celui  - même  qui  eft  nôtre  principe  & nôtre 
fin. 

Pour  traiter  la  Morale  raifonnablement,  il 
faut  examiner  comment  on  peut  pofleder  ' 
Dieu  ; ainfi  que  nous  croïons  l’avoir  prouvé 
dans  la  Dtmenjlrmien  de  la  vérité  & de  la  ftùn- 
Uttde  la  Morale  Chrétienne  que  nous  avons 
prefque  tirce  toute  entière  du  fcul  cœur  de 
l’Homme.Cerre  Science  doit  s’occuper  princi- 
palement de  nôtre  raport  avec  Dieu  , & des  ' 
moïens  de  s'unir  à lui.  Si  on  a d’autre  vue, 
on  s’écarte  , & endétourne  de  la  vérité  ceux 
qu’on  enfeigne.  Il  vaudrait  bien  mieux  ne 
leur  rien  dire  de  la  Merale,que  de  leur  en  par* 
1er  fi  mal. 

Tout  ce  qu’on  peut  fçavoir  fe  réduit  à la 
éonnôiflance  de  Dieu  , de  l’ame,  & des  corps. 
Ariftote  parle  mal  de  Dieu  & de  l’Ame,  Ce  ' 
n’cft  donc  pas  lui  qu'il  faut  confulter.  Les  • 
Chrétiens  n’ont  pas  befoin  de  recevoir  de  lui 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  PHÏLOS.  it7 

3cs  inltruétions  fur  ces  deux  points.  Four  les 
corps  & en  general  pour  les  chofes  qu'on 
apc  lie  naturelles,  ce  Pnilofophe  en  a parlé  en 
deux  maniérés  , en  détail  & en  general.  Il 
nous  a donné  l’Hiftoire  des  Animaux  , ce  qui 
cil  une  belle  choie  > car  en  matière  de  Phifi- 
que,  c’elt  fçavoir  beaucoup  que  d'être  inltruit 
des  obfervations  que  chaque  particulier  a pu 
faire.  Il  n’y  a point  d’Hommc  qui  puitfe  ob- 
ieryer  lui-même  ce  que  fait  chaque  Animal. 
Il  faut  que  pluficurs  perfonnes  l’expcrimcn- 
tent.  Ainfi  ceux  qui  recueillent  les  obferva- 
tions qu’ont  fait  les  particuliers  , rendent  un 
grand  fervicc  au  public.  Ariftote  a parlé  du 
Ciel,  mais  tres-mal.  On  n’eft  pas  bien  alluré 
s’il  cil  l’Auteur  de  tous  les  petits  traitez  de 
Phifique  qu’on  trouve  parmi  les  Ouvrages 
qui  portent  Ion  nom. 

Pour  ce  qu’il  dit  de  la  Phifique  en  genc- 
xal , cieft  pUftôt  une  Dialectique  ou  maniéré 
de  parler  des  choies  naturelles  , qu’une  véri- 
table Phifique.  Audi  il  n y a rien  de  mieux 
die,  ni  de  plus  vrai  que  ce  qu’il  en  écrit, 
quand  on  prend  bien  fa  penfée.  Ce  qu’il  dit 
de  1a  matière  & de  la  forme  n’elt  que  pour 
marquer  précifément  çe  que  l’on  entend  par 
ces  noms  \ que  , par  exemple  , par  la  matiez 
re  on  entend  dans  nn  compofé  ce  qui  elt  in- 
déterminé , & que  la  forme  elt  ce  qui  le  faic 
un  cel  être  & donne  fa  perfection.  Comme 
dans  la  ftatuë  du  Roi , la  matière  c’elt  le 
brouze  ou  le  marbre  qui  font  indéccrmi- 
iiez  i car  le  bronze  & le  marbre  ne  reprefen- 
cent  rien.  C’elt  donc  la  forme  que  l’Ouvrier 
donne  à cette  matière  qui  faic  qu’elle  clt  la 
ftatuë  du  Roi. 

Ariftote  ae  confidcrc  point  la  matière  & U 
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forme  dans  tous  les  Etres  naturels  que  com- 
me dans  les  Etres  artificiels  s par  exem- 
ple , dans  une  ftatuë  : C’eft  pourquoi  il  n’y  a 
lien  de  plus  facile  à comprendre  , ni  de  plus 
vrai  que  ce  qu’il  dit.  lien  eft  <de  même  delà 
quantité  & des  qualitez,  dont  il  ne  fait  qu'ex- 
pliquer ce  que  leurs  noms  lignifient  dans  l’u- 
iage  de  la  Langue.  La  quantité  d'un  corps 
eft  , dit-il  , ce  qu’on  répond  quand  on  de- 
mande combien,  par  exemple  , il  a de  pieds  j 
la  qualité  , ce  qu’on  répond  , quand  on  de- 
mande d’un  Etre  quel  il  eft  : L’on  dit  qu’il 
cil  blanc  , ou  qu’il  eft  noir  s qu'il  eft  froid 
ou  , qu’il  eft  chaud.  Ainlî  dans  l’ulâge  de 
la  Langue  , on  dit  que  les  couleurs  , que  la 
■chaleur  , que  le  froid  (ont  des  qualitez.  Arif- 
tote  n’en  a pas  certainement  voulu  dire  da- 
vantage. 

Aujourd’huy  on  entend  ce  Philofophc  d’u- 
ne autre  manière.  Ce  n’eft  point  propfemenr 
fa  Philofophie  qui  régné  dans  les  Ecoles,  c’eft 
celle  des  Arabes.  La  Phifique  geneçale  3’A- 
riftotc  ne  confiftant  que  dans  des  noms  qu’il 
explique  félon  leur  lignification  ulîtée  , elle 
convient  à toutes  les  autres  Philofophies  -,  à 
celle  dcs-xEpicuricns  , & à celles  des  Carté- 
fiens  -,  mais  la  maniéré  dont  les  Arabes  l’en- 
tendent , fait  une  Sefte  particulière  , qui  eft 
fondée  lur  toutes  les  préventions  de  l’Enfan- 
ce. Quand  nous  fommes  Enfans  , nous  ne 
diftinguons  prefque  point  les  Etres  animez 
cTavec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Nous  les 
croïons  tous  femblables  à nous  , & en  tout 
ce  que  nous  l'entons  à l’occafion  des  Corps 
qui  font  imprelïîonfur  le  nôtre.  Nous  croïons 
qu’il  y a dans  ces  Corps  quelque  chofc  de 
femblablc  à ce  que  nous  l'entons  j de-lortc 

que 
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•€[te  par  la  chaleur  l’on  ne  conçoit  pas  quel- 
ques petits  corps  qui  remuent  le  nôtre  , mais 
un  certain  Etre  femblable  à ce  que  nous  len- 
tons  qui  eft  dans  le  corps  qui  nous  échau- 
fe  & qui  en  vient.  Les  enrans  croient  me- 
me que  la  douleur  qu’ils  reflentent  quand 
une  épingle  les  a piquez  , eft  dans  cette  épin- 
gle. C’eft  pour  cela  qu’ils  fe  fâchent  contre 
elle. 

Pour  entendre  la  Philofophie  des  Arabes 
il^  n’eft  queftion  que  d’apliquer  aux  termes 
d Ariftote  , les  préventions  de  l’Enfance: 
Concevoir,  par  exemple,  que  dans  tour  com- 
posé naturel  la  forme  y eft  au  regard  de  fa 
matière  , ce  que  l’ame  efl:  au  regard  de  nô- 
tre corps.  Cela  feul  a donné  aux  Gens  de 
bien  de  l’horreur  pour  la  Philofophie  des 
Arabes.  Car  fi  cela  eft  , comme  on  voir  que 
la  forme  dépend  de  la  matière  , & qu’elle 
ne  peut  exîftcr  fans  matière  , fi  l’ame  n’eft 
la  forme  du  corps  que  comme  les  autres 
formes  le  font  des  compofcz  naturels  ainfi 
que  la  forme  d’une  Sraruë  efl  à la  matTere 
de  la  Statue  , ce  que  du  Ariftote  , on  ne  peut 
pas  croire  quelle  fubfifte  après  être  feparée  du 
corps.  ' 

, Poui;  concevoir  ce  que  c’efl:  que  la  quanti- 
té, les  qualitez,  & les  autres  accidrns  , de  la 
manière  que  les  Arabes  expliquent  ces  cho- 
ies , il  les  faut  concevoir  dans  les  fujets  où 
ils  font  , comme  nous  concevons  dans  nôtre 
ame  les  fentimens  quelle  a , de  chaleur  , de 
froideur  , de  douceur,  d’amertume.  Ileftim- 
poflible  d avoir  aucune  idée  claire  de  la  Phi- 
lofophie des  Arabes  expliquée  par  les  termes 
d Ariftote  , fans  la  concevoir  de  la  maniéré 
que  je  Je  dis.  , . 
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Il  faut  rcconnoître  que  l’ignorance . de 
l’Homme  eft  plus  grande  qu’on  ne  le  peut 
concevoir  au  regard  des  chofes  naturelles. 
La  nature  eft  fermée  pour  lui.  Il  voit  la  por- 
te , mais  il  ne  la  peut  pas  ouvrir.  C’eft  pour- 

2uoi  j’admire  comme  les  Hommes  ont  tant 
c peine  à fe  foûmetre  à ce  que  la  Religion 
leur  enfeigne  touchant  des  chofcs  éloignées 
de  leur  fens  , pareequ'ils  ne  les  peuvent  pas 
comprendre.  Ils  ne  font  pas  reflexion  que 
les  chofcs  mêmes  qu’ils  touchent , font  in- 
comprehenfibles.  Jufqucs  à prefent  nous  n’a- 
rons  aucune  connoiffance  des  Métaux.  Nous 
fçavons  bien  ce  que  les  fens  nous  y font  voir, 
mais  perlbnne  n’a  encore  pénétré  comment 
ils  fc  forment , ce  qui  fait  que  l’or  fe  produit 
dans  un  tel  lieu  plutôt  que  dans  un  autre  i 
quelle  en  eft  la  matière  , quelle  en  eft  la  pro- 
duction. 

Qu’on  en  penfe  ce  qu’on  voudra,  il  eft  cer- 
tain que  nous  ne  concevons  dans  les  corps 
rien  de  clair  que  leur  extenfion  , leur  figure, 
leur  mouvement  ou  leur  repos.  Ils  peuvent 
être  autre  chofe  -,  & ce  feroit  une  grande  té- 
mérité de  le  nier  ; fi  une  autorité  infaillible 
nous  le  difoit.  Mais  quant  à nous-,  c’eft-à-di- 
re  , par  raport  à nos  connoiflances  , nous  ne 
pouvons  point  dire  que  nous  connoiflions  rien 
de  clair  dans  la  Phifiquc  que  l’étendue  , la  fi- 
gure , le  mouvement  & le  repos.  Ainfi  pouf 
avoir  droit  de  s'imaginer  qu’on  fçait  les  cho- 
fes , il  faut  qu'on  les  puifle  expliquer  comme 
on  feroit  une  Montre  qu’on  ouvre  , & donc 
on  voit  le  mouvement  & la  figure  de  fes  par- 
ties. _ . „ 

Cela  feul  nous  fait  connoîtrc  combien  no- 
tre ignorance  dans  la  Phifiquc.  eft  grande. 
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Les  Anciens  n’en  ont  prefque  rien  fçû.  Les 
Difciples  de  Socrate , les  Platoniciens  , les 
Stoïciens  ne  s’y  font  gucres  apliquez.  La  Mo- 
rale faifoit  toute  leur  étude.  Quelques  an- 
ciens Philofophes  ont  bien  difputé  touchant 
les  premiers  principes  , fçavoir  fi  c’étoit  de 
l’eau  ou  de  l'air  que  toutes  chofes  avoient  été 
formées  ; mais  on  voit  bien  que  ce  n’eft  rien 
faire  que  de  s’atachcrà  ces  principes  fi  gene- 
raux. Ariftote  dans  fes  principaux  Ouvrages 
«le  Phifiquc  n’explicjue  que  les  noms  des  cno- 
fes.  Dans  les  Traitez  particuliers  il  ne  s’é- 
loigne pas  des  opinions  de  Democritc  : il  ex- 
plique les  éfets  particuliers  à-peu-prés  de  la 
même  maniéré. 

Democritc  , & après  lui  Epicure  , palfoient 
pour  les  premiers  Phificicns  , mais  que  fç a- 
voient-ils  ? Ils  convenoient  des  principss  que 
nous  venons  de  propofer , qu'il  faut  tout  ex- 
pliquer par  la  matière  , & par  la  configura- 
tion de  fes  parties  , par  le  mouvement , on 
yar  le  repos.  Mais  premièrement  ils  n’enten*- 
Soient  rien  dans  les  Loix  du  mouvement,  qat 
font  les  principes  de  la  Phifique  , comme  les 
principes  ou  notions  connues  qu’on  voit  aut 
•commencement ‘des  Elcmens  de  Géométrie, 
en  font  les  fondemens.  Ils  fupofoient  fans 
raifon  des  Atomes  dont  les  uns  fe  meuvent 
d’un  côté  , les  autres  de  l’autre  , qui  s’écar- 
tent d’eux-mêmes  de  leur  droit  chemin.  A 
peine  pourroir-on  trouver  dans  la  Phifiquc 
des  Epicuriens  un  éfet  confiderablc  explique 
cfomme  il  faut.  Car  ce  n’eft  pas  afiez , par 
«xçmplc  , pour  expliquer  comme  l’Aiman  att- 
ire le  Fer  , de  dire  qu’il  fort  de  petits  corps 
•de  l’Aiman  ; comme  ce  n’eft  pas  afiez  pour 
fjûxc  concevoir  la  machine  d’une  Horloge, 
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de  dire  qu’il  y a de  certaines  parties  qui  fe  re- 
muent ; il  faut  décrire  ces  parties,  leurs  figu- 
res, & leur  mouvement  fî  exactement , qu’une 
machine  faite  fur  cette  defeription  fit  cer- 
tainement les  éfets  qu’on  voit  dans  une  Hor* 
loge. 

Où  trouve  t’on  dans  ces  Philofophes  des 
éfets  naturels  de  confequence  expliquez  en 
cette  maniéré  ? On  ne  peut  conteller  cette 
gloire  à nôtre  Siècle  & à la  France  , que  Des- 
Cartcs  eft  le  premier  qui  a ouvert  le  chemin 
d’une  véritable  Phifique.  Il  ne  met  pour 
principe  que  des  chofes  dont  tout  le  Monde 
convient.  Par  exemple  , que  les  corps  font 
étendus  , qu'ils  font  capables  de  diferentesfi- 
guics.  Enfuite  il  examine  les  Loix-de  la  Na- 
ture j comme  celle-ci , qu’un  corps  étant  mû, 
continué  de  fe  mouvoir  , s’il  ne  trouve  point 
d’obftade  , & qu'il  fe  meut  en  droite  ligne. 
Après  cela  il  tente  d’expliquer  tout  le  Monde 
entier  & les  éfets  particuliers,  comme  feroit 
un  Horloger  qui  voudroit  faire  comprendre 
la  maniéré  dont  une  Montre  marque  les 
heures. 

Ce  defTein.eft  noble,  mais  il  eft  dificilc. 
La  bonne  méthode  de  ce  Philofophc  a cet 
avantage,  ou  qu’elle  nous  découvre  la  vérité, 
oii  qu’elle  ne  nous  flate  pas  d’une  vaine 
Science  ; qu’elle  fait  remarquer  ce  qu'on  fçait, 
& cc  qu’on  ne  fçait  pas  , ce  qui  eft  vrai  ou  ce 
qui  n’eft  que  vrai-fcmblable. 

C’cft  autre  chofe  de  démontrer  que  les  cho- 
fes fe  peuvent  faire  comme  on  le  dit , & 
quelles  foient éfeélivement  cc  qu'on  montre 
qu’elles  pourroient  être.  Prcfque  tout  cc  que 
la  nouvelle  Philofophie  nous  peut  enfeigner 
fe  reduit-làj  que  les  choies  peuvent  être  com- 
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nie  elle  nous  le  dit.  C’eft  pourtant  beaucoup. 
Et  c’eft  une  chofe  admirable  que  les  anciens 
Philosophes  n’aïent  point  confideré  les  pre- 
mières Loix  du  mouvement.  Jufques  à Gali- 
lée, les  Philofophes  n’agitoient  que  des  quef- 
tions  en  l’air  fur  le  mouvement  , ce  qui  por- 
ta Galilée  à publier  ce  qu’il  a écrit  fous  le  ti- 
tre de  Science  nouvelle.  C’eft  la  matière  la 
plus  belle  & la  plus  digne  d’ocuper  un  Philo- 
sophe , comme  il  paroît  par  lesjaelles  chofes 
qu’on  trouve  dans  les  écrits  de  Galilée , de 
Des-Cartes,  du  Pere  Mcrfenuc , de  Huggens, 
de  Wallis  , du  Pere  Pardies,  du  Pere'ae  Ma- 
lcbranche,  & de  pluficurs  autres  qui  ont  parlé 
du  mouvement.  * 

Le  moïen  de  s’aflurer  de  la  vérité  des  Hi- 
pochefes  qu’on  fait , c’eft-à-dire  , fi  les  chofes 
font  en  éfet  ce  qu’on  a pû  fupofer  qu’elles 
font  félon  les  Loix  de  la  Nature  , c’eft  de  tâ- 
cher de  voir  par  les  yeux  du  corps  ce  qu’on 
n’apercevoit  que  par  des  conjeéhires  en  rat- 
fonnant.  Les  Tclcfcopes  & les  Microfcopes 
fèrvept  à cela.  Avec  les  Telefcopcs  on  s’eft 
alluré  de  la  véritable  difpofition  des  Cieux, 
félon  laquelle  on  explique  le  mouvement  des 
Aftres,  comme  on  feroit  celui  d’une  machine. 
Depuis  que  Galilée  a découvert  par  le  moïen 
du  Telefcope  que  Venus  avoit  des  phafes  com- 
me la  Lune  , & qu’ainfi  elle  tournoit  autour  > 
du  Soleil , l’on  n’a  plus  douté  de  la  faufieté 
du  Sifteme  de  Ptobmée  , qui  étoit  celui  de 
tous  les  Philofophes  Schôlaftiques.  Avec  les 
Microfcopes  on  s’eft  alluré  de  plufieurs  cho- 
fes dans  la  Phifiquc.  Comme  avec  les  Telcf- 
copes  on  découvre  les  objets  que  leur  éloi- 
gnement déroboit  à nos  yeux,  on  voit  avec  le 
Microfcopc  ce  que  la  pccitelie  rendoit  iufea- 
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fible  j & cvcft  ce  quil  faut  voir  pour  philofo- 
pher.  Car  tout  ce  qui  paroit  dans  lé  corps 
n’eft  prcfque  que  comme  la  boete  de  la  mon- 
tre qui  cache  la  machine.  Il  faut  donc  ou- 
vrir cctce  boete  j.  mais  dans  la  Nature  les 
refl'orts  font  fi  petits  , que  nos  yeux  n’en  peu- 
vent voir  la  fubtilké,  /ans  fecours. 

Comme  il  faut,  dis-je,  ouvrir  la  boete  pour 
voir  le  dedans  de  la  montre  , il  faut  ouvrir 
les  corps  naturels  , les  dillèquer  & en  faire 
l'Anatomie.  C’dt  à quoi  on  s’en  api i que  en 
ces  derniers  rems  d’une  autre  manière  que  n’a- 
voienc  pas  fait  les  Anciens.  Tout  n’eft  pas 
encore  découvert , mais  il  y a un  grand  nom- 
bre de  parties  du  corps  de  l’Homme  dont  on 
peut  expliquer  meenaniquement  le  mouve- 
ment , comme  on  fait  celui  d’une  Montre, 
On  connoîr  allez  la  fabrique  du  coeur  pour 
en  expliquer  le  mouvement , dont  on  ne  dt- 
foit  auparavant  autre  chofe  , linon  qu’il  y 
avoir  un  principe  de  mouvement , fans  expli- 
quer ce  principe. 

On  fait  tous  les  jours  des  decouvertes. 
Combien  a-t’on  avancé  depuis  Dcs-Cartes  i 
ce  qu’il  dit  de  la  machine  du  corps  de  l’Hom- 
me , cft  tres-imparfait  au  regard  de  ,e  que 
nous  en  avons  apris  depuis  lui  ,Voïez  dans  la 
derniere  Edition  de  Hollande  des  Ouvrages 
deMalpigi  lamechanique  de  plufijturs  parties 
du  corps  humain.  On  ne  connoifloit  que  le 
dehors  de  ces  parties.  Car  autresfois  que 
dilfequoit-on  ? Le  cadavre  d’un  miferable  qui 
auroit  été  pendu.  Les  Animaux  ont  des  par- 
ties fcmblables  aux  nôtres.  Or  quand  ils  font 
grands  & qu’on  les  outre  en  vie  , pour  cela 
épargnant  leur  lang , il  ell  bien  plus  facile  de 
conooîtrc  la  ftru&uxe  de  leurs  parties  qui 
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font  groflcs  , cc  qui  nous  aprcnd  cc  que  font 
celles  de  notre  corps. 

Depuis  qu’on  a trouvé  la  machine  Pneu- 
matique inconnue  à Des-Cartes,  on  s’eft  con- 
vaincu de  mille  chofes  : par  exemple , que 
toutes  les  parties -des  liqueurs  font  en  mou- 
vement , comme  ce  Philofophe  l’a  foûtenu  : 
que  l’air  eft  une  liqueur  , mais  beaucoup  plus 
fubtile  que  l’eau  , '8c  qui  retient  & empêche 
que  les  parties  de  plufieurs  liqueurs  ne  s’éva- 
porent ; d’où  vient  que  quand  on  les  met  dans 
la  machine  Pneumatique  , c’cft  à dire  , dans 
un  balon  de  verre  dont  on  a pompe  l’air.,  on 
y voit,  par  exemple  , le  lait  bouillir  , s’élever 
& fe  répandre  hors  du  va fe  où  il  étoit  conte- 
nu. Il  en  eft  de  même  de  la  biere.  On  voit 
que  l’air  comme  toutes  les  autres  liqueurs 
predê  ce  qu’il  entoure.  Audi  une  vieille  pom- 
me defechée  & ridée  fe  groflit  & reprend  fa 
grandeur  & fa  figure  dans  le  balon  à mefure 
qu’on  en  tire  l’air.  C’eft  ainfi  qu'on  décou- 
vre ce  que  font  les  chofes  , ou  ce  quelles  ne 
font  pas  à caufe  du  lieu  où  elles  font  placées 
entre  d’autres  corps  ; & ce  qu’elles  feraient  fi 
elles  fe  trouvoient  feules , c’eft-à-dire  , dans 
le  vuide. 

Mais  il  faut  reconnoîtrc  qu’en  une  infinité 
<îe  chofes  , avec  tous  les  fecours  du  Micros- 
cope , des  machines  Pneumatiques , de  la 
Chimie  nous  ne  pouvons  penetrer  ce  que  la 
Nature  nous  a voulu  cacher.  Nous  ne  votons 
point  ce  quelle  eft  dans  l’interieur.  Que 
peut  donc  faire  un  Phificien  , que  de  conjec- 
turer ? Si  on  rpe  faifoit  voir  une  Montre  ex- 
traordinaire dont  je  viflc  les  éfets  au  travers 
d’un  criftal  , fans  qu’on  me  permît  d’ouviir 
la  boëte  qui  la  renferme , tout  ce  que  je 

N iiij 


Digitized  by  Google 


i î>6  DISCOURS 

pourrois  faire,  feroit  de  former  dans  mort  ef- 
ptit  par  la  connoiftance  des  mechaniques  nno 
machine  qui  fît  les  mêmes  éfcts.  Or  il  eft 
facile  de  s’y  tromper.  Car  comme  les  Arti- 
fans  ne  connoifTent  fouvent  le  défaut  de  leurs 
machines  qu’aprés  en  avoir  fait  l’eflai , fi  nos 
Phificicns  ponvoient  executer  leurs  Siftemes 
ils  apercevroient  bien-tôt  leur  impofiibilitc. 
Dans  la  plus  part  des  choîes  les  éfets  ne  font 
pas  allez  connus  pour  déduire  confequcim- 
ment  leurs  caufes.  Or  quand  on  parle  de  ce 
qu’on  ne  connoît  pas  bien  on  parle  mal.  Des- 
Cartes  s’eft  plaint  de  ce  qu'il  n’avoit  pas  pu 
—faire  toutes  les  expériences  qui  lui  étoient 
neceJÎaircs.  Audi  s'eft-t'il  trompé  en  parlant 
des  Mcteores.  Il  fupofe  que  les  nuages  font 
compofez  d’une  neige  fubtile  , & que  ce  qui 
fait  le  bruit  du  tonnerre,  c’eft  lorfqu’ilya 
dans  l’air  plufieurs  lits  de  neige  feparez  , & 
que  ceux  de  deffiis  venant  à tomber  fur  ceux 
de  dcflous , ils  agitent  l’air  , & font’  ce  bruit 
qu’on  entend  quand  il  tonne. 

Je  fçai  par  expérience  que  cela  effc  faux. 
Car  je  me  fuis  trouvé  fur  une  montagne  où 
j’entendois  le  tonnerre  gronder  fous  mes  pieds, 
& je  voïois  les  éclairs  au  deflous  de  mai. 
J’experimentois  alors,  comme  je  t’ai  fait  mil- 
le fois  depuis,  que  les  nuages  que  nous  voïons 
jfi  élevez  i-  font  entièrement  femblablcs  aux 
brouillards  que  nous  voïons  fur  la  Terre.  Je 
inc  fuis  trouvé  dans  les  nuages  mêmes  , en 
marchant  par  les  montagnes. 

. Le  véritable  Phifïcien  ne  doit  rien  oublier 
;pour  remarquer  les  éfets  naturels.  Son  Etude 
eft  toujours  utile  ; car  au  moins  on  aprend  des 
faits  conftans  qu’il  eft  plus  utile  de  s’inftruire 
que  de  faire  des  Siftemes  eu  L’air.  Rechercher 
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les  faits  de  la  Nature,  c'eft  faire  des  expé- 
riences ; par  exemple  , des  difTcélious  far  les 
Animaux , fur  les  Plantes , fur  les  Poiifons, 
pour  ouvrir  la  Nature  qui  nous  a éce  fer- 
mée jufqucs  à prefent.  On  ouvre  les  Métaux 
par  le  feu.  Les  faits  qui  fervent  à les  faire 
connoître  , font  les  qüalitez  des  lieux  d’où 
l’on  les  tire.  Etant  dans  les  Alpes  j’entrai  au 
fond  d’une  mine  de  Ecr,  J’y  remarquai  que 
la  matière  du  Fer  fe  répandoit  & fe  diftribuoic 
par  veines,  ou  par  branches , dans  les  pierres 
avec  laquelle  elle  écoit  mélée.ce  qui  me  ht  pen- 
fer  que  les  petites  parties  du  métail  s’yétoiene 
élevées  en  forme  d’une  fumée  qui  avoit  fuivi 
la  matière  propre  pour  la  recevoir  & la  foûte- 
nir  , comme  le  Salpêtre  monte  dans  les  pier- 
res. Les  anciens  Philo fophes  ne  voïoient  dans 
les  Animaux  , que  ce  que  les  Bouchers  y dé- 
couvrent : dans  les  Arbres  que  ce  qu’y  voient 
les  Charpentiers.  Ils  n’avoient  pas  plus  de 
connoifiance  des  Plantes  que  les  Jardiniers  s 
& des  Métaux  , que  les  Forgerons.  On  dif- 
feque  tout  aujourd'hui  : on  ouvre  tout , les 
Arbres  auffi  bien  que  les  Animaux  ; ce  qui 
donne  lieu  d’efperer  que  la  Philique  fe  perfec- 
tionnera. 

Le  corps  des  Plantes  eft  organique  aulîî- 
bien  que  celui  des  corps  animez  , comme  il 
paroît  par  l’Anatomie  qu’on  en  fait.  Cela 
étoit  inconnu  à l’Antiquité.  Pour  bien  coo* 
noître  les  chofes , il  les  faut  confiderer  dans 
rous  les  états  par  où  elles  paflfent  avaût  crue 
d’arriver  à leur  perfection.  Par  exemple',  pour 
connoître  la  formation  d’un  Poulet,  il  faut 
confiderer  ce  qu’il  eft  chaque  jour  depuis  que 
la  Poule  commence  à couver  , ouvrant  cha- 
que jour  uu  œuf  de  ceux  quelle  couve.  Ou  a 
" N v 
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découvert  de  nos  jours  les  Metamorphofe? 
des  Inl'edcs  , comme  elles  viennent  d’œufs  t 
• que  les  Mouches  aufli  bien  que  les  Papillons 
font  Vers  avant  que  de  voler.  On  a fait  une 
Hiftoire  des  Infeétes  dont  l’Antiquité  n’avoir 
eu  aucune  connoiffance. 

A prefent  on  ne  croit  plus  fçavoir  une  cho- 
fè  que  lorfqu’on  la  peut  expliquer  mechani» 
quement.  C’eft.  Des-Cartes  qui  a ouvert  ce 
chemin  ; c’eft  à fa  Méthode  qu’il  fe  faut  ata- 
cher;  Je  dis  à fa  Méthode  j.car  pour  la  plu- 
part de  fes  explications  y il  les  faut  regarder 
non  comme  la  vérité  , mais  comme  des  con- 
jectures raiftmnables*  Ce  qu’il  dit  eft  tou- 
jours ingénieux  félon  les  Hiporhéfes  qu’il  a 
Élites  > mais  ce  n’eft  pas  à dire  que  ce  qu’il 
avance  fait  vrai.  Par  exemple  , il  n’y  a rien 
de  plus  ingénieux  que  ce  qu’il,  dit  touchant 
l’eau  qui  fe  raréfié  lorlqu’elte  gèle.  Il  fupofe 
que  l’eau  eft  compolèedc  petites  parties  lon- 
gues & flexibles  comme  des  Anguilles  : que 
lorfque  ces  petites  parties  ceflent  de  fe  mou- 
voir elles  font  de.  la  glace  , qui  doit  oeuper 
[dus  de  place  que  l’eau  n’èn  ocupoit  ; parce- 
que  , dit-il,  ces  petites  parties  fe  roidiifant Sc 
fe  recourbant,  ne  s’acommodent  plus  les  unes 
avecles  autres  v ainfi  elles  fe  féparent  & ocu- 
pent  plu*  de  place..  Le  fait  eft  conft&nt,  il  eft 
certain  que  l’ean  ocupc  plus  de  place  après 
qu’elle  eft  gelée  qu’elle  ne  le  fai  l'oit  avant 
que  de  l’être  ; & c’éft  de  IA  que  les  vafes  où- 
l’eau  fe  gèle,fe  rompent  dans  les. grands  froids- 
On  voit  même  dans  les  rues  cjue  le.  pavé  s’é- 
lève , pareeque  la  Terre  s'enfle;.  L.’cxperience 
m’en  a fait  découvrir  une  autrccaufeque  celle 
que  Des-Cartes  propofe.  Quand  l’air  extérieur 
«ft  froid  , il  eft  confiant  que  les  lieux  où  il  ne- 
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ipeut  entrer,  font  tres-chauds.  Quand  le  froid 
ataque  donc  l’eau  , les  parties  extérieures  qui 
commencent  les  premières  à ie  geler,  forment 
comme  une  muraille  qui  fait  que  la  chaleur  fe 
concentre  au  dedans  , & qu’elle  devient  plus 
forte  : Ainfi  l’eau  s’y  rarehe,  comme  il  arrive 
toutes  les  fois  qu’elle  s’échaufe.  C'eft  pour- 
quoi elle  écarte  les  parties  qui  étoientà  Textes 
rieur, & enmême-tems  elle  fait  éclater  le  vaif- 
feau  où  elle  eft.  Ce  que  je  dis  ici  fe  voit  fenfi- 
blcment.  Car  dans  l'eau  glacée  d’un  vafe,  l’in- 
terieur  éft  toujours  plus  raréfié  que  les  parties 
extérieures.  On  y remarque  des  petits  vuides. , 
C’eft  donc  , encore  une  fois,  à la  Méthode 
de  ce  Philofophc  qu’il  fe  faut  atacher  dans  la 
Phifique , plutôt  qu’à  lès  opinions  particuliè- 
res. On  en  trouvera  plufieurs  de  fauflès,à  me. 
fure  qu’on  fera  plus  de  découvertes  dans  la 
Phifique.  Sans  doute  que  de  tous  les  Philo- 
sophes , c’eft  celui  qui  a le  mieux  parlé  de  l’efi. 
prit,  & qui  a diftingué  avec  plus  de  clarté  lès 
fondions  d’avec  celles  de  la  machine  du 
corps.  Tout  ce  qu’en  av oient  dit  lesPhilolb- 
phes  , étoit  fort  obfcur.  L’on  ne  peut  guère 
ajouter  à ce  qu’il  enfeigne  touchant  l’union 
de  lame  avec  le  Corps.Ses  Méditations  Meta- 
phifiques  font  de  ce$  Livres  qui  demandent  8c 
qui  méritent  une  plus  ferieufe  atention  ; Car  il 
cft  plus  important  de  connoître  les  Efprits  que 
le  Corps.  Mais  il  faut  avoiier  que  ce  Philoio- 
phe  ue  poufie  pas  fort  loin  fes  Méditations 
Peut-être  qu’il  avoit  dcflèin  de  le  faire  un 
jour, ou  que  peu  content  de  ce  qu’il  avoit  pen- 
fc  touchant  la  maniéré  dont  l’ame  connoîc , il 
s’eft  borné  à montrer  qu'elle  cft  immatérielle, 
& diftinguée  du  corps.  Avant  lui  on  n’a  voie 
que  desidées  fort  confiées  de  cette  diftinétioa*. 

N vj 
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'Nous  lui  fouîmes  donc  fart  redevables.  Mai* 
nous  le  fommcs  plus  au  P.  de  Malebranchs 
qui  nous  a expliqué  fi  netement  la  manière 
dont  nous  voïons  les  objets  l'enfîbles  , dont 
Des-Cartes  n’avoit  pas  même  ofé  parler.  Ce 
Pere  nous  a démontré  , que  c’eft  Dieu  qui 
fait  tout  en  nous  , & que  nous  ne  pourrions 
voir  ni  fentir  les  chofes  même  groffieres , s’il 
ne  nous  les  faifoit  fentir  & voir  en  lui.  Cette 
doékrine  eit  contre  toutes  les  préventions; 
Mais  £ oa  l’examine, du  moins  fera-t’on  con- 
vaincu qu’il  n’eft  pas  aifé  de  répondre  aux  rai- 
fons  fur  lefqueUes  Gette  doéhine  eft  apuïée.Le 
Pere  de  Malebranche  l’a  expliquée  plus  parti- 
culièrement dans  fes  Entr«*iens  Metaphifi- 
ques  ; Car  pour  la  mettre  à la  por*tée*de  tout 
le  monde,  il  l’a  tournée  en  differentes  manie* 
res  dans  les  differens  Ouvrages  qu’il  a publié. 
Dans.fa  Morale  il  aprend  à rentrer  en  foi-mê- 
me pour  confulter  cette  lumière  intérieure: 
qu’il  prétend,  être  le  Verbe  Eternel } ce  qui  a> 
été  la  Doélrine  des  premiers  Peres  de  l’Egli- 

fe.  Il  faut  voir  dans  fes  Converfarions  Chré- 
tiennes , comme  toutes  chofes  prouvent  l’e- 
xiftence  de  Dieu  & la  dépendance  qu  ont  de. 
lui  toutes  les.  Créatures.  Ce  font  tous  les  prin- 
cipes de  la  nouvelle.  Philofophie  de  Des-Car- 
tes , avant  Iequebperfonne  n avoit  fait  voir 
£ clairement  le  raport  de  l’Homme  avec  Dieu. 
C’eft  pourquoi  je  ne  fçai/qoi  a pu  porter  quel- 
ques-uns de  nos  Ecrivains  autant  travailler 
pour  le  rendre  fufped.  C’efb  envier  à la  Fran- 
ce & à nôtre  Siècle  la  gloire  d’avoir  produit 
le  plus  grand  de  cous  les  Philofophes.  Pour 
moi  je  veux  bien  qu  on  Içache  combien  je  l ai 
cftimé.  Lorfqu’on  parla  de  lui  drefter  un  Mo- 
nument il  y a vingt-cinq  ou  trente  ans  je  £s 
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quelques  Vers  invitant  la  France  à lui  en  faire 
un  magnifique  , étant  intcreflec  dans  la  gloi- 
re de  celui  à qui  il  lui  eft  fi  glorieux  d’avoir 
donné  la  naiflance.  J’exhortois  les  Ouvriers 
içavans  dans  les  Mathématiques  d’emploïer 
pour  leur  Maître  l’Art  qu’ils  avoient  apris  de 
lui  ; & toute  la  Nature  de  fournir  pour  forr 
Tombeau  les  richefies  qu’il  avoir  fi  bien  ex- 
pliquées. Voilà  ces  Vers  , marque  publique 
de  mon  eftime  & de  ma  reconnoiiïance  pour 
ce  Philofophe,  dont  j’ai  lû  les  Ouvrages  ave* 
comme  je  crois- 
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TUMULÜS 

REN  ATI  DES-CARTES 
Galli  , eximii  Geometrae 
& Philofophi. 

Hl  C Jacet,  occultos  vert  lentare  recejfue 

Auftufyignotfuprimm  inire  visu.  " 
Qui  docuit  rerum  confias, quibus  ex  chus  Aufier 
Spirat,  & alternis  afiaat  equor  aquù. 

Iris  habet  varies  adverfo  foie  colores  ; 

Et  magnes  nautis  per  mare  monfirat  lier. 

Nunc  référât  a patent , demd  quenotte  latebant, 
Quam  non  expulerat  luch  origo  nova. 

Hottes  fieüigtros  numerus  qui  colligit  orbest 
Que  cencors  muruHrrracbina  tota  viget. 

Fétus  & interne  qui  fpirkus  vmoli/  or  tus  : 

Ipfe Jibi  ignotus  guiprilts  bejhts  erat. 

Vt  mens contpattumiterverstm  fUftit  h*dtmey 
Et  fingiteeepus  embiie  jujfapati. 

Mille  pir&  excos  venartm  mfufam’Otus 
Flumine  [tmguineo  membra fiuent arigant. 

Ante  fub  obfcuris  verborum  ambagibus  errer 
Occultas  faciltm  luferat  arte  fidem. 

O veteris  caligo  avi  ! Fehcior  état 
Affulget  tant  us  eus  fine  nube  dits, 

Furpunos  tumulo  fores , & lilia  firargam  : 

Hoc  Scfbia  , l.oc  Mathefis  marmtre  firata  jaest, 
Que  tanta  te  proie  feront  monument  a fuptrbam  y 
H ac  decora.acceptum  Francia  rtdde  decus, 

O vos  artifices  Mat  h fis  quos  imbuit  arte , 

Dtxtera  quod didi.it  veftra  rependat  opttu 
K merr.tr  impendat  dits  Natu  a SepuUhro- 
CatU fus  tacitas  quai  retogebat  opes» 
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E Gentilhomme  i qui  étort  certt? 
riche  Bibliothèque  dont  nous  par- 
lons , retint  quelques  jours  chez 
lui  Àminte  avec  fcs  amis  , afin 
qu'ils  pullcnr  examiner  à loifir  tous  fcs  Livres- 
Un  jour  qu’ils  rentrèrent  dans  la  Bibliothè- 
que , en  jetant  les  yeux  fur  les  Livres  de 
Medecine  & de  Jurifprudence  ; cela  n’eft  pas,  . 
dirent-ils  de  nôtre  métier.  Ils  paflerent  dans 
«ne  longue  gallcrie  où  étoient  les  Livres  de 
Théologie.  Ce  Gentilhomme  avoit  hérité 
depuis  quelques  années  des  Livres  d’un  de  fes 
Parens  riche  Bénéficier  > & tres-fçavant , qui 
avoit  ramalTé  tout  ce  qu'il  y a de  plus  excel- 
lent fur  la  Théologie.  On  ne  fera  par  fâché 
de  voir  ici  une  lifte  des  meilleurs  Livres. 

BIBLES. 

La  première  Tablette  contenoit  les  Bibles 
Polyglottes  , c’eft-à-dire,  qui  étoient  en  plu- 
fîeurs  Langues.  Celles  du  Cardinal  Ximenes 
de  l’an  i p y.  à Alcaia  en  6. y ol.  Hebr.  Chald'. 
Grec.  Lat.  Celle  du  Roy  Philippe  1 1.  à An- 
vers l’an  ifTi.  en  81  vol.  plus  ample  , 3c 
bien  mieux  imprimée  , te  regardée  comme 
une  des  merveilles  du  monde.  Celle  de  Pa- 
ris de  Michel  le  Jai  l’an  16 '4:5.  augmentée 
du  Samaritain,  du  Syriaque  , & de  l’Arabe  cm 
>0.  vol.  Celle  d'Angleterre  glus,  ample  «j»*: 
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celle  de  Paris  , quoi  quelle  n’ait  que  6.  vo- 
lumes -,  & en  cela  plus  commode  parce  qu’en 
ouvrant  le  Livre  on  voit  dans  les  deux  pages 
qui  fe  prefenrent  le  Texte  Original,&  toutes 
les  Vcrfions  qui  font  en  plus  grand  nombre,  ce 

2u’il  faut  chercher  dans  celle  de  Paris  en  plu- 
eurs  volumes.  Outre  cela  il  y a îles  Prolé- 
gomènes utiles  , & des  variantes  ou  differen- 
tes Leçons  du  Texte  & des  Verrions  j de  forte 
que  fi  cette  Polyglotte  n’eft  pas  la  plus  belle 
c’cft  la  jjIus  commode.  La  Bible  de  Vatablc 
imprimée  par  Commelin  eft  une  Polyglotte. 
Il  y a le  Texte  Hebreu  avec  la  Verfion  Lati- 
ne de  Léo  Juda  , & la  Verfion  Grecque  avec 
laVulgate.  Sui voient  toutes  les  belles  Edi- 
tions des  Textes  chacun  en  particulier.  La 
Bible  Hébraïque  avec  la  Verfion  Latine  de 
J Sebaftien  Munfter  à Bafle  1546.  in  fol.  z.  vol. 
Les  Verfions  de  la  Bible  Hébraïque  par  Léo 
Juda  , par  Junius  & Trcmellius  , par  Sebaf- 
tien Chatillon,  par  Schmid.  Il  y en  a une  de 
flanttes  Pagnin  qui  eft  Intcrliueaire,&  qui  a été 
jfôrrigéc  par  Arias  Montanus  -,  il  y en  a plu- 
fieurs  Editions.  Le  Texte  Hebreu  feul  par 
Jofeph  Athias  1667.  in  80  i.  vol.  Il  y des 
atteftations  de  plufieurs  ProfcfTeurs  de  Hol- 
lande , comme  il  n’y  a point  de  fautes.  La 
Bible  Grecque  des  Septante  de  l’Edition  d’Al- 
de  à Venife  1518.  de  Bafle  , de  Wechel  à 
Francfort  1597.  de  Rome  par  ordre  de  Six- 
te V.  toute  Grecque  a Rame  1 587.  la  Ver- 
fion Latine  à part  1588-.  Le  P.  Morin  a fait 
l’imprimer  à Paris  le  Grec  & le  Latin  enfem- 
ble  avec  des  Scholies  l’an  1618.  Il  y avoit  une 
infinité  d’Editions  Latinçs  de  la  Vulgate. 
.Çelle  de  Sixte  V.  qui  eft  rare,  parcequ’elle 
fut  fupprimée  prefque  auXü-côc  après  l’impidî: 
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fion  l’an  1 590.  Clément  VIII.  l’aïant  cor- 
rigée & fait  r'eimprimer  l’an  De  tou- 

tes les  Bibles  Latines  celle  de  Vitrai  de  l’an 
\66i.  in  fol.  eft  la  plus  belle.  Il  ^ a à la  fin 
des  Notes  de  Chronologie.  Toutes  les  Edi- 
tions qui  fe  font  faites  in  40  fur  celie-la  font 
moins  correctes.  Toutes  les  Vcrfions  en  Lan- 
gues vulgaires  étoient  dans  cette  Bibliothè- 
que. Les  belles  Editions  du  N.  T.  Grec  de 
Robert  Etienne  s’y  rrouvoient,  & les  autres. 

INTERPRETES . 

On  voïoit  d’abord  tous  ceux  qui  ont  fait  des 
Ouvrages  qui  peuvent  lervir  d’introdn&ioa 
à l’Ecriture  Sainte  , comme  ifagoge  Sanft'x 
tagnim  ai  Sacras  litteras  : les  Antiquités  Hé- 
braïques d’Arias  Montanus  , les  Prolégomè- 
nes de  Serrarius  , de  Bonfrcrius , de  Waltoir, 
Salmeron  , l’Inrradu&ion  du  P.  L.  Dans  ce. 
même  rang  écoit  la  Bibliothèque  de  Sixte  de 
Sienne  , la  Critique  de  Louis  Capel , tout  ce 
qu’a  fait  M.  Simon  touchant  l’Hiftotre  Criti- 
que du- V.  & du  N.  T.  comme  aufli  les  Ouvra- 
ges qui  ont  été  faits  contre  les  Juifs  , l’Ou- 
vrage de  Pierre  Galatin,  le  P agio  Fidel  de  Rai- 
mondi  Martini,  avec  les  Notes  de  Voifin  , Vic- 
toria Parcheti  adverfus  Hebraos  , Scrutinium  Sert » 
fturarum , de  Paul  de  Sainte  Marie  Evêque  de 
Burgps  contre  les  Juifs,  Là  étoient  aufli  les 
Livres  qui  éclairciüent  les  coutumes  Juives.: 
ceux  qui  ont  écrit  de  la  Republique  Judaïque, 
Sigonius,  Cunæus , Bertram,  Menochius  , qui 
ont  expliqué  en  particulier  les  poids  , les  rac- 
lures , les  monnoies  , les  habits  , les  loix  , les 
mœurs,&c  toutes  les  autres  chofes  dont  il  faut 
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avoir  unè  connoiffance  generale  pour  inter- 
préter les  Saintes  Ecritures. 

Tous  les  grands  recueils  qui  fe  font  faits 
de  différends  Interprètes  fe  rencontroient 
dans  cette  riche  Bibliothèque , & des  meil- 
leures Editions. , En  premier  lieu  la  grande 
Bible  Rabinique  en  quatre  volumes,  qui  ou- 
tre le  Texte  Hebreu  & les  Paraphrafes  Chal- 
daïques  contient  les  Commentaires  de  plu- 
sieurs Rabbins  , de  l’Edition  de  Bomberg  à 
Venife.  La  même  Bible  y étoit  de  l’Edition 
de  Buxtorf , qui  prétend  y avoir  corrigé  plu- 
lîeurs  fautes.  Apres  fuivoit  la  Glofe  Ordinai- 
re en  6.  gros  volumes  tnfd.  de  l’impreflion 
d’Anvers.  C’eft  un  Recueil  de  ce  qu’autrefois 
©n  avoir  de  meilleur  fur  l’Ecriture  : mais  en 
ce  tems  là  on  n’avoit  pas  toute  la  connoiffan- 
ce  ncceffaire  des  Langues.  On  faifoit  trop 
peu  d'ulage  de  la  Critique.  Ces  Livres  qu’on 
nomme  chaînes  font  des  compilations  de  ce 
<jue  les  Peres  Grecs  ont  dit  fur  l’Ecriture.  Le 
Recueil  des  Critiques  imprimes  à Londres 
en  1660  & depuis  peu  en  Hollande.  Cette 
dernicrc  Edition  eft  la  meilleure  -,  pareeque 
les  Traités  particuliers  y font  inférés  dans  les 
endroits  de  l’Ecriture  qu’ils  éclairciffent  ; & 
qu’ainfi  elle  eft  mieux  difpofée.  Outre  cela 
elle  a été  augmentée  de  plufieurs  Obfcr ra- 
tions , 8c  ce  qui  eft  de  confiderable  toutes  les 
citations  Grecques  de  Grotius  , qui  y eft  tout 
entier  , font  traduites  en  Latin.  Ce  Recueil 
pourroit  être  augmenté  à l’infini , car  il  y a 
plufieurs  excellens  Critiques  qui  n’y  font  pas, 
comme  le  Mercier  fur  Job , & fur  les  Prover- 
bes 5 Louis  de  Dieu  dont  les  Ouvrages  font 
dautantplus  eftimablcs  qu’il  n’a  écrit  que  fur 
. les  endroits  de  l’Ecriture  fur  lefquels  ü pou- 
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voit  faire  des  Obfervations  nouvelles.  Le» 
Ouvrages  de  ces  Critiques  font  iinprimés 
à part.  Mathieu  Pôle  a fait  un  Abrégé  de 
tous  les  Critiques.  Ce  Livre  qui  a pour  Ti- 
tre la  Synopfe  des  Critiques  feroit  ennuïeux  fi 
on  vouloir  le  lire  tout  d’une  fuite  -,  mais  il 
eft  utile  quand  on  y cherche  leclaircifTcmenc 
d’un  palfage  ; car  effe&ivcment  on  y trouve 
tout  ce  qu'ont  dit  les  plus  habiles  Interprètes, 
Le  Recueil  qu’a  fait  le  P.  de  la  Haye  en  f.vo- 
lumes  de  plufîcurs  Interprétés  Catholiques 
efl  un  livre  fort  utile  à ceux  qui  ne  peuvent: 
pas  fe  fervir  des  Critiques  , n’entendant  pas 
les  Langues.  Il  lui  a donné  le  nom  de  Si~ 
blia  Magna.  Il  a fait  un  Recueil  plus  ample 
fous  le  nonj  de  Biblia,  Maxio.a  , qui  pafïe  pour 
une  mauvaife  compilation.  Vous  vo'fez  de- 
vant vos  yeux  plufîeurs  autres  excellens  Com- 
mentaires qui  ne  font  point  dans  ces  Recueils, 
Tous  les  Ouvrages  deToftat,  de  Ribera,  de 
Vilal  pand  , de  Serrarius  , deBonfrerius  , de 
Salmeron,  de  Gencbrard,  des  deux  Janfeniur, 
de  Maldonat  , de  Tolet , d’Eflius  , de  Tenar 
de  Cornélius  à Lapide.  Vous  aurez  plus-tôt 
fait  de  consulter  un  Catalogue  de  tous  ceux 
tjui  ont  travaillé  fur  l’Ecriture  que  d’ouvrir 
tous  ces  Livres  les  un  s après  les  autres.  Pre- 
nez pour  cela  celui  qu’un  Anglois  nommé 
Crovvaeus  a fait  imprimer.  Remarquez  cec 
Ouvrage  de  Ligfoorn  qu’il  nomme  Hore,  He- 
braïce.  cr  TalmneücA,  où  H.  tire  du  Talmud  tour 
ce  qui  peut  fervir  à éclaircir  le  N.  T.  Voila 
la  bonne  Edition  du  N.  T.  Grec  de  Bcze  avec 
fa  Verfîon  & fès  Nores.  Elle  eft  de  Cantor- 
■beri  1^41.  Elle  comprend  tous  les  change- 
mens  qu'a  fait  Bezc  dans  toutes  les  differen- 
teS  Editions  qu'il  a fait  faire  pendant  fa  vis 
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de  cet  Ouvrage.  C’eft  pour  cela  que  je  vous 
parle  en  particulier  dé  cet  Auteur.  Il  y a plu- 
sieurs Livres  où  cela  fc  devroit  oblervcr  quand 
on  les  r’imgritne. 

£ES  PERES  ET  LES  ECRIVAINS 

EccleJïaJHques. 

Vous  voïez  , Eugene,  dirent  Theodofe  & 
Aipinte  une  infinité  d'Auteurs  Ecclefiaftiques. 
Pour  les  manier  tous . il  faudroit  plufieurs 
jours.  Toutes  les  bonnes  Editions  les  plus 
belles  & les  plus  correctes  de  ces  Auteurs  font 
ici.  C’eft  une  neceffité  d’en  avoir  plufieurs  : 
Car  par  exemple  S.  Auguftin  aïant  été  impri- 
mé par  les  foins  d’Erafme  , avec  des  Notes, 
cette  Edition  a fon  mérité.  Les  Doétcurs  de 
Louvain  ont  revu  le  même  Pere,&  en  ont  fait 
une  Edition  qu’on  peut  regarder  comme  Ori- 
ginale , -qu’il  faut  ainfi  avoir.  Les  .Peres  Bé- 
nédictins ont  fait  imprimer  ce  Pete  fur  de 
nouveaux  Manufcrits^leur  Edition  eft  préféra- 
ble à toutes  les  autres  j mais  ce  n’eft  pas  à. 
dire  qu'elles  foienc  à prefent  inutiles.  Dans 
de  certains  paftages  qh  eft  bien  aile  de  yoir 
les  differentes  Editions,  lés  Obfervations,  les 
Critiques  qui  fe  font  faites.  Vives  étoit  un 
Auteur  de  confequence  , je  n’aurois  pas  vou- 
lu retrancher  les  Notes  qu’il  a faites  fur  les 
•Livres  de  la  Cité  de  Dieu.  Je  fuis  bien  aife 
d’avoir  fur  l’Auteur  dont  je  me  fers  toutes  les 
-Obfervations  des  grands  Hommes.,  routes 
les  différentes  leçons  -,  Car  c’eft  une  faute  al- 
foz  ordinaire  à ceux  mêmes  qui  font  exaéts* 
mais  prévenus  de  certaines  opinions , de  re- 
garder comme  des  fautes" évidentes  certaines 
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chofes  , qu’ils  changent  ainfi  de  leur  autori- 
té fans  rien  dire.  Cependant  l’ancienne  Le- 
çon eft  beaucoup  meilleure  & plus  véritable. 
Si  ccha  fe  pouvoir  je  voudrois  trouver  dans 
une  nouvelle  Edition  , & cela  à chaque  page 
fans  renvoi , toutes  les  ancienne»  Leçons  & 
Obfcrvations  ; comme  cela  s’eft  fait  dans  lu 
derniere  Edition  d’Hollande  des  Peres  des 
fiécles  Apoftoliques.  Si  cela  s’cxecutoit  fidel- 
lement  on  n’auroit  pas  befoin  d’avoir  diffe- 
rentes Editions  , puifque  dans  une  feule  on 
trouveroit  toutes  les  autres.  Je  fçai  que  quand 
un  Pere  a plufieurs  volumes, & que  les  Obfer- 
vations  font  étendues , cela  eft  dificile  ; Car, 
par  exemple , on  ne  peut  pas  fondre  enfem- 
ble  les  Editions  que  nous  ont  donné  de  Ter- 
ru  1 lien  , Pamelius  &Rigaut,  parce  qu’on  ne 
peut  pas  reprefenter  en  une  feule  ces  deux 
Editions.  Mais  je  fouhairerois  que  les  Obfcr- 
vations fulTent  au  pied  de  chaque  page  ; & 
que  quand  il  n’y  a pas  une  fi  grande  différen- 
ce entre  les  Textes , qu’on  joignit  enféinble 
tout  ce  qui  s’eft  fait  de  bon  fur  un  Pere.  Ce- 
la feroit  d’un  grand  fecours  , & épargneroic 
bien  de  l’argent.  C’eft  un  avis  très-important 
aux  Libraires  de  ne  r’imprimer  jamais  les 
anciens  Auteurs  qu’avec  les  Notes  des  fça- 
vans  & au  pied  des  pages.  Par  exemple  , fi  ils 
r’imprimoient  Clement  Alexandrin , iis  ne  de- 
vroient  pas  retrancher  les  Notes  de  Heinfius, 
en  y ajoutant  d’autres  Notes.  II  en  eft  de 
même  des  Notes  du  P.  Pctau  fur  S.Epiphane  , 
du  Pere  Quefncl  fur  S.Leon.Si  jamais  on  r’im- 
prime  en  France  le  S.Cyprien,  on  y pourra  re- 
former les  Obfervations  de  la  derniere  Edi- 
tion d’Angleterre , là  où  elles  ne  font  pas  con- 
formes,aux  Dogmes  Catholiques,  c’cft-à-dire. 
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en  avertir  ^ mais  il  ne  faudra  rien  retrancher 
de  cette  Edition.  Il  en  eft  de  même  de  S. Ire- 
née  qui  a<été  imprimé  dans  cette  Ifle.  Je  ne 
Çretens  point  preferire  de  réglés  , mais  il  me 
iemole  que  les  choies  devïoicnc  être  aiafi. 
J’aurois  fouhaitédans  i’Optat  que  M.  du  Pin 
vient  de  nous  donner  qu’il  eût  fait  imprimer 
vEout  ce  qui  s’y  trouvoit  de  Mvde  l’Aubépine 
dans  l’Edition  precedente.  Cette  Bibliothè- 
que avoit  generalement  les  Editions  qui 
avoient  quelque  choie  de  particulier  , foit 
pour  le  corps  des  Ouvrages  d’un  Auteur , foit 
pour  les  Traités  particuliers  fur  lefquds  il  fe 
trouvoit  quelques  Obfervatious.  Il  y a un 
petit  Livre  qui  s’eft  imprimé  en  Hollande  àu 
fujet  de  la  nouvelle  Edition  de  Sr.Jerôme  : Çe 
Livre  eft  intitulé  giutjtiones  Hieronymtm*.  On  y 
aprend  de  bonnes  chofcs  touchant  la  manière 
de  faire  imprimer  les  anciens  Auteurs.  Il  n’eft 
pas  jùftc  de  juger  de  ces  Queftions  avant  que 
d’avoir  entendu  ce  que  répondra  celui  qu’on 
attaque.  L’Auteur  de  ces  Queftions  dévoie 
parler  d’une  maniéré  plus  rcfpe&ueufe  de 
S.Jerôme.  Il  y a une  infinité  de  Catalogues 
des  Ouvrages  des  Peres  , des  meilleures  Edi- 
tions , & des  Obfervations  qui  ont  écé  faites 
pour  les  éclaircir  , comme  nous  l’avons  re- 
marqué. Il  y a des  Peres  qui  ont  peu  écrit. 
On  a ramalfé  leurs  écrits  qu’on  a imprimé  en- 
femble , fous  ce  Titre  de  Bibliothèque  des  Tires, 
Oh  fait  ces  Recueils  aufîi  gros  qu’on  veut. 
La  Bibliothèque  des  Peres  imprimée  à Lyon 
eft  en  17.  volumes.  K me  femblc  qu’on  ne 
devroit  mettre  en  ces  collerions  que  les  Ou- 
vrages dont  on  ne  peut  pas  faire  des  juftes 
volumes  à part , & les  pièces  fugitives.  Les 
Libraires  qui  impriment  ccs  collections  ta- 
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chent  d’y  mettre  des  pièces  qu’on  ne  trouve 
point  ailleurs  , ce  qui  oblige  d’acheter  plu- 
fieurs  autres  Livres  qu’on  avoir  déjà  &:  mieux 
imprimés.  Ces  Livres  qui  ont  pour  Titre , * 
Sfuileges  , Analtttcs,  Monumens>  Bibliothèque  de 
Cifleaux  , de  Pret/ionltè.  Gneta  Orthodoxa  , Mif- 
cellaniesi  iter  Germrnicuwy  Mufeum  Italie  um8cc. 
fout  des  Recueils  de  petites  pièces  qui  n’a- 
voient  point  encore  été  imprimées  , ou  qu’on 
a fait  imprimer  fur  de  meilleurs  Manufcrits. 
Vous  Yoïez  un  nombre  infini  de  petits  Livres.  > 
Ce  font  des  Traités  particuliers  des  Peres  que 
des  Sçavans  ont  fait  imprimer  avec  leurs  Ob- 
fervations.  Ces  Livres  font  le  mérite  d’une 
Bibliothèque  , car  ils  font  plus  rares  ; & or- 
dinairement ils  ont  été  imprimés  avec  plus  de 
foin.  Faites- en  un  Catalogue  exaét  à mefurc 
que  vous  les  rencontrerez  ; car  les  Catalo- 

Sues  faits  fur  des  Catalogues  font  louvent 
éfeftueux. 


THEOLOGIENS 

ScholajUqucs . 


Lorfqu’on  eut  vû  les  Peres  & les  Auteurs 
Ecclefiaftiques  , Eugène  en  lifant  ce  Titre 
TkeeUglem  -,  Eft  ce,  dit-il  , que  l’Ecriture , les 
Interprètes  & les  Peres  ne  font  pas  la  Théolo- 
gie , 8c  parlc-t’on  d’autre  chofe  que  de  Dieu 
dans  tous  ces  Livres.  Theodofe  lui  dit , vous 
ne  lifez  qu’une  partie  du  Tirre.  Il  y a Téw- 
legiens  Scholafliquet.  Pendant  les  premiers  fîé- 
des  de  i’Eglife  nos  Ecrivains  étoient  ocupés 
ou  à faire  des  Apologies  de  la  Religion  Chré- 
tienne , ou  à inftruire  les  Chrétiens , à les 
exhorrer , ou  enfin  à combatre  les  hcrcfics. 
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En  ce  teins  là  ils  n’avoient  pas  le  loifir  de  fai- 
re de  grandes  entreprifes  , des  ouvrages  qui 
décidaient  abfolument  toutes  les  queftions 
qui  le  peuvent  faire  fur  la  Religion.  S.  Atha- 
nafc  écrivit  contre  Arius  pour  foûtenir  la  cou- 
fubftantialité  du  Fils  de  Dieu  ; S.  Auguftin 
contre  Pelage  , pour  défendre  la  grâce  de 
Jefus-Chrift.  Leurs  Ouvrages  ne  font  point 
le  fruit  d’un  grand  loifir,  mais  d’unzele  qui 
leur  faifoit  promptement  prendre  la  plume, 
contre  les  herefies  nailTantcs.  Vers  le  XII. 
Siècle  de  l’Eglife  qu'elle  joîiifloit  d’une  pro- 
fonde paix  , des  Doéleurs  pieux  & fçavans 
crurent  emploïer  leur  loifir  utilement  à mé- 
diter des  ouvrages  , à y donner  un  longtems, 
cmploïant  tout  ce  que  peut  preferire  une  bon- 
ne méthode  pour  traiter  la  Religion  , prouver 
nos  Dogmes  , ,&c  demonftrcr  qu’ils  ne  blef- 
fent  point  la  railon.  C’eft  ce  qu’avoit  déjà 
entrepris  S.  Anfelme.  On  a apellé  de  tout- 
tems  Scholajiiques  , les  gens  qui  font  profeffion 
de  cultiver  les  Lettres,  qui  s’en  occupent , & 
pour  cela  vivent  dans  un  grand  loifir  fans  au- 
tres affaires  ; & on  nomma  Ouvrages  Sckolefii - 
quesy ceux  que  ces  gens  de  Letres  compofoient 
à loifir  & avec  méthode,  C’eft  proprement 
dans  le  X 1 1-  Siècle  qu’on  commença  de  fai- 
re des  Théologies  Scholalliques  ; que  ce  fut 
une  Profellîon  d’enfeigner  la  Théologie  avec 
méthode  , d’y  faire  de  grans  raifounemens  ; 
Car  auparavant  dans  les  Ecoles  , même  dans 
celles  où  l’on  inftruifoit  les  jeunes  Clercs  , un 
peu  de  Grammaire  , le  Compute  pour  fçavoir 
comment  l’Office  fe  devoit  regler  , le  chant 
des  Pfeaumes  , faifoient  toute  leur  étude.  On 
leur  faifoit  lire  l’Ecriture  Sainte  , & quelques 
Traités  dc«  Pères  , Robert  Pullus  , Pierre 

Lombard, 
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Lombard  , qu’on  nomme  le  Maître  des  Sen- 
tences , Guillaume  d’Auxerre  dont  vous  voïez 
les  Ouvrages  , furent  les  premiers  Sçholaftt- 
ques.  En  ce  tems-là  toute  leur  Scholaftique 
ne  confiftoit  qu’en  quelque  ordre  qu’ils  don- 
noient  aux  Sentences,  ou  fentimeas  des  Peres 
•qu’ils  rangeoient  avec  méthode,  & fur  les- 
quels ils  failbient  un  petit  nombre  de  quef- 
tions  ; Aufti,  comme  vous  yoïez  leurs  Ouvra- 
ges font  courts. 

Nôtre  Ami  a recueilli  l’Hiftoire  de  la  Scho- 
laftique. Il  montre  comme  au  commence- 
ment du  X 1 1 1.  Siècle  on  aporta  en  France 
les  Livres  de  Phifique  d’Ariftote  qui  avoient 
été  inconnus  jufqu’alors  aux  François.  Paris 
étoit  la  plus  floriflante  Ecole  du  Monde. 
Ses  Profefleurs  fe  piquèrent  de  lire  & d'enten- 
dre ces  Livres  d’Ariftote  ; & pour  cela  ils 
aJféélerent  de  les  citer  , d’en  mêler  les  princi- 
pes avec  ceux  de  la  Religion  ; & comme  c’é- 
toit  une  prévention  qu’Ariftote  étoit  l'intelü- 

fence  même  , les  Théologiens  crureftt  qu’ils 
evoient  acorder  avec  fes  principes  les  Arti- 
cles de  la  Foi.  On  vit  donc  alors  naître  une 
nouvelle  efpece  de  Théologie.  Le  mot  de 
Scholaftique  depuis  ce  tems-la  ne  s’entend 
pas  feulement  d’une  Théologie  méthodique. 
Théologie  Scholaftique  c’eft  la  Théologie 
accommodée  à la  Philofophie  Péripatéticien- 
ne, ou  plutôt  à la  Philofophie  des  Arabes  qui 
ont  mal  entendu  &gâté  Ariftote,  comme  nô- 
tre Ami  le  démontre.  Ainfi  ce  mot  Scbolajli- 
que  eft  équivoque  , & ceux  qui  demeurent 
d’acord  qu’on  ne  peut  poiat  blâmer  la  Théo- 
logie Scholaftique  , c’eft-à-dire  , quf-fc  traite 
avec  méthode  à loifir  , ne  conviennent  pas 
que  ce  foie  chofe  louable  que  cet  afterviife- 
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ment  à la  Philofophie  des  Arabes  , où  la 
Théologie  qu’on  apelle  Schelajiiquc  a été  pen- 
dant pluiîeurs  fiécles. 

Le  nombre  des  Théologiens  Scholaftiqucs 
Peripateticiens  eft  infini.  Les  nouveaux  Or- 
dres des  Mandians  qui  s’établirent  dans  le 
XIII.  Siècle  fe  donnèrent  avec  fureur  à 
l’envi  les  uns  des  autres  à cette  forte  de 
Théologie  , qui  fut  en  honneur  juf'qu  au 
Concile  de  Trente.  On  prouva  dans  le  fei- 
^iéme  fiécle  , lorfque  Luther  , Calvin  , & les 
autres  Heretiques  parurent  , que  cette  Thco- 
'logie  toute  feule  ne  fufifoit  pas  , & n croit 
pas  propre  pour  combattre  ces  nouvelles  He- 
refies.  On  y avoit  tellement  confondu  les 
Dogmes  de  Foi  avec  les  opinions  particuliè- 
res, qu’une  des  chofes  qui  donna  plus  de  pei- 
ne aux  Peres  du  Concile  de  Trente  , fut  de 
déméler  dans  la  Théologie  cequiétoit  de  Foi 
'd’avec  ce  qui  n’en  étoit  pas.  Certainement 
‘ les  chofcs  étoient  fi  brouillées  , que  cette  dif- 
tinftion  eft  encore  dificile  en  pluheurs  points 
de  Théologie.  Enfin  depuis  le  Concile  de  ” 
Trente  on  le  defabufa  , & plufieurs  Théolo- 
giens donnèrent  de  meilleures  règles  pour 
traiter  la  Théologie  en  ne  s’âpuïant  que  fur 
l’Ecriture,  fur  les  Peres,  examinant  feule- 
ment quels  étoient  les  véritables  fentimensde 
l’Eglife , rejetant  tous  les  raifonnemens  de 
Phifique  apuiez  de  l’autorité  d’Ariftote.  On 
apella  Pcfitive,  cette  Théologie. 

Voila  dans  cette  Tablette  une  fuite  de  tous 
les  Théologiens  Scholaftiqucs  qui  ont  écrit 
jufqu’à  la  fin  du  X V.  Siècle  , peu  de  tems 
apres  le  Concile  de  Trente.  Cette  fuite  cil 
tres-curieufe  , car  comme  il  y a du  tems  que 
cette  Théologie  n’eft  plus  fi  cftunee  , & que 
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plufieurs  de  fes  Auteurs  font  racprifez  , leurs 
Livres  ne  fc  font  plus  vendus  que  pour  faire 
des  envelopes  , »ce  qui  les  a rendus  fort  rares. 
Cependant  en  plufieurs  points  de  Théologie, 
pour  y bien  établir  ce  qui  eft  de  tradition  , & 
faire  fentir  que  certains  fentimens  que  les 
Théologiens  Scholaftiques  nous  aflurenc  être 
de  Foi , n’en  font  point , il  eft  bon  de  rapor- 
ter  l’Hiftoire  de  ces  fentimens,la  naiflance.Ie 
progrès  & la  fin  ; ce  qui  découvre  la  faufletc 
de  certaines  opinions  qui  étoient  autrefois 
en  honneur. 

Cette  Bibliothèque  étoit  parfait*  pour  I* 
~ Théologie.  Tous  les  Scholaftiques  y étoient, 
comme  au/Tï  les  Théologiens  Pofitifs  entre 
lclquels  tenoient  les  premières  places, les  Dog- 
mes du  Pere  Petau  , les  Traites  du  P.  Morin 
de  la  Pénitence  , des  Ordinations.  Tous  les 
Théologiens  Eterodoxes  y étoient  aufli , les 
Œuvres  de  Luther,  de  Calvin  , & de  tous  les 
autres  principaux  Heretiques.  La  Controrer- 
fe  y étoit  fort  bien.  On  v trouvoit  aufli  ce 
que  ^ les  Ecrivains  de  differentes  Scéfces  ou 
Héréfies  , ont  écrit  les  uns  contre  les  autres, 
dont  on  peut  tirer  de  grands  fccours.  Car  les 
Héréfies  en  fe  détruifant  les  unes  les  autres, 
laiflent  triompher  la  vérité. 


LES  CONCILES . 

\ 

■ Toutes  les  Collerions  des  Conciles  Gene- 
raux & particuliers  étoient  dans  cette  Biblio* 
chèque.  Pour  un  particulier  il  fufit  d’avoir  la 
dernière  Colleâion  la  plus  ample,  comme 
«toit  celle  que  le  P.  Labbe  a fait  imprimer  à 
Paris  i mais  ce  n’cft  pas  allez  pour  une  gran- 

O i* 
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de  Bibliothèque.  On  y doit  mettre  chaque 
Concile  imprimé  avec  tous  Tes  ACtcs  & pièces 
Originales  , car  outre  que  cela  ne  fe  trouve 
pas  dans  une  Collection  generale  , il  s’eft  pû 
faire  des  changemens  dans  les  dernières  Edi- 
tions ou  par  mégarde  , ou  à deftein.  Il  faut 
donc  avoir  les  premières  Editions  pour  y re- 
courir dans  le  doute.  Il  y a des  Conciles  par- 
ticuliers , des  Synodes  qui  ont  été  imprimés 
peu  de  rems  après  qu’ils  le  font  tenus,  ce  font 
des  Originaux.  On  a fait  des  Collections 
des  Conciles  tenus  en  certains  Roiaumes, 
comme  celle  qu’a  fait  Garcia  des  Conciles 
d’Efpagne  , depuis  lui  le  Cardinal  d’Aguira,  le 
P.  Sirmond  de  ceux  de  France  , Spelman  de 
ceux  d’Angleterre.  Il  y a des  Obfervations 
fçavantes.  Vous  pouvez  voir  dans  le  Catalo- 
gue des  Livres  de  Mr  de  Rheims  une  lifte 
de  tout  ce  qu’il  y a de  bon  fur  les  Conciles. 
Sans  parler  des  plus  anciennes  Collections 
des  Conciles  comme  celles  de  Denis  le  Petit, 
<le  Reginon  Abbé  de  Prom  & des  autres  , une 
des  plus  confiderables  eft  celle  des  Conciles 

Seneraux  imprimée  à Rome  , avec  l’Hiftoire 
e ces  Conciles.  La  ColleC^ion  faite  par  Bi- 
nius  a été  confiderable  , particulièrement  cel- 
le de  Pâtis  chez  Morel,  où  font  les  Tex- 
tes Grecs.  Celle  qui  a été  imprimée  au  Lou- 
vre , marque  de  la  magnificence  du  Prince, 
qui  en  a fait  la  dépenle,  mais  elle  eft  incom- 
mode pour  la  multiplicité  de  fes  volumes, & la 
grofteur  des  caràCkeres  blefte  autant  la  vue 
qu’ils  le  feroient  s’ils  étoient  trop  petits.  La 
Collection  que  fit  imprimer  le  P.  Labbe  éroit 
plus  ample  , mais  moins  corrc&c.  On  en  im- 
prime une  nouvelle  au  Louvre  en  beaux  ca- 
raCtcres  d’une  grolfeur  raifonnablc.  On  rif 
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met  que  les  Textes  avec  quelques  Notes 
courtes  de  Géographie  & de  Chronologie, 
& les  variantes  ou  indifférentes  Leçons  du 
Texte  quand  il  s’en  rencontre.  Beveregius  a 
fait  imprimer  en  deux  grands  volumes  les 
Conciles  generaux  qui  font  reçûs  dans  l’Egli- 
fe  Grecque  , avec  les  Scholies  de  Balzamon, 
de  Zonarc  , d’Ariftene  &c.  Cet  Anglois  y 
ajoute  de  fçavantes  Notes.  L’Etude  des  Con- 
ciles eft  tellement  liée  avec  l’Hiftoire  de 
l’Eglife  qu’elle  en  doit  être  infeparable  ; car 
il  eft  impoflible  de  prendre  bien  le  fens  d’une 
Decifion  à moins  qu’on  ne  fçache  de  quoi  il 
étoit  queftion  : quelles  étoient  alors  les  Hé- 
réftes  qui  troubloient  l’Eglife  , & les  defor- 
dres  dans  la  Difcipline  qu’on  a voulu  empê- 
cher. Les  Décriions  des  Conciles  fe  nomment 
Canins.  Ce  mot  peut  lignifier  Regley  mais  il  fi- 
gnifioit  auffi  dans  l’ancien  Langage  de  l’E- 
glife  Catalogue.  Ainfi  proprement  les  Décriions 
des  Conciles  fc  nommoient  Canons  par  ce 
qu’elles  fe  mettoient  dans  k Catalogue  ou 
lifte  de  ce  qu’on  devoir  fuivre  ou  pratiquer 
dans  l'Eglife.  Il  faut  étudier  les  Conciles  en 
étudiant  l’Hiftoire  Ecclefiaftique.  Plufieurs 
ont  fait  des  Ouvrages  pour  fervir  d’introduc- 
tion à l’étude  des  Conciles,  comme  eft  la  No- 
tice des  Conciles  du  Pere  Cabaftut  de  la  der- 
nière Edition  in  folio  ; les  Préfacés  de  Juftel 
qui  a fait  imprimer  les  plus  anciennes  Col- 
lections , la  Differtation  de  Mr  de  Marca  fur 
ces  Collections  , & fes  Livres  de  Coneordia  Sa - 
eerdoùi  & Imperii  » les  Obfervations  de  Mon- 
iteur Daubefpine  , ce  qu’ont  écrit  Richcr  8c 
Jacobatius.  ’ 
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DV  DROIT  CANONIQUE. 

Theodofc  & Aminte  en  faifant  voir  à Eu- 
gène les  Livres  de  la  Bibliothèque  , lui  don- 
noient  une  idée  de  chaque  matière  principale. 
Quand  ils  furent  donc  venus  aux  Canonises, 
,ils  dirent  que  dans  les  premiers  Siècles  de 
l’Eglifc  on  ne  faifoit  pas  comme  aujourd’hui 
une  Science  à parc  du  droit  Canon.  On  re- 
gloit  dans  les  Conciles  la  Dottrine  & la  Dis- 
cipline. Chaque  Eglife  avoit  fon  Recueil  de 
Canons  , Cedex  Cmonum  félon  lefquels  la 
croïance  & les  moeurs  fe  regloient.  Graticn 
dans  le  XII.  Siècle  s'avifa  de  faire  une 
Compilation  non  feulement  des  Decifions  des 
Conciles1  & des  Lettres  des  Papes  , mais  de 
tout  ce  qu’il  y aVoit  dans  l’Ecriture  & dans 
les  Pcres  touchant  la  Doéhine  & particulière- 
ment touchant  la  Difcipline.  Cette  Compila- 
tion faite  dans  un  tems  où  l’on  avoit  peu  de 
Science  & d’exaôitude  , plût  quoique  fort 
imparfaite , & pleine  de  fau/Tes  citations , 
aulquelles  les  Corre&eurs  Romains  fous 
Pie  I V.  & fous  Pie  V.  ont  tâché  de  remédier, 
en  reftituant  à leurs  véritables  Auteurs  les 
partages  que  Graticn  après  Burchard  & Ives 
de  Chartres  , avoit  attribué  à d’autres.  An- 
tonius  Augurtinus-  Evêque  de  Tarragone  a 
fait  imprimer  deux  Livres  de  Correèlions  de 
Gratien  que  Monfieur  Baluze  a fait  rimprimer 
avec  d’autres  correélions  confiderables. Quoi- 
que Graticn  n’eût  aucune  autorité  de  lui- 
même  , cependant  fon  Livre  en  a eu  une 
grande.  Il  comprend  ce  qu’on  apelle  l’ancien 
droit.  Le  droit  nouveau  confifte  dans  une 
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Collection  des  Décrétâtes  que  les  Papes  ont 
faites  depuis  ce  tems  là.  Les  anciennes  Dé- 
crétales des  Papes  font  fupofées.  Tous  les 
Sçavans  en  conviennent , Blondel  les  en  a 
convaincus.  Or  ce  qui  a grolfi  le  droit  Canon 
c’eft  que  PEglife  fous  les  Princes  Chrétiens  a 
fort  étendu  ion  autorité.  Elle  a jugé  des  pro- 
cez  fur  plufieurs  matières  dont  elle  s’efi>  atri- 
bué  la  connoiflance  ; Elle  a eu  une  autorité 
entière  fur  les  Ecclefiaftiques  , & fur  les  Laï- 
ques en  plufieurs  cas  , comme  en  ce  qui  re- 
garde la  penitencerie , les  monitoires,  les  ex- 
communications, les  mariages.  En  toutes  ces 
chofes  il  s’eft  élevé  une  infinité  de  dificultez, 
ce  qui  a donné  lieu  à de  nouvelles  Lettres, 
Bulles  , Decrets  des  Papes.  Il  a fallu  régler 
la  maniéré  de  procéder.  Toute  cette  Science 
eft  ce  qu’on  apelle  le  droit  Canonique,  qu’on 
opofe  au  droit  Civil.  Comme  celui-ci  regar- 
de l’adminiftration  de  la  Juftice  fur  les  Laï- 
ques dans  les  chofes  Civiles,  le  droit  Canoni- 
que regarde  les  Ecclefiaftiques  & les  Laïques 
même  dans  l’obfervation  des  Canons,  c’eft-à- 
dire,  dans  les  chofes  décidées  par  les  Conciles 
generaux  & particuliers  , & par  les  Papes. 
C’eft  une  mer  vafte  que  l’Etude  du  droit  Ca- 
nonique. Une  Etude  profonde  de  cette  Scien- 
ce n’eft  neceïfaire  que  par  raport  aux  emplois 
dont  on  fe  trouve  chargé.  Un  Official  -doit 
fçavoir  la  procedure  ; un  Banquier  ce  qui  re- 
garde  les  matières  bénéficiâtes  , un  Grand 
Vicaire  doit  avoir  de  grandes  connoiflances 
du  droit  Canonique  ; le  commun  des  Eccle- 
fiaftiques  n'eft  pas  obligé  à une  Etude  fi  pro- 
fonde. Un  Abrégé  leur  fufit,  comme  celui  de 
Corvinus,  les  Inftituts  de  Lancelot,  Oeconomi* 
Jttris  Canonici  par  Cabalfutius.  Ce  qu’a  fait 
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Doujat  pour  fervir  d’introdu&ion  à cette  Etu- 
de, les  Inftitutions  au  droit  Eccleliaftique  de 
M.  l’Abbé  Fleuri.  Vous  voïez  un  nombre  in- 
fini de  Canonises.  Il  eft  bon  de  les  connoî- 
tre  ; car  il  fe  prefente  des  queftions  fur  les- 
quelles on  a bei'oin  de  fçavoir  tout  ce  qui  s’eïl 
fait.  La  Pénitence  eft  une  des  matières  du 
droit  Canon  ; ceux  qui  l’ont  traitée  en  parti- 
culier font  ceux  qu’on  nomme  Cafuiftes  ; qui 
fur  chaque  cas  de  Confcience  raporte  tout  ce 
qui  s’eft  dit  & a été  réglé.  Ces  Livres  au- 
roient  leur  utilité  fî  leurs  Auteurs  ne  don- 
noient  que  les  Décidons  des  Conciles  , des 
Papes,  dés  Saints  Peres.  Perfonne  n’ignore  les 
maux  qu’ils  ont  caufé.  Il  ne  faut  que  lire  les 
Notes  de  Vendrochius  fur  les  Lettres  Provin- 
ciales. La  refolution  des  cas  de  Confcience  ou 
l’adminiftration  de  ia  Penitence  ne  dependoit 
pas  de  la  conduite  particulière  des  Confef- 
fêurs.  Les  Pénitences  étoient  réglées.  Chaque 
péché  avoir  fa  peine  marquée  dans  le  Recueil 
des  Canons  de  chaque  Eglife.  S.  Baille  a fait 
un  Recueil  des  Canons  qui  étoient  en  vigueur 
de  fon  tems.  On  a fait  enfuite  differens  Re- 
cueils de  ces  Canons.  L’Abbé  Petit  en  a fait 
imprimer  quelques-uns  , comme  le  P.  Morin 
dans  fon  Traite  de  la  Penitence.  On  voit  ain- 
£ que  l’Etude  du  droit  Canonique  elc  fort 
vafte  , dificile  8c  confufe.  C’cft  y être  bien 
habile  que  d’avoir  bien  lu  ta  Difcipline  du 
P.  Thomaüm  ; & pour  la  pratique  de  fçavoir 
bien  le  Concile  de  Trente.  Ceux  qui  ont  des 
proccz  pour  des  matières  beneficiales  con- 
fulteront  les  Livres  qui  en  traitent.  Pour  les 
Cations  Penitentiels  , c’eft  beaucoup  que  de 
pouvoir  faire  pratiquer  ceux  de  S.  Charles. 
Pour  être  bon  Cafuifte,  il  faut  bien  fçavoir  la 
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Morale  de  l’Evangile , avoir  un  bon  fcns. 
Dans  les  cas  qui  ne  regardent  que  la  Police 
extérieure  de  l’Eglife  , il  faut  avoir  recours 
aux  Livres  pour  fçavoir  ce  que  les  Papes  onc 
réglé  , ainli  il  faut  fçavoir  fe  fervir  des  Li- 
vres , & pour  cela  il  fufît  de  les  avoir  par- 
courus. 

HISTOIRE  DE  U EG LISE, 

On  vous  a donné  Eugene  , dit  Aminte,  une 
idée  de  la  maniéré  dont  l’Hiftoire  fe  peut  trai- 
ter à fond.Une  perfonne  qui  ne  lit  celle  de  l’E- 
güfe,que  pour  ocuper  fon  loilîr,  peut  fe  conten- 
ter de  la  lire  dans  un  feul  Auteur, comme  dans 
Baronius  , & dans  fon  Continuateur  Rainal- 
dus.  Comme  cette  leéture  eft  même  dificile  à 
plufieurs  à caufe  de  ce  grand  nombre  de  vo- 
lumes que  vous  votez  devant  vos  yeux  , on 
peut  fe  contenter  de  l’Abrégé  qu’a  fait  Spon- 
de  de  toute  cette  Hiftoire  , lifant  aulii  ce 
qu’ont  fait  M.  Godeau  , M.  de  Tilmont , & 
M.  Fleuri.  C’eft  même  par  ces  Livres  qu’on 
doit  commencer.Quelque  grand  deflein  qu’on 
forme  pour  fçavoir  à fond  l’Hiftoire  de  l’E- 
glife  , il  faut  d’abord  en  avoir  une  notion  ge- 
nerale. C’eft  une  terrible  entreprife,  & au  def- 
fus  de  la  portée  de1  qui  que  ce  foit  que  de 
vouloir  traiter  toute  cette  Hiftoire  depuis  la 
naiftance  de  Nôtre  Seigneur  jufqu  a nous. 
Nous  l’avons  dit  qu’il  en  eft  de  l’Hiftoire  de 
l’Eglife,  comme  de  toute  la  Terre.  Un  Hom- 
me feul  ne  la  peut  cultiver  •,  il  faut  que  cha- 
cun cultive  fon  petit  champ.  Ainfi  a-t’il  fallu 
que  divers  fçavans  fe  loient  apliquez  à démê- 
lés quelque  nœud  particulier  de  cette  Hiftpi- 
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re.  Pour  s’inftruire  delà  vérité  des  faits  par- 
ticuliers fans  croire  perfonne , c’eft-à-dirc, 
pour  voir  par  fes  propres  yeux  , il  faudroit 
vivre  plufieurs  Siècles  ; & quand  meme  on  fe 
donneroit  tout  entier  à cette  Etude , je  ne 
fçai  fi  on  en  pourroit  venir  à bout.  Laudat # 
ir.genÙA  rura  , exiguum  celito.  Je  porterois 
donc  ceux  qui  ont  du  talent  pour  l’Hiftoire 
de  s’apliquer  à nous  bien  'débroiiiller  cer- 
tains points  particuliers, l’Hiftoire  de  quelque 
Province  , de  quelques  Siècles.  Le  travail 
quand  il  eft  grand  il  le  doit  partager.  Si  tout 
avoit  été  bien  examiné , un  Homme  qui  fau- 
roic  écrire  pourroit  alors  aifément , en  profi- 
tant des  Ouvrages  des  autres  , nous  donner 
un  corps  complet  de  l’Hiftoire  Ecclefiafti- 
que.  Une  des  chofes  que  je  vous  confeille, 
Eugene  efî  de  vous  faire  un  Catalogue  de 
toutes  les  Differtations  particulières  qui  fe 
font  faites  fur  des  faits  particuliers.  Je  vous 
parle  de  certaines  pièces  fugitives  ; car  on 
trouve  allez  de  Catalogues  de  ceux  qui  ont 
traité  l’Hiftoirc  de  chaque  Siècle.  Le  P.  Ale- 
xandre a fait  des  DilTertations  prefque  fur 
tous  les  points  importans.  Ceux  qui  courent 
fur  les  matières  , s’en  contentent.  Mais  com- 
me je  l’ai  dit , & comme  on  l'experimentcra. 
£ on  veut  approfondir  feulement  un  petit  nom- 
bre de  queftions,  le  travail  ' eft  trop  grand; 
quand  on  veut  tout  embralfer.  Si  quelqu’un; 
«n  a été  capable,  ç’a  été  le  Cardinal  Baro- 
nius.  Mais  n’aïant  pas  pû  tout  voir  par  fes, 
yeux,  n’en  aïànt  pas  eu  le  tems  , il  n a pu  évi- 
ter de  tomber  en  plufieurs  fautes.  Ceux  qui 
le  cenlùrent  admirent  comment  il  n’en  a pas 
fait  davantage.  En  lifant  fes  Annales  il  faut 
voir  les  écrits  qu’on  a fait  conue  lui,  commçL 
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Cafaubon,  Montacutius,  Banage,  fur  tout,  la 
Critique  du  P.  Pagi. 

Il  y avoit  un  piodigicux  nombre  J’Hilïo- 
riens  Ecclcfiaftiqucs  , rangez  félon  leur  âge, 

& les  Eglilcs,  Ordres  , Monafteres  , Evêchez, 
Provinces,  Roïaumes  dont  ils  faifoienc  l’Hif- 
toire.  Sans  fe  donner  la  peine  de  parcourir 
toutes  ces  Tablettes  , il  n’y  a qu  a ouvrir  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Mr  de 
Rheims,  où  l'on  trouve  la  plus  grande  partie 
des  Livres  Ecclefiaftiques. 

DE  V E T V D E 

de  la  Théologie. 

La  Théologie  étoit  nccelTàire  à Eugene  • 
dans  le  delTein  qu’il  avoit  conçû.  Il  deman- 
da à Theodofe  & à Aminte  la  maniéré  de 
l'étudier.  La  Théologie  , dit  Theodofe  , a 
Dieu  pour  objet.  Nous  trouvons  dans  le  fonds  . 
de  nôtre  nature  une  notion  de  la  Divinité 
qui  nous  fait  apercevoir  des  chofcs  admira- 
bles lorfqu’on  la  confidere  avec  atention; 
Mais  ces  connoirtances  naturelles  oblcurcies 
par  les  tenebres  du  péché  ne  font  plus  fufifan- 
tes  pour  connoître  Dieu  , autant  qu’il  eft  ne- 
ceflairc  pour  l’aimer  & pour  le  fervir.  Adam 
converfoit  avec  lui  dans  le  Paradis  terreftre  ; 
après  fon  péché  il  fut  chalfc  & comme  exilé 
de  fa  compagnie.  Depuis  ce  tems-là  Dieu  ne 
nous  parie  que  par  Lerres  , ainfi  qu’à  des 
abfens.  Ces  Letres  font  les  divines  Ecritures 
dont  il  a comme  couvert  le  véritable  fens  de 
nuages,  afin  que  nos  yeux  , qui  font  foibles, 
ne  mlTent  pas  bielfez  par  l’éclat  de  la  vérité 
q^iiy  luiu  C’cft  aufli  pour  punir  l’orgueil  des. 
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impies  qui  liroient  ces  Ecritures  fans  refpeéfc. 
Mais  ces  nuages  qui  cachent  la  vérité  aux 
infidèles , font  femblables  à cette  nuce  qui 
couvroit  les  Egiptiens , & laifToit  jouir  les  Is- 
raélites d’un  jouç  fcrain. 

Dieu  a découvert  fcs  fecrets  à fes  amis. 
Jefus-Chrift  qui  avoir  puifé  fa  dottrinc  dans 
le  fein  de  fon  Pere  ; après  avoir  parlé,  au  Peu- 
ple en  Paraboles  , expliquoit  à les  Difciplcs, 
ce  qu’il  y ayoit  d’obfcur  dans  fcs  difcours. 
Les  Apôtres  ont  communiqué  à ceux  qu’ils- 
ont  établi  pour  leurs  SuccefTeurs .,  ce  qu’ils 
ayoient  apris  de  Jefns-Chrifl  ; & ceux-la  ont 
crû  que  leur  principale  obligation  étoit  de 
conferver  la  doctrine  qu'ils  avoient  reçue,  & 
de  la  tranfmettre  pure  à ceux  qui  les  ont  fui- 
vis  , comme  ils  l’avoient  reçue  de  leurs  Pre- 
«Teceffeurs.  Par  ce  moïen  la  vérité  des  Ecri- 
tures,c'eft-à-dire,  leur  véritable  fcns  s’efl  con- 
fervc  dans  l’Afremblée  des  Fideles  , qu’o» 
apelle  l’Eglife  ; & il  eft  venu  jufques  nous  par 
le  canal  de  cette  Tradition. 

C'eft  dans  les  écrits  de  ces  feints  Doéteurs. 
cjiie  l’on  trouve  ce  qui  a toujours  été  crû  dans 
1 Eglife  ,.  c’eft-à-dirc  , quelle  a été  la  doélrinc: 
que  les  Apôtres  & leurs  SuccefTeurs  ont  pré- 
citée. Tous  ont  eu  une  forte  opofîtion  a la 
nouveauté.  .Tout  dogme  qui  avoit  été  incon- 
nu dans  les  fiécles  preccdens  leur  a été  fuf- 
peél.  L’on  ne  peut  point  dire  que  c’étoit  l’in- 
térêt qui  les  faifoir  agir  , puifque  la  plupart- 
ont  lôuferr  de  grandes  perfecutions  pour  Sou- 
tenir la  vérité.  Les  Papes  Succefleurs  de  feint 
Pierre  & de  feint  Paul,  comme  heritiers  de 
la  doélrine  de  ces  Princes  des  Apôtres,  aufli- 
bien  que  de  leur  Principauté  , fe  font  opofez 
plus  forcement  que  lç  refte  des  Eysques  du. 
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monde  à coûtés  les  nouvelles  opinions.  Lors- 
qu’il y a eu  de  la  diiiculté  touchant  quelque 
point  de  Doéhine  , où  il  ne  paroifloit  pas 
clairement  quelle  étoit  la  Tradition  , on  a 
toujours  rfecouru  à Rome  comme  à l’Oracle, 
qui  nous  déclaroit  la  Dodriae  que  faint  Pier- 
re & faint  Paul  avoient  aprife  de  la  bouche 
de  Jefus-Chrift.  Et  quand  l’opiniâtreté  des 
Novateurs  n’a  pas  voulu  fe  rendre  à fcs  dé- 
clarations, on  a aifemblé  les  Evêques-  qui  font 
établis  de  Dieu  pour  être  les  Pafteurs  & les. 
Docteurs  de  fon  Eglife.  Ces  AlTemblées  s’a- 
pellent  Conciles  , où  l’on  ne  cherche  pas  p’ar 
la  fubtilité  du  raifonnement  ce  qu’il  faut  croi- 
se : les  Evêques  comme  témoins  y dépofenc 
quelle  a été  la  Doétrine  qu’ils  ont  reçue  de 
leurs  Predecefleurs,  & ce  que  les  Eideles  onc 
crû. 

Ainfî,  dit  Theodofc  , la  Théologie  eft  fon- 
dée fur  la  vérité  de  Dieu  même  , & lur  fa  Pro- 
vidence qui  n’a  jamais  permis  que  le  men- 
fonge  entrât  dans  l’Eglilc.  Il  lui  a donné  des 
Saints  qui  par  leur  fçavoir  ont  découvert  les 
erreurs  des  Novateurs  , & qui  par  leur  pieté 
ont  confervé  la  Doélrine  de  leurs  Peres  ; & fe 
font  oppofez  avec  zele  à toutes  les  nouvelles 
Seéles;  La  Théologie  , dis-je  , n’eft  qu’une 
Hiftoire  de  ce  que  Dieu  a révélé  aux  Hom- 
mes, ou  de-  ce  qui.  a été  cru  de  tout  tems  dans 
l’Eglife  ; c’eft  pourquoi  l’Hiftoire  Ecclefiafti- 
que  en  effc  la  principale  pièce; 

Ce  n’eft  pas  à dire  que  le  raifonnement  & 
la  méthode  n’aient  lieu  dans  la  Théologie  j 
car  quoique  les  preuves  donc  elle  fe  fert  fe  ti- 
rent de  l’Ecriture  &dc  la  Tradition  , il  faut 
de  l’arc  & du  bon  fens  pour  bien  difpofer  ces 
jtcvwes  , pour  lesjncrrc  en  leur  jour  & dans 
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leur  place  , afin  quelles  aient  de  la  clarté  & 
de  la  force.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu'il 
ne  foit  queftion  que  d’entafler  des  paflages, 
foit  de  l’Ecriture  , foit  des  Peres.  Les  Etcro- 
doxes  peuvent  faire  la  même  chofe.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  facile  que  de  coudre  enfemble 
les  paroles  d’un  Auteur,  de  forte  qu’il  femble 
dire  tout  ce  qu’on  voudroit  qu’il  eût  dit.  Il 
faut  donc  faire  voir  qu’on  allègue  l’Ecriture 
& les  Peres  félon  leur  propre  fens.  Il  faut  re- 
jeter les  méchantes  explications  qu’on  leur 
donne  & diftinguer  ce  qu’on  y confond  mal- 
à-propos. G’eft  à quoi  lert  une  bonne  Philo- 
lophie  ; mais  puifque  la  Théologie  n’eft  pas 
fondée  fur  la  Sagefle  humaine  , il  fe  faut  1er- 
vir  de  la  Philofophie  comme  une  Maîtrefic 
fe  fert  de  fa  Servante.  C’e  fl:  une  grande  té- 
mérité de  vouloir  découvrir  par  la  fubtilité 
de  l'on  elprit , & par  les  lumières  de  la  natu- 
re , les  Miftércs  que  Dieu  a cachez  , comme- 
c’eft  un  orgueil  infuportable  de  ne  pas  croire 
ces  Miftéres  parce  qu’iis  font  au  deflus  de  la 
Science  des  Hommes  qui  rampent  fur  la  Terre. 
L’un  & l’autre  eft  infuportable.  Nous  n’avons 
aucun  fujet  de  croire  que  Dieu  nous  ait  donné 
une  idée  parfaite  de  tout  ce  qu’il  cftiqu’il  n’ait 
rien  refervé  pour  ceux  à quiil  fe  fait  voir  dans 
le  Ciel.  Nous  ne  nous  connoilïons  pas  bien 
nous-mêmes.  Car  que  fçavons-nous  de  nôtre 
Ame  ? Nous  ffavons  qu’elle  anime  nôtre 
Corps  : mais  nous  ignorons  prefque  ce  qu’el- 
le eft.  Il  y a dans  les  corps  grolukrs  une  infi- 
nité de  chofes  qui  nous  font  cachées.  Il  faut 
donc  avoir  perdu  le  fens  pour  prétendre  qu’on 
puifle  fçavoir  ici-bas  tout  ce  qui  eft  de  la  Di- 
vinité. Nous  n’àvons  que  des  idées  obfcures 
des  Miftexes.  La  foi  nous,  fait  voir  qu’on  no* 
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peut  douter  } mais  en  même-tems  elle  le  cou- 
vre , comme  d’un  rideau  qui  nous  empê- 
che de  voir  ce  qu’ils  font.  Comment  donc  en 
pouvoir  parler  ? Tout  homme  eft  téméraire 
qui  Ce  mcle  de  difeourir  de  ce  qu’il  ne  fçaic 
point. 

Ceux-mêmes  qui  ont  de  la  fagefle  & des 
lumières  particulières  ne  doivent  pas  Ce  por- 
ter facilement  à philofopher  fur  nos  Mifteresi 
car  fi  chacun  prend  cette  liberté  qu’il  croie 
avoir  lorfque  les  autres  en  ufent,nous  verrons 
naître  chaque  année  de  nouveaux  monftres 
d’erreur.  Quand  on  réduit  la  Théologie  à des 
raifonnemens  humains  , qu’on  la  traite  com- 
me on  feroitune  queftion  de  Phifique  chacun 
fe  donnant  la  liberté  de  philofopher  à fa  ma- 
nière y de  faire  des  fiftemes  qu’il  croit  plus 
vrai-femblables  , il  s’en  fait  une  infinité  tous 
diferens,  ce  qui  romp  l’unité  de  la  Foi.  Parmi, 
la  foule  de  tant  de  diferentes  opinions  , on- 
ne  voit  prefque  plus  ce  qu’il  faut  croire.  Auf- 
fi  il  n’y  a rien  de  plus  opofé  à la  manière  donc 
Jefus-Chrift  & fes  Difciples  ont  publié  les  ve- 
ritez  Evangéliques  , & à la  manière  dont  les 
fàints  Peres  nous  les  ont  confervées  après  les 
avoir  défendues  contre  les  Hérétiques  ; qui 
par  leur  vaine  rhilofophic  en  alteroicnt  la 
fimplicité. 

Ce  que  je  dis  ici;  n’eft  point  contre  ceux 
qui  établiflant  pour  principe  les  veritez  conf- 
iantes de  la  Religion  , ne  font  qu’expofer  en. 
leur  jour  avec  ordre  & avec  clarté  ce  qui  fuie 
de  ces  principes , & ce  que  nous  fommes  obli- 
gez de  croire.  Une  bonne  Philofophie  y con- 
tribue merveilleufement , car  outre  qu’il  eft 
tres-iaiportant  de  connoître  ce  qui  fe  peut 
Ravoir  de  la  Nature , & quelles  fout  les  b or- 
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nés  de  l’efprit  de  l’Homm^,  afin  qu'il  ne  s'é- 
lève pas  plus  haut  qu’il  ne  doit , & qu’il  ne 
tente  pas  de  fçavoir  ce  qui  lui  fufit  de  croire  : 
une  bonne  Philofophie  donne  les  moïens  de 
répondre  aux  Philofophes  & aux  Hérétiques 
qui  ne  font  pas  fournis  à la  Foi.  Toutes  leurs 
obje&ions  découvrent  leur  ignorance  -,  car 
enfin  la  Foi  n’enfeigne  rien  contre  la  vérité. 
Ce  qu’elle  propofe  ne  s’acorde  pas  en  apa- 
rence  avec  la  connoiflance  que  nous  avons 
des  chofes  naturelles  , ce  qui  ne  doit  pas  fut- 
prendre  , puifqu’elles  font  d’un  autre  ordre. 
Les  dificultés  qu’opofent  les  Herctiques  ne 
font  établies  que  fur  une  tres-méchante  Phr- 
lofophie  , qu’un  bon  Philofophe  renverfe  fa- 
cilement -r  ou  lur  des  expériences  qui  ne  re- 
gardent que  les  chofcs  terreftres  , dont  ou  ne 
peut  tirer  de  confequence  pour  les  chofes  di- 
vines , non  plus  que  des  chofes  materielles, 
pour  celles  qui  font  fpirituelles.  De  ce  que 
par  exemple  les  corps  font  divifibles,pourroit- 
on  conclure  que  la  fubftancc  de  l’àme  puille 
être  divifée  ? Ce  feroit  une, confequence  im- 
pertinente. 

Cette  partie  de  la  Philofephie  qui  aprend 
à raifonner  jufte  , eft  particuliérement  necef- 
faire  à un'Theologien.  Les  veniez  de  la  Re- 
ligion , qui  détachées  les  unes  des  autres  fem- 
blent  n’avoir  pour  fondement  que  l’autorité 
de  celui  qui  les  propofe  , paroiftent  aufli  cer- 
taines que  les  theoremes  de  Geometrie, quand 
en  les  difpofe  avec  ordre.  En  les  liant  com- 
me il  faut  les  unes  avec  les  autres,  on  en  fait 
nn  tifiu,  qui  eft  une  demonftration.  Ainfi  l’e- 
ataélitude  de  l’efprit  que  nous  avons  regardée 
comme  la  fin  & le  principal  fruit  de  l’Etude, 
eft  ues-ncceifaue  a un  Théologien.  La  doc- 
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trine  de  l’Eglife  eft  vraie  ; mais  fi  on  a l’ef- 
prit  faux,  on  fait  de  faux  raifonnemens  en  la 
traitant.  L’Eglife  nous  prefente  ce  qu’il  faut 
croire  j les  preuves  de  cette  croïance  fe  trou- 
vent dans  les  Auteurs  dépofitaires  de  la  Tra- 
dition. C’eft  là  que  les  Théologiens  les  doi- 
vent chercher  ; c’eft  leur  devoir  : c’eft  à eux 
de  défendre  la  Foi  contre  les  Infidelles  nos 
ennemis  , & contre  nos  Frères,  rebelles , qui 
font  les  Heretiques.  Ils  doivent  avoir  les  ar- 
mes à la  main  pendant  que  le  Peuple  fous 
l’autorité  de  l’Eglife  leur  Mere  eft  en  feureté, 
goûtant  la  douceur  de  les  fruits  , comme  ua 
Enfant  mange  ceux  du  jardin  de  fon  Perc  fans 
fçavoir  par  quel  titre  il  poflede  ce  jardin. 
C’eft  , dis- je  , aux  Théologiens  à fouiller 
dans  les  Archives  de  l’Eglife,  & à foûtenir  les 
procez  qu’on  lui  fera  touchant  fa  doftrine. 
Tout  le  Monde  n’cft  pas  apellé  de  Dieu  pour 
cela. 

Ce  que  vous  dites  de  la  Théologie , me 
paroit  beau  , dit  Eugène  ; mais  undifeours 
fi  court  n|a  été  pour  moi  qu’un  éclair,  Aminte 
prit  la  parole  & dit  que  l’on  connoifioit  Dieu 
ou  par  l’Ecriture  fainte  , ou  par  l’étude  des, 
chofes  naturelles  qui  font  comme  l’image  de 
Dieu.  Pour  l’étude  des  chofes  naturelles  , la 
principale  doit  être  de  l’efprit  & du  cœur  de 
l’Homme.  Nous  avons  la  eonnoiflance  de 
Dieu  naturellement  empreinte  dans  nôtre 
ame  , & une  pante  vers  lui  , ce  qui  nous  dé- 
couvre quelles  font  les  proprietez  admirables 
de  l’ElTence  divine.  Mais  il  ne  fufit  pas  de 
fe  confultcr  foi-même  pour  s’aflurer  de  ce  qui 
eft  dans  nôtre  cœur , il  faut  faire  reflexion 
fur  la  maniéré  d’agir  de  tous  les  Hommes, 
iur  ce  qu’ils  ont  penfé , & fur  ce  qu’ils  ont  fait 
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au  regard  de  la  Divinité.  On  peut  même  tirer 
des  confequences  3e  l’erreur  des  Païens  , & 
fe  fervir  de  leurs  opinions  extravagantes 
pour  trouver  la  vérité. 

Quant  auxfaintcs  Ecritures  , un  Théolo- 
gien doit  en  étudier  THiftoirc  , c’cft-à-dire, 
en  quel  tems  elles  ont  été  données  par  le 
S.Efprit  , & de  quels  Interprètes  il  s’eft  fer- 
vi  : ce  qu’on  a penfé  de  tout  tems  des  Livres 
divins  : en  quelle  Langue  ils  ont  été  écrits  : 
quand  ils  ont  été  traduits  en  d’autres  Lan- 
gues ; & quel  jugement  on  a fait  de  ces  Tra- 
ductions. Ces  recherches  font  neceflaires 
pour  démontrer  l’autorité  des  Ecritures.  La 
Préface  de  Walton-  qui  eft  au  commence- 
ment de  la  Bible  Poliglote  d’Angleterre  , 
contient  uçe  Hiftoire  exaCte  de  ce  qui  re- 
garde l’Ecriture.  C’eft  un  Abrégé  de  plufieurs 
excellens  Livres  qui  ont  été  faits  fur  cette 
matière. 

II  y a une  infinité  d’Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  Livres  Canoniques  , c’eft-à-dire  , fur 
les  Livres  qui  ont  été  mis  de  tout  tems  dans 
le  Catalogue  des  Livres  facrez.  Monficar 
Huet  dans  la  Demonftration  Evangélique  en 
défend  l’autorité  avec  beaucoup  d’érudition. 
Il  répond  aux  nouvelles  dificultez  qu’un  ef- 
prit  fort  libertin  a propofées  depuis  peu.  Les 
Œuvres  de  Louis  Capel  font  admirables  pour 
l’Hiftoire  de  l’Ecriture  dans  le  Livre  qu’il  a 
apellé  , Arcanum  pun3u*tionis.  Il  démêle  avec 
une  neteté  admirable  la  queftion  touchant  les 
Points  ou  Voïelles  du  Texte  Hébreu, fon  Ou- 
vrage qui  a pour  Titre  , Ctvtca  facta , eft  d’un 
grand  travail.  Il  y a ramaffé  toutes  les  dife- 
rences  qu’il  y a entre  les  anciennes  Verfions 
de  la  Bible  avec  le  Texte  Hcbrevi.  Le  pere 
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Morin  de  l’Oratoire  a fait  plufieurs  Ouvrages 
qui  peuvent  fervir  à l’éclaircilTement  de  l’Hi- 
ftoire  de  l'Ecriture.  Monfieur  Simon  a trai- 
té cette  Hiileire  avec  beaucoup  d’érudition. 
Ce  feroit  peut-être  , par  cette  Hiftoire  qu’il 
faudroit  commencer  l’Etude  de  la  Theolo- 

Sic  ; néanmoins  on  peut  fe  repofer  fur  la  Foi 
e prefque  toute  la  Terre  touchant  l’authori- 
té  de  l’Ecriture  , & diferer  à un  autre  tems 
cette  Etude  que  je  viens  de  marquer.  Quand 
on  en  aura  le  loifîr  , je  confeillc  de  lire  les 
Préfaces  qui  fe  trouvent  à la  tête  des  Edi- 
tions fameufes  des  Bibles  , comme  eft  la  Pré- 
face de  Walton  & celle  que  le  Pere  Morin 
a fait  pour  l’Edition  des  Septante  imprimée  à 
Paris. 

Aminte  s’étendit  particulièrement , fur  ce 
«lue  Theodofe  avoit  dit  que  l'Hiftoire  fai- 
foit  la  principale  partie  de  la  Théologie.  Il 
fit  voir  que  puifqu’on  doit  interpréter  les  pa- 
roles d’un  Auteur  par  la  fin  qu’il  a eue  en 
parlant  -,  pour  entendre  les  Peres  de  l’Eglife, 
il  falloir  fçavoir  contre  qui  ils  ecrivoient, 
quels  croient  les  fentimens  de  leur  Siècle  , & 
quelles  Hérefies  ils  avoient  combatuës.  C’efi: 
par  raport  à ces  chofes,  dit-il,  qu'on  doit  ex- 
pliquer leurs  Ecrits  , & pour  en  faire  voir  la 
necelfité  , il  en  donna  un  exemple.  Il  n’y  a 
u’un  Siècle  que  s’eft  tenu  le  faint  Concile 
e Trente  , cependant  on  n’aperçoit  point  le 
véritable  fens  de  fes  Décrets , fi  l’on  n’a  le 
foin  d’aprendre  de  i’Hiftoire,contre  qui  il  a 
été  aflemblé  : quelles  ont  été  les  Hérefies  de 
Luther,  de  Zuingle , de  Calvin,  qui  y ont  été 
anathematifez  ; & quelles  furent  les  difputes 
des  Docteurs  Catholiques  qui  s’y  trouvèrent  : 
ce  qui  fc  paifa  dans  les  Congrégations  gcnc- 
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raies  & particulières,©)!  l'on  préparoit  les  De- 
crets qui  etoienc  aprouvez,  eniuitc  dans  les 
Sc/fions. 

Ceux  qui  lifent  les  Peres  fans  le  fecours  de 
l’Hiftoire  s'égarent.  Ils  vont  chercher  leurs 
fentimens  dans  des  lieux  écartez,  & ils  négli- 
gent les  endroits  où  l’Hiftoire  fait  connoitre 
qu'ils  fe  font  expliquez  clairement.  Ils  pren- 
nent les  objections  des  Hérétiques  pour  la 
doétrinc  des  DoCteurs  Catholiques.  Et  par- 
cequ’ils  croient  que  ce  qui  eft  aujourd'hui 
reçu  dans  les  Ecoles  a toujours  été  crû  dans 
l’Eglife  , & par  tout  le  Monde  Chrétien  , ils 
s’embarralTent  pour  refoudre  des  dificultez,  ' 
qui  nailfent  de  leurs  préventions.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu’à  la  tête  des  Ouvrages  des  Peres 
nous  ètmions  des  éclairciflemens  touchant  le 
tems  qu’ils  ont  écrit , & à quelle  occafion  5 & 

3 uc  leurs  écrits  fufTcnt  rangez  félon  l’ordre 
es  tems  qu'ils  ont  été  compofcz  ; ce  que  le 
P.Quefncl  de  l’Oratoire  a obfervé  dans  l'Edi- 
tion qu’il  nous  a donnée  de  faint  Leon  j & les 
Peres  Bcncdiétins  dfens  celle  de  faint  Au- 
guftin. 

On  trouve  cette  Critique  en  placeurs  Au- 
teurs. Sixte  de  Sienne  l’a  fait , PofTevin  dans 
fon  Aparat,  Bellarmin  dans  fon  Traité  des 
Ecrivains  Ecclefiaftiqucs  , Monfieur  du  Pin 
dans  fa  Bibliothèque  Ecclefiaftiquc.  Il  eft 
utile  de  fçavoir  quels  font  les  Livres  de  l’E- 
criture que  les  Hérétiques  rejetent , & quels 
font  ceux  des  Peres  qu’ils  prétendent  être  fu- 
pofez..  II  eft  bon  d’avoir  pour  cela  l’Ouvrage 
de  River,  qu’il  apelle  , le  Critique  fatré. 

Toute  la  Science  d’un  véritable  Théolo- 
gien ne  peut  confifter  qu’eu  deux  chofes,dont 
la  première  & la  principale  eft  de  connoître  à 
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fonds  quelle  cft  la  Doétrine  de  l’Ecriture 
touchant  chaque  point  de  Théologie.  Nous 
ne  femmes  a durez  de  la  Dourine  de  l’Ecriru- 
re  , c’eft-à-dirc,  de  fon  véritable  dens,  que  par 
la  Tradition  : un  Théologien  doit  donc  en 
fécond  lieu  s’apliquer  à connoître  la  Tradi- 
tion qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  Ecclefiad- 
tiques.  Les  Proreftans  qui  le  voient  condam- 
nez par  la  Tradition  , ont  emploie  toute  leur 
adretfe  à diminuer  l’autorité  des  Pères  de 
l’Eglife.  Daillé  a ramafie  dans  le  Livre  qu’il 
a £ait  de  l’ufage  qu’on  doit  faire  des  Peres, 
tout  ce  quejes  Proteftans  ont  pii  dire  contre. 

Il  fera  bon  de  lire  ce  Livre  , lifant  en  mêine- 
tems  la  Réponde  que  Pcarfon  Anglois  , quoi- 
que Proteftant  y a faite. 

On  aperçoit  bien  qu’une  Etude  fi  exaéte 
de  la  Théologie  demande  toute  la  vie  , & 

J|ue  ce  n’eft  pas  une  entreprife  dont  une  pers- 
onne qui  commence  doit  capable.  Cependant 
fi  vous  l’entreprenez  un  jour  ; & que  vous  en 
aïez  le  loifir  je  crois  qu’il  leroit  à propos  de 
fuivre  l’ordre  des  Siècles  & regardant  la  Théo- 
logie comme  une  Hiftoire  , lire  tout  ce  qui 
s’eft  fait  dans  chaque  Siècle.  Les  Hiftoriens, 
les  Traitez  Dogmatiques  de  Peres  , les  Con- 
ciles generaux  Si  particuliers.  Le  petit  Traité 
de  la  Leâurc  des  Peres,  du  Pere  Dom  Bona- 
yenture  d’Argonne  Chartreux  contient  d’ex- 
cellens  avis  pour  cette  Etude.  Ce  deroit  grof- 
£r  à plaifir  ces  Entretiens  que  de  vouloir 
donner  ici  la  lifte  des  Auteurs  Ecclefiaftiques. 
Elle  de  trouve  dans  une  infinité  de  Livres.  Je 
tous  avertis  derechef,  qufe  lordquc  vous  vou- 
drez examiner  à fond  une  matière  , il  faudra 
parcourir  les  plus  fameux  Bibliothécaires  ; & 
v y remarquer  les  Livres  qui  pourront  deryip  à 


334  VII.  ENTRETIEN. 

vôtre  dclfein.  Mais  vous  en  êtes  pas  encore 
là.  II  faut  donc  commencer  par  quelque  Etu- 
de plus  aifée.  Sur  la  fin  du  douzième  Siècle 
Pierre  Lombard  fît  ce  qu'aucun  -Auteur  n’a- 
voit  ozé  entreprendre  devant  lui  ; fi  l'on  ne 
veut  excepter  faint  Jean  Damafcene.  Il  fit 
une  fomme  de  toute  la  Théologie , raportant 
fommairement  fur  chaque  point  les  fentences 
ou  fentimens  des  Peres  , comme  on  l'a  dit. 
Depuis  le  douzième  Siècle  jufques  à nos  jours 
on  s'eft  ataché  à cette  Somme  dans  les  Ecoles 
de  Théologie.  Les  Maîtres  fe  font  apliquez 
à la  commenter. 

On  ne  peut  point  nombrer  ces  diferens 
Commentateurs.  Tous  ces  Auteurs  ne  font 
que  fe  copier.  Ainfî  il  fe  faut  bien  donner  de 
garde  de  croire  qu’on  foit  obligé  de  les  lire 
tous.  Un  fufit  , & il  eft  bon  de  prendre  le 
plus  court.  S.  Thomas  s’eft  aquis  une  eftime 
qui  oblige  les  Théologiens  de  s’informer  de 
les  fentimens.  II  faut  donc  donner  quelque- 
tems  à lale&urede  fon  principal  Ouvrage  qui 
eft  fa  Somme.On  confeille  Eftius,parceque  de 
tous  les  Auteurs  Scholaftiques  il  eft  le  plus 
éloigné  de  ce  défaut  qu’on  leur  reproche  , de 
dpnner  tout  au  raifonnement , & le  fervir  peu 
de  l’Ecriture  des  Peres. 

Après  cette  leéture  d’un  ou  de  deux  Scho- 
laftiques , avant  que  d’entreprendre  de  puifer 
dans  les  grandes  fourccs  des  Peres  , il  fera  a 
propos  de  choifir  les  Auteurs  qui  ont  raporté 
les  fentimens  de  ces  Maîtres  de  la  Théologie 
fur  chacun  des  Articles  de  nôtre  Foi , comme 
a fait  le  Pere  Petau  dans  fes  Dogmes  Thco- 
giaucs  , où  l’on  voit  avec  étendue  toutes  les 
dilputes  que  l’Eglife  a eues  avec  les  Héréti- 
ques au  fujet  de  la  Trinité , & de  ITacarna- 
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tlon.  Le  Pere  ThomafTin  a auflî  ramaffiê 
avec  un  travail  prodigieux  les  fcntimcns  des 
Pcres. 

Pour  les  matières  de  la  grâce  , on  trouve 
une  infinité  de  Livres  qu’on  a fait  à l'occafion 
des  difputes  qui  Ce  font  élevées  dans  ce  Siècle. 
Voflius  , UlTerius  , Janfenius  Evêque  d’Ypre, 
le  Cardinal  de  Noris  ont  fait  l’Hiftoirc  de 
l’Hérefie  Pélagicnne,  où  l’on  peut  voir  toutes 
les  difputes  de  i’Eglile  du  teins  de  faint  Au- 
guftin.  Le  Préfident  Mauguin  a auifi  fait 
l’Hiftoirc  des  difputes  du  neuvième  Siècle 
touchant  la  même  matière.  Perfonne  n’igno- 
re le  grand  nombre  de  Livres  , d’Apologics, 
de  Dilfcrtations  qui  fe  font  faites.  Il  faut 
bien  du  difeernement  pour  ne  pas  perdre  le 
tems  dans  la  leéturc  de  ces  fortes  de  Livres 
qui  font  pleins  de  reproches, d’injures,  de  faits 
perfonncîs  , dont  un  Théologien  qui  ne  cher- 
che qu’à  s’inftruire  des  feminiens  de  l’Anti- 
quité, n’a  que  faire. 

Pour  les  Sacremens  , on  trouve  de  belles 
chofes  dans  Vicecomes  touchant  le  Baptême, 
dans  le  Traité  qu’a  fait  Voflïus  du  même  Sa- 
crement. On  a les  Traitez  de  Sainte-Beuve 
de  la  Confirmation.  On  trouve  pour  I’éclair- 
ciflement  de  ce  qüi  s’eft  fait  dans  l’Eglife  au 
fujet  de  la  Confirmation  , de  fort  belles  cho- 
fes dans  Petrus  Aurelius.  Le  Pere  Quefnel  a 
entre  les  mains  quelques  Manufcrits  du  Pere 
Morin  touchant  ce  même  Sacrement.  Les 
Commentaires  de  ce  Pere  fur  la  Pénitence 
font  généralement  cftiiuez.  Ce  qui  s’eft  palTé 
au  fujet  du  Livre  de  la  frequente  Communion 
a fort  contribué  à éclaircir  cette  matière.  No* 
Controverfiftes  traitent  fort  au  long  de  la 
. Confeftioa  auriculaire,  du  pouvoir  des  Coa- 
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fefleurs.  La  queftion  fi  l’amour  de  Dieu  eft 
neceflaire  pour  recevoir  utilement  l’abfolu- 
tion,‘  de  Tes  pechez  , a été  tres-bicn  traitée 
par  l'Evêque  de  Caftoric.  On  a fort  difputé 
fur  les  fentimens  des  Peres  du  Concile  de 
Trente  touchant  cette  queftion.  Launoy & 
Keras  l'ont  examiné  avec  foin. 

Pour  rEuchariftie,c’eft  dans  nos  Controver- 
fîftes  qu’on  peut  aprendre  ce  que  l’Ecriture 
en  dit , & en  quel  fens  les  Peres  ont  pris  les 
partages  de  l’Ecriture  qui  regardent  l’Eucha- 
xiftie.  Le  Cardinal  du  Perron , Monfieur  Ar- 
naud & Monfieur  Nicole  ont  traité  à fond 
ce  point  de  Controverfe.  Si  on  veut  fçavoir 
tout  ce  qui  fe  peut  dire  contre  ce  que  nous 
cro'ions  , on  le  trouvera  dans  Aubertin  & 
dans  l’Hiftoire  de  l’Euchariftie  par  la  Rdc- 
que. 

L’ouvrage  du  Pere  Morin  , De  farts  Or * 
dînmionibus , donne  de  grandes  lumières  pour 
le  Sacrement  de  l’Ordre.  Hallier  a renfermé 
aufli  plusieurs  chofes  de  pofitive  dans  ce  qu’il 
a écrit.  De  farts  Eleâionibus. 

L’on  regrete  la  perte  d’un  traité  du  Maria- 
ge qtfavoit  comporté  le  Pere  Morin.  Mon- 
lîeur  de  Launoy  a publié  un  Traité  de  la 
Puirtance  Roiale  fur  le  Mariage.  Il  y a un 
pçtit  Traité  de  Monfieur  le  Maire  fur  la 
même  matière.  Monfieur  de  Launoy  a fait 
aufli  un  Traité  de  i’Extrême-On&ion,  où  l’on 
▼oit  ce  qui  s’eft  pratiqué  de  tout  tems  dans 
l'Eglife. 

Le  Traité  de  l’Eglife  a de  grandes  dificul- 
tei,  pareeque  l’on  y fait  entrer  des  queftions 
fur  lcfquelles  les  Théologiens  Catttèliques 
font  fort  partagez  : Chaque  Nation  prend  ua 
parti.  Les  Auteurs  fameux  qui  ont  fouteau 
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le  fentiment  de  la  France  couchant  l’autorité 
des  Conciles  ; le  droit  des  Evêques , ont  été 
Gcrfon,  Richer  ,dc  Marca.de  Launoy.'  Tous 
les  Catholiques  conviennent  de  la  Primauté 
du  Pape.  Ceux  qui  l'ont  attaquée  plus  forte- 
ment , font  , Blondel  , Saumaife.  On  met 
Antoine  de  Dominis  entre  les  ennemis  du 
fai  ut  Siège. 

C’eft  un  avis  important  que  dans  les  ma- 
tières de  Théologie  on  fc  peut  fervir  utile- 
ment des  Livres  dej  Hérétiques.  Car  outre 
qu’en  râmaflanc  des  objedions  contre  nous, 
ils  aflemblent  d’cxcellens  matériaux  pour  bâ- 
tir contre  eux  > conJmc  ils  n’errent  pas  en 
tous  les  points  de  la  Foi  , il  y en  a qui  ont 
fait  d’exccllens  Ouvrages  pour  la  défenfe  des 
veritez  qu’ils  croient  avec  nous.  On  a fort 
bien  foûtenu  l’Epifcopat  en  Angleterre  contre 
les  Calviniftes,  Hanurfon  & Thomidicius 
font  de  bons  Auteurs.  Cloppembourg,  La 
« Place,  & plufieurs  autres  ont  tics-bien  dé- 
fendu la  Trinité  contre  les  Anti  Trinitaires 
de  ce  tems.'  Arminius  Epifcopius  , Courcelles, 
Grotius  , ont  renverfé  le  Siftéme  de  Calvin 
touchant  la  juftifkation.  Il  y a parmi  eux  des 
Auteurs  qui  chu  raporté  d’alîez  bonne  foi  cè 
qui  s'eft  dit  dans  l’Antiquité  touchant  les 
points  do  Theologifl»  les  phis  conliderablcs  -, 
comme!  fait  Forbelius.  On  ne  peut  pas  trou- 
ver la  vérité  toute  pure  dans  leurs  Livres, 
puifqu’ils  l’ont  altérée  ; on  peut  neanmoins  Ce 
fervir  d’eux  , comme  Salomon  fc  fervit  des 
Tyriens  pour  bâtir  le  Temple.  Ils  font  opo- 
fez  les  uns  aux  autres.  On  doit  fc  fervir  de 
leurs  propres  armes  pour  leur  faire  la  guerre. 
Les  anciens  ’Fercs  fe  fervoient  des  argumens 
'des  ^abcïlicns  pour  établir  contfe  Àrius  ia 
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confubftantialité  du  Verbe, & des  raifons  d’A- 
rius  pour  prouver  contre  les  Sabelliens  la  dii- 
tinétion  des  Perfonnes  en  Dieu.  Il  faut  dis- 
tinguer le  bien  d’avec  le  mal,&  faire  un  meil- 
leur ufage  de  la  Science  qu’ils  n’ont  pas  fait. 
La  Vipcre  entre  dans  la  compofition  de  la 
Thériaque.  Mais  fi  on  n’eft  pas  habile  , on  fc 
laide  mordre  , & on  trouve  fa  mort  en  prépa- 
rant des  remedes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  regarde  les  Do- 
gmes fpeculatifs.  La  pratique  de  Théologie 
fç  peut  diftinguer  en  trois  parties.  La  pre-' 
miére  regarde  la  pratique  des  Sacremcns , -& 
la  Liturgie.  La  fécondé , la  Difcipline.  La 
troifîémc  les  mœurs.  Pour  la  Liturgie  le  Car- 
dinal Bona  eft  admirable.  La  pratique  des  Sa- 
cremens  fe.  doit  aprendre  des  Rituels.  Plu- 
fîeurs  Evêques  en  ont  fait  imprimer  avec  de 
fçavantes  remarques  *,  comme  a fait  autrefois 
l'Archevêque  de  Rouen  , après  lui  l’Evêque 
d’Alet , l’Archevêque  de  Rheims.  Gavantus, 
Baudry  , du  Molin  , la  Croix  expliquent  netc- 
ment  les  rites  ou  rubriques. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Difcipline  , les  Li- 
vres du  Pere  Thomaffin  fufifent.  Outre  les 
trois  gros  Volumes  qu’il  en  a compofez , il  en 
a fait  plufieurs  autres, où  l’on  void  à fond  de 
quelle  maniéré  l’Eglife  s’eft  conduite. On  voit, 
par  exemple,dans  l’on  Ouvrage  du  Jeûne,tout 
ce  qui  s’eft  pratiqué  pour  le  Jeûne  , comme 
dans  celui  des  Fêtes  tout  ce  qui  s'eft  fait  & 
penle  au  fujet  des  Têtes. 

Pour  la  Morale  il  y a une  infinité  d'Auteurs 
parmi  les  Théologiens  quil’ont  traitée,  & qui 
ontraporté  ce  que  la  Religion  nous  oblige  de 
croire  & de  pratiquer  dans  la  conduite  de  nos 
moeurs. On  apelle  Cafuiftes  ces  Théologiens. 
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Amincc  eftimoit  peu  ces  Cafuiftes.  Ii  les 
croïoit  dangereux  pour  la  plupart  , pareequ’il 
femble  qu’ils  veulent  aflurer  les  Pécheurs  con- 
tre Dieu,  & leur  enfeigner  les  moïens  de  chi- 
canner  avec  lui , en  leur  montrant  jufques  où 
ils  peuvent  l’ofenfer  fans  qu'il  ait  droit  de  les 
punir.  Ilfufit,  dit-il , à un  Homme  qui  veut 
plaire  à Dieu  & le  fervir  de  bonne  foi, de  fça- 
voir  qu’une  action  lui  déplaît  pour  ne  la  pas 
faire  : ce  qui  s'aperçoit  alTez.  Les  Cafuiftes 
ne  font  que  déterminer  entre  les  pechez, 
ce  qui  eft  ou  veniel  ou  mortel.  Ces  dédiions 
l'ont  pour  l’ordinaire  ou  perilleufes  ou  témé- 
raires. 

Il  faut , dit  Aminte  , lire  beaucoup  l’Evan- 
gile. Comme  c’eft  particulièrement  pour  ré- 
gler nos  mœurs  qu’il  nous  eft  donné, il  le  trou- 
ve à la  portée  de  tous  les  Hommes,  en  ce  qui 
regarde  la  Morale. 

Quant  à la  manière  d’adminiftrer  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  il  ne  faut  point  s’atacheir 
aux  Auteurs  , qui  ne  nous  débitent  que  leurs 
opinions.  II  faut  conlôlrer  ceux  qui  raportent- 
hiftoriquemenr  & avec  lîncerité  ce  qui  s’eft 
pratiqué  dans  l’Eglife  au  fujet  de  la  Pénitcn- 
j ce,  comme  a fait  le  Pere  Morin.  L’on  trouve 
dans  les  Conciles  & dans  les  Auteurs  du.' 
Droit- Canon  les  Pénitences  qui  s’impofoienc 
autrefois  pour  chaque  pechc.  La  manière 
d’adminiftrer  ce  Sacrement  apartient  en  par- r 
tic  à la  Difcipline  que  l’Eglife  change  fe»- 
len  qu'elle  le  juge  à propos.  Tous  ks  an- 
ciens Canons  touchant  la  Pénitence  ne  font 
donc  pas  également  en  vigueur.  S.  Charles 
Borromée  en  a fait  un  petit  Recueil  , qu’il  a 
acompagné  d’excellens  avis  que  nous  femmes 
obligez  d’écouter  & de  fuivre  avec  d’autant  - 
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plus  de  fidelité  , que  ce  Livre  a été  adopté  par 
les  Evêques  de  France  qui  l’ont  fait  publier 
pouri’ulage  de  leurs  Diocefes.  Il  peut  donc 
fervir  de  régie. 

Thcodofc  donna  d’excellcns  avis  touchant 
l’Etude  qu’un  Théologien  doit  faire  de  la 
Controverfe.  Il  dit , qu’il  falloir  rechercher 
avec  foin  ce  qui  a jetté  les  Hérétiques  dans 
l’erreur  , & leur  a été  un  fujet  ou  prétexté  de 
fqparation.  Dans  la  Religion  comme  dans  la 
Vie  civile  , les  faux  foupçons  & les  préven- 
tions feparent  des  Perfonnes  qui  éfeétivemenc 
ne  fe  veulent  que  du  bien.  On  fe  chicane 
pour  des  vétilles,  parccqu’on  ne  s’entend  pas. 
Quand  on  réduit  les  difputes  à des  termes 
clairs,  on  voit  que  fouvent  on  ne  difpute  que 
de  quelques  noms , & qu’on  convient  dans  le 
fond.  Outre  cela  l’Eglife  ne  prétend  pas  que 
tous  fes  Enfans  foient  infaillibles  ; elle  ne  pu- 
nit pas  toutes  leurs  erreurs.  Elle  a fes  points 
fonacmentaux  dans  lefquels  elle  veut  que 
tous  conviennent , & qu'on  le  foûmete  à la 
Fqi  univerfelle,  c'eft-à  due,  aux  articles  dont 
l’on  cft  toujours  convenu.  Elle  laifle  la  liberté 
à un  chacun  de  croire  pour  le  relie  ce  qui 
leur  paroîcra  plus  conforme  à la  vérité  , pour- 
veu  , neanmoins  , qu’on  foie  difpofé  à fuivre 
fes  deciûons  lorfqu'ii  fera  necelTairc'de  déter- 
miner ce  qui  eftconteilé  , pour  réunir  les  En- 
faus  dans  les  mêmes  fentimens. 

La  Science  d’un  Controverlîfte  coniïftc 
donc  à.  bien  connoître  quelles  font  les  limi- 
tes de  la  Religion,  pour  ne  pas  faire  des  pro- 
ccz  mal-à-propos  à céux  contre  qui  on  difpu- 
te. Il  faut  lailTer  à un  chacun  la  liberté  que 
I'Eglilc  ne  nous  ôte  pas.  C’eft  pourquoi  la 
manière  d’enfeigner  des  Théologiens  Scho- 


Digitized  by  Google 


VIT.  ENTRETIEN.  *41 

îaftiques  n’eft  pas  propre  pour  ramener  les 
Hercriques.  Ils  font  mille  queftions  inutiles. 
Ils  décident  tour,  & ils  font  des  articles  de 
Foi  de  toutes  leurs  dccifions.  Ainfi  ils  ren- 
dent la  créance  de  la  Religion  beaucoup  plus 
dificile  qu’elle  n’eft  pas.  Outre  que  depuis 

3u'on  avoir  aflervi  la  Théologie  à la  Phifiqüe 
’Ariftote , & qu’ainfi  on  y avoit  introduit  des 
maniérés  & des  ex  prenions  inconnues  aux 
premiers  Siècles  de  l’Eglife  ; on  avoit  telle- 
ment mélé  Si  confondu  avec  la  Philofophie, 
ce  que  la  Foi  enfeigne  ; que  fans  une  grande 
habileté  on  ne  peut  diftinguer  ce  qui  eft  de 
foi  d’avec  ce  qui  n’eft  que  l’opinion  de  quel- 
ques DoéVeurs  particuliers.  Il  eft  tant  cru  de 
méchantes  herbes  , que  la  bonne  femence  en 
a été  prcfque  éroufée,  Cela  a été  une  pierre 
de  fcandalé*aux  derniers  Héretiques,qui  n'onc 
fü  faire  le  jufte  difeernement  des  fentimens 
des  Do&eurs  d’avec  ce  que  croit  l’Egiife.  lis- 
tes ont  ataquez  8e  quand  ils  les  ont  combatur 
ils  ont  cru  triompher  de  l’Eglifè;  C’cft  pour- 
quoi pour  leur  faire  roir  que  leurs  vittoires 
ne  font  qu’imaginaires,  il  n’eft  queftion  que 
de  bien  montrer  ce  que  l’Eglife  croit  vérita- 
blement .Quand  cela  eft  bien  exécuté, on  cou- 
• vre  de  confufîon  les  Hérétiques.  Ils  n’onc  rien 
à dire  : on  les  contraint  de  reconnaître  que 
leur  feparation  eft  injufte.  C’eft  l’éfet  qu’a 
produit  le  Livre  de  Mr  Boftuec  Evêque  de 
Méaux , où  il  expofe  avec  tant  de  neteté  les 
fentimens  de  l’Eglife  Catholique.  Tous  les 
habiles  Concrovcrfiftes  ont  reconnu  l’utilité 
de  cette  Méthode.  Caflander  célébré  Théo- 
logien des  Païs-Bas  , la  propofa  dans  le  Sié* 
ele  pafte,  dans  cer  Ecrit  qu’il  fit  à la  prière  de 
l'Empereur  pour  ramener  les  Hérétiques  d’Ai- 
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lemagnc.  C’eft  ce  qu’a  fait  Grotius  dans  Tes 
Notes  fur  cet  Ecrit  de  Caflander , & dans 
fon  Livre  qui  a pour  Titre.  Votum  pto  puce. 
Le  Pere  Véron  aauffiemploïé  cette  méthode. 
On  eftime  avec  fu jet  pour  ccttc  raifon  Mel- 
chior  Canus  , & i’Analife  de  la  Foi  par 
Holden.  „ 

C’eft  dans  les  Conciles  qu’on  Toit  précifc- 
ment  ce  que  PEglife  nous  oblige  de  croire. 
On  voit  un  Abrégé  de  la  Dottrine  des  Concis 
les  dans  les  trois  ;Simboles  que  l'Eglife  auto- 
rife.  Celui  qu’on  apeiie  des  Apôtres  , le  Sim- 
bole  de  Nicée , & celui  qu’on  atribuë  à laine 
Athanafe. 

L’Etude  de  la  Théologie  eft  bien  vafte,  dit 
Theodofe,c’eft  ce  qui  me  fait  fouhaiter  qu’on 
s’aplique  à donner  aux  Ecdefîaftiques  qui 
n’ont  pas  le  loifîr  de  faire  dés  Etudes  fortes, 
& qui  peut-être  n’.on  pas  aflêz  dàouverture 
d'cfprit,  une  -JhUftoirc  abrégée  des  Dogmes  de 
l’Eglife  j leur  faifant  remarquer  ce  qui  eft 
de  Foi  :&  inconteftâble  , & de  quelle  maniè- 
re oms’cft  expliqué.  Ceux  qui  n’ont  poin:  à 
«ombatre  concrètes  Hérétiques , n’ont  befo;  , 
ene.de  ces  deux^ehofes  , defçavoir  ce  qu’ils 
doivent  enfeigner  aux  Fidèles  , & >dc  quels 
termes  ils  fe  doivent  fer vrr.  Il>y,a  long-tems 
qu’on  defrre  une  Théologie  faite  fuivant  cec- 
teûdée  pour  le  'commun  des  Eccle/iaftiques, 
qu’on  oft  obligé  danftruirc  avec  précipitation 
pour  les  envorer  dans  les  Campagnes  , fervir 
les  ftmples  .Fidèles.  ■ •; 

Je  ne  trouver  point  de  meilleur  "Abrégé  de 
Théologie  , dit  Amince  , que  le  Concile  de 
Trente.  Car  à la  refer ve  de  ce  qui  eft  expli- 
qué dans  les  Simboles,  qu’il  n’eft  pas  necelfai- 
k abfolument  d'aller  chercher  ailleurs  , cous 
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les  principaux  points  de  Théologie  fc  trou- 
vent décidez  dans  ce  Concile.  La  révolté  des 
derniers  Hérétiques  contre  l’Eglifc  avoit  été 
prefque  entière.  Ainfi  il  ne  s’agi/lbit  pas  d’u- 
ne ou  de  deux  queftions  , l’Eglife  a été  obli- 
gée de  décider  ce  qu’il  faut  croire  de  tous  les 
Sacrcmens.  C’eft  donc  de  ce  Concile  qu’on 
aprend  ce  qu’il  faut  croire.  Mais  il  le  faut 
bien  entendre  ; & pour  cela  on  en  doit  fçavoir 
l’Htftoire.  On  tiroit  des  Livres  des  Héréti- 
ques toutes  les  proportions  qui  étoient  fuf. 
pedes.  On  en  faifoit  des  Articles,  qu'on  pro- 
posait dans  des  Congrégations  ou  Aflemblées 
particulières  de  Dodeurs  habiles.  On  difpu- 
toit  fur  ces  Articles.  On  ramaftbit  tout  ce 
qu’il  y avoit  dans  l’Ecriture  & dans  la  Tradi- 
tion qui  avoit  du  raport  avec  ces  Articles. 
C'étoic  une  maxime  fondamentale  de  ne  point 
s’arrêter  aux  queftions  de  l’Ecole , de  les  laif- 
fer  aux  Scholaftiques  pour  être  matière  de 
difpute  entre  eux.  Apres  qu’on  avoit  remar- 
que quel  étoit  & quel  avoit  été  le  Gentiment 
de  l’Eglife  , on  en  faifoit  des  Décrets  qu'on 
trouve  dans  ce  Concile  ; car  pour  ce  qui  s’eft 
dit  dans  les  Congrégations  , cela  eft  contenu 
dans  les  Ades  de  ce  Concile  qui  n’ont  pas 
été  imprimez.  On  les  conferve  au  Château 
faint  Ange  à Rome.  Fra  Paolo  a compofé 
une  Hiftoire  de  ce  Concile  fur  les  mémoires 
qu’il  en  avoit  recouvré.  Le  Cardinal  Palavi- 
cini  qui  a vû  les  Ades  du  Concile,  en  a com- 
pofé une  Hiftoire  où  il  combat  en  plufieurs 
occafions  Fra  Paolo.  Cette  Hiftoire  eft  tres- 
neccftaire  à un  Théologien.  C’eft  un  ex- 
cellent Commentaire  du  Concile  de  Tren** 
te.  Kemnitius  & Eleidedegerus  Protsftans 
ont  écrit  contre  ce  Concile.  Il  eft  boa 
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de  fçavoir  ce  qu’objeélent  ces  Adverlair 
r.es. 

L’Etude  du  Concile  de  Trente  , continua 
Aminte,  n’cft  pas  feulement  neccflaire  pour 
les  Dogmes  , mais  encore  pour,  la  Difcipline, 
dont  on. trouve  les  principales  maximes  & ré- 
gies dans  ce  Concile.  C'eft'commc  une  nour 
velle  collection  de  tous  les  Canons  que  l’E- 
glife  a aujourd'hui  remis  en.  vigueur.  Or 
çomme  la  Science  d’un  Théologien  confilte 
à bien  fçavoir  la, dourine  de  ce  Concile  ; ou 
peut  dire  que  la  pieté  d’un  Ecclefiaftique 
confiée,  à bien  pratiquer  la  Difcipline  Eccle- 
fiaftique  qui, y elt  propofée.  Nous  devons  pins 
travailler  à nous  faire  le  cœur  droit , qu’i 
nous  remplir  de  doctrine.  C’eft..  pourquoi 
puifque  nous  ne  pouvons  avoir  de  pieté  folir 
de  qu’autant  que  nos  mœurs  fonr  conformes 
à l’Evangile  & aux  régies  de  l’Eglife,  je  con* 
feillerois  à un  Ecclefiaftique  pour  mieux  com- 
prendre les  régies  de  ce  Concile , de  lire  avec 
foin  les  Conciles,  que  fit  tenir  faint  Charles 
Borromée,  qui  aïant  travaillé  fi  glorieuferaent 
à le  conclure  emploïa  le  relie  de  la  vie  à rae- 
rre  en  pratique  les  régies  qui  y avoient  ét4 
établies,.  Mais  fur  toutes  cnofes  il  faut  étu- 
dier la  vie  de  ce  faint  Cardinal.  On  trouve 
un  grand  détail. dtus  celle  qui  a écé  compo-. 
fée  par  Juifapo.  Je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  de 
Livre  au  Monde  où  l’on  puilTe  mieux  pren- 
dre l’Efprir  Ecclefiaflique.  L’exemple  de  ce 
Cardinal  cft  touchant,  & fa  vie  eft  beaucoup  * 
plus  inftruétive  que  les  LqLx  mortes  qu’oq 
îic  dans  les  Livres. 

Je  ne  veux  pas  oublier  ici  ce  que  dit  Théo-; 
dofe  en  parlant  des  Controverfes,  que  pour  y 
réülfij:  il  fallait  f^avoir  exactement  i’Hiftoirç 
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de  l’Hérefie,  & des  révolutions  arrivées  à leur 
occafion.  On  la  peut  aprendre  dans  l’excel- 
lent Ouvrage  que  Moniteur  l'Evcquc*  de 
Meaux  a compofé  touchant  les  variations 
des  Hérétiques  , & dans  les  Livres  de  Va- 
rillas. 

Je  fupofe  qu'on  n'a  pas  ijp  loifir  de  l’étu- 
dier à fond  cetce  Hiftoire.  Car  celui  que  la 
Providence  deftineroit  aux  Controverfes,  de- 
vroit  en  faire  une  Etude  plus  particulière.  Il 
faut  puifer  cette  Hiftoire  dans  les  Livres  me- 
mes des  Hérétiques.  Remarquez  foigneufe-î 
ment  les  faits  dont  ils  demeurent  d'acord.  Il 
y en  a allez  pour  en  tirer  cette  confequence, 
que  la  nailfance  de  l'herclîc  &.  fan  progrez 
montrent  clairement  que  Ion  origine  eft  hon- 
teufe,&  quelle  a tous  les  caraéleres  aulquels 
on  rcconnoit  les  Hérétiques. 

On  n’oublia  pas  de  parler  du  Stilé  qui  con- 
vient à des  Ecrits  de  Théologie.  Il  doit  être, 
net , dit  Aminre  , la  véritable  éloquence  , dé- 
velopcla  vérité.  Elle  la  met  en  fon  jour.  Elle 
l’éxpofe  dans  une  jufte  étendue  , en  pluficurs 
paroles  , lorfqu’il  y a fujet  de  craindre  que  11 
l’on  n’arrêtoit  quelque  tems  le  Leéteur,  il  paf- 
feroit  fans  faire  atention  à ce  qu’on  lui  veut 
faire  voir.  Elle  anime  le  difeours  , lorfqu’il 
eft  necelfaire  d’infpirer  des  mouvemens  de 
refpeét  & d.’amour  pour  les  verirez  qu’on  cn- 
feigne.  Elle  court  fur.  les  matières  par  où  il 
faut  palTer  vice  pour  aller  au  but  principal.. 
Elle  proportionne  les  paroles  aux  chofes 
qu’elle  traite  , afin  que  la  grandeur  de  nos 
Miftéres  ne  foit  point  avilie  par.  labafteïlc  dés 
expreftions  qui  en  diminuent  ie  poids  ; & que 
de  majeftueux  qu’ils  font  ils  ne  deviennent 
jneprifahles  , Aminte  s’échaufa  fur  la  lin 
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de  ce  Difeours.  Il  fe  plaignit  de  la  maniéré 
balle  & peu  exa&e  avec  laquelle  on  traite  la 
Théologie.  Je  fuprime  ces  plaintes. 


D E L'  E T U D E 

DE  L’ECRITURE. 


SsJ  B Plan  que  Theodofe  & Aminte  avoient 
3 drefTé  à Eugene  pour  l’étude  de  Theo- 
)c'  •ie  , éteit  'vafte.  Il  les  pria  de  lui  donner 
leurs  av  is  pour  commencer  d’étudier  l’Ecritur 
re  d’une  maniéré  qui  fût  proportionnée  à les. 
forces.  Pour  le  fatisfaire  ils  lui  dirent  cc: 
qu’ils  avoient  apris  d'un  Prêtre  vertueux  & ga- 
rant , fous  la  direction  duquel  ils  furent  mis. 
en  forrant  du  College.  Ce  bon  Prêtre  leur 
infpiroic  un  amour  ardent  pour  l’Ecriture}, 
leur  difant  fou  vent  qu’ils  l’entendroient  aifé- 
ipent,  s’ils  Paimoient,  Il  leur  donnoit  cét  avis, 
que  daiïs  les  premiers  commencemens  , il  ne. 
falloir  point  d'autres  Commentaires  qu’une 
leéhire  frequente.  Ce  que'nousexperimenta;-- 
mes  , difoient-ils.  Car  lorfque  nous  rencon- 
trions quelque  lieu  dificile  , l’ardeur  que  nous 
avions  de  percer  cette  difieuké,  ouvroit  nôtre 
éfpvit , & le  difpofoit  à comprendre  ce  que  ce 
fea van t Prêtre  nous  difoit. 

La  première  fois  qu’il  mit  là  Bible  entre 
nos  mains  , ne  forez  point  étonnez,  mes  chers 
Infans,  nous  dit-il,  de  la  vafte  étendue  , & de 
la  profondeur  de  ce  Livre  facré } car  quoi 
que  vous  ne  le  puilTiez  pas  tout  comprendre, 
vous' trouverez- des  choies  faciles  qui  voriç. 
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feront  un  fujet  de  confolation  , & le  peu  que 
vous  en  découvrirez  vous  fatisfera  : comme 
dans  un  grand  Fleuve,  quoiqu’on  n’en  boive 
que  quelques  goûtes  , on  étanche  fa  foif  plei- 
nement. Il  avoit  foin  de  nous  inftruire  de 
l’Hiftoire  de  la  Bible  , & tous  les  jours  après 
te  repas  il  s’en  difoit  une  dans  laconverfation. 
Sans  cette  Hiftoire  on  ne  peut  rien  entendre, 
ni  dans  les  Pfeaumes,  ni  dans  le  nouveau  Tef- 
tament,  qui  font  les  Livres  de  l’Ecriture  qu’on 
lit  plus  fouv/nt.  Celui-là  eft  un  acomplille- 
ment  de  l’ancien.  Tout  ce  qui  s’ell  dit  & fait 
avant  Jefus-Chrift  parmi  le  Peuple  d’Ifracl, 
étoit  un  craïon  de  ce  qui  le  devoit  faire  après 
fa  naiflance  : ainfi  ces  deux  Livres  fe  fervent 
réciproquement  d’interprete.  Tout  ce  qu’a 
dit  Jefus-Chrift  & fes  Apôtres  font  des  allu- 
mons perpétuelles  , à ce  que  Moïfe  & les  Pro- 
phètes ont  dit. 

Ce  bon  Prêtre  vouloir  que  nous  euffions 
une  Carte  de  la  Terre  fainte  , & des  Tables 
où  fuflent  gravées  les  Figures  qui  reprefen- 
tent  le  Temple,  les  Vailleaux  facrez,  les  Ha- 
billemens  du  grand  Prêtre  , les  Monnoïes  des 
Juifs.  Il  nous  fai  foi  t lire  quelques  petits  Li- 
vres de  la  Republique  des  Juifs  ; & il  avoit 
foin  de  nous  inftruire  de  leurs  coutumes.  Il 
ne  nous  foufroit  aucun  Commentaire  , mais 
il  nous  permetoit  de  nous  fervir  des  Ver- 
fions  qui  ont  été  faites  des  Textes  origi- 
naux. C’eft  un  moïen  de  dévclopcr  les  idées 
des  paroles  du  Texte  facré,  pareeque  com- 
me chaque  Interprète  les  traduit  en  fa  ma- 
niéré , on  voit  dans  les  diferentss  Tra- 
ductions toutes  les  idées  qu’elles  peuvent 
avoir. 

Aininte  & Theodofe  avoient  étudié  t’He- 
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breu  par  le  confeil  de  ce  faine  Prêtre:  ifs  coa-. 
fcillerent  à Eugène  de  faire  cette  Etude  le- 
plûtôt  qu’il-pourroit.  Jls'Tui  dirent  que  s'il; 
n’étoit  pas  neceflâtirc  de  pofieder  cette  Lan- 
gue comme-on  fait  la  Grecque  & la  Latine  ; 
qu’au  .-tfioins  il  n’en  falloir  pas  ignorer  la 
Grdmrqaire.  Qu’on  en  devoit  feavoir  alfez 
pour  trouver  le  fens  de  quelque  Ver  fer , avec 
un  Dictionnaire  & le  fecours  d’une,  Vçrlion. 
Sans  cela,  dirent-ils,  on. ne  peur  concevoir 
ni  retenir  plufieurs  remarques  curieufçs  tou- 
chant les  maniérés  de  parler  des  Hébreux 
qu’on  trouve  dans  les  Commentaires.  Dans  . 
ces  derniers  Sipcles  les  Hérétiques  fc  font 
fort  apliquez  à l'Etude  des  Langues  QrieAr 
taies,  & a lire  les  Livres  des  Juifs  : quand  o#  , 
peut  feparer  le  mauvais  grain  d’âvec  l’y  vraie, 
on  trouve  dans  leurs  Commentaires  d’cxcel,- 
lentes  choies  pour  le.  feus,  litetal.  de  l'Ecri,- 
ture. 

Ce  n’eft  pourtant  pas  encore  Ietcms  de  li- 
re ces  fortes  de  Livres.  Quand  l’ordre  de  vo$ 
Etudes  vous  obligera  de  le  faite  , vous  ferez 
étonné  que  les  Hommes  en  voulant,  éclairci* 
les  Ecritures  y ont  répandu  d’épailÇ;s  tené- 
bfes  , où  ils  fe  font,  envelopez  eux-mêmes  » 
comme  le  Soleil  s’obfctir-cit  par  les  vapeur? 
qu’il  atire.  Les  Hérétiques  en  rejetant  l’au- 
torité de  l’Églife  , qui  leur  -a  .donné  l’EcritUr 
re  , fe  foqt. jetez  dans  dp  fi  grands  embarras, 
qu’en  fe  tenant  à leurs.principcs  , ils  ne  peur 
vent  s’alfurer  qu’ils  aient  le  Texte  de  la  par 
rôle  de  Dieu  d^ns  fa,  pureté.  Ou  trouve.dans 
ksdifftures  qu’ils  ont  émues  Une  rqer  de  difîr 
cultez  dont  ils  ne  peuvent;  fornr.  Un  Enfant 
de  l’Eglife  démontre  facilement  que  Die# 
voulant,  erre  fervi  par  les  Hommes  , il  leyr  a . 
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manifeftc  fa  volonté  par  l'Ecriture  laquelle 
il  a donné  à la  Compagnie  de  çeux  qu’il  avoir 
choTli  pour  en. faire  les  Adorateurs.  Il  n’a  pas 
permis  qu’il  s'y  foit  elille  aucune  erreur  qui 
pût  altérer  la.veritédc  Ion  culte  , aïant  infpir 
ré  un  zcle  aident  àfes  Serviteurs  pour  la  conr 
ferver. 

Il  y a dans.  l’Ecriture  des  veritez-  expli- 
quées fi  clairement  par  la. Tradition  , qu'osf-, 
ne  peut  les  ignorer  , ni  s’y  .tromper.  Un  Fir 
dele  s’acache  à ces  veritez-,  dont  il  fait  fa  prer 
miere  Etude  dans  les  Commentaires  qui  re- 
portent fommairement  les  fentimens  des  Per 
rçs  & des  Do&eurs  Catholiques.  Pour  vous 
faciliter  cette  première  Etude  , nous  ne  vous 
pfopoferons  point  , dirent-ils  , une  foule  de 
Commentateurs.  Nous  vous  confeillons  dç 
vous  fervir  d’abord  du  petit  Vatable  imprimé 
chez  Robert  Etienne. Ce.  Livre  eft  propre  pour 
ceux  qui  voiagenc.  Car  on  y a-  la ..Vulgate  8c 
une  Tradu&ion  félon  d’Hebrcu  avec  d’excel- 
lentes . Notes  dans  un  , feul  petit  volume. 
Nous  pourrions  vous  indiquer  quelques  Com- 
mentateurs en  particulier.  Dans  les  comment 
cemens  fervez-vous  de  ceux  qui  font  dans  ce 
cpr’on  apelle  Biblia  Magna.  Ils  font  courts,  8c 
tous  Orhodoxcs.^  Quand  vous  fçaurez  du 
Grec  & de  l’Hebreu  , voiez.ee  qu’a  fait  Loiiis 
de  Dieu  fut  toute  l’Ecriture,  C’eft  un’Protef- 
tanc  modéré.  L’ouvrage  de  Mçrcier  fur  Job 
& furies  Proverbes,  qui  eft  aulfi  Proteftant, 
eft  regardé  par  les  Connoilïcurs  comme  un  ■ 
parfait  modèle  d’un  bon  Commentaire.  Ces 
deux  Auteurs  ne  font  pas  dans  le  Recueil  des 
grands  Critiques.  Grotius  y eft  .tout,  entier.. 
H fait  . un  ufage  admirable  de  l’érudition  poux 
1 poljiirpilTcmcnt  de  l’Ecriture  , ainfi  la  lcÂn?C 
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de  les  annotations  eft  tres-utile  pour  cela, 
mais  dangereufe  d’ailleurs.  Dans  les  premiè- 
res années  de  fa  vie  il  a été  trop  favorable  aur 
Anti-Trinitaires  : la  mort  l’a  empêché  de  cor- 
riger ce  qu’il  avoit  écrit  Car  je  ne  doute 
point  que  ce  grand  Homme  qui  avoit  témoi- 
gné en  tant  de  rencontres  un  defir  fincere  de 
le  réunir  à l’Eglife  Catholique  , n’eût  retran- 
ché fe  qui  le  trouve  dans  fes  Ouvrages  opolé 
à nos  Dogmes.  Il  faut  que  le  Le&eur  lage 
& habile  farte  le  difeernement  de  ce  qui  eft 
bon  , d’avec  ce  qui  eft  mauvais,  Et  c’cft  pour 
cette  raifon  qu’il  faut  avoir  quelque  capaci- 
té avant  que  de  fe  fervir  de  ces  fortes  de 
Livres. 

Theodofc  ajouta  que  le  mo'ten  de  penetrer 
dans  le  fens  de  l’Ecriture,  & de  découvrir  l’i- 
dée de  chaque  mot,  étoit  de  conférer  les  paf- 
fages  de  l’Ecriture  où  fe  trouvoit  ce  mot.  Ce 
qui  n’cft  pas  dificile  , aïant  des  Concordan- 
ces pour  les  Bibles  Hébraïques , Grecques  8c 
Latines  , par  le  fecours  defquelles  en  un  mo- 
ment on  trouve  tous  les  lieux  où  ce  mot  fe 


rencontre.  - 

Theodofc  exhorta  derechef  Eugene  d’étu- 
dier l’Hébreu  , & de  s'en  faire  un  point  de 
Religion  pour  pouvoir  lire  les  Ecritures  dans 
la  Langue,dans  laquelle  elles  avoienc  été  dic- 
tées par  le  faint  Efprit,  Il  dit  qu’il  avoit  étu- 
dié l’Hébreu  dés  fa  première  jeunefle  , & que 
quoiqu’il  n'eût  jamais  négligé  cette  Langue, 
il  fe  repentoit  neanmoins  de  ne  l’avoir  pas 
fait  avec  encore  plus  duplication  t qu’il  n’y 
avoit  prefque  point  de  jour  où  il  ne  fe  con- 
vainquit de  plus  en  plus  de  l’utilité  & de 
la  necerttté  de  la  fçavoir.  Il  dit  qu’il  en  admi- 
toit  la fimplicùé  & la  naïveté i quelle  avoit 
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des  tours  fi  éloignez  de  nos  Langues , qu’il 
écoic  impolfible  de  bien  rendre  en  Grec  & en 
Latin  ce  qu’elle  exprimoit  , & qu’ajnfi  les 
Yerfîons  pouvoient  aider  ; mais  qu’elles  ne  , 
pouvoient  pas  fufire  à'une  perfonne  qui  veut 
faire  une  Etude  exaéle  de  l’Ecriture. 

Quand  vous  étudiez  l’Hcbreu  ne  conful- 
tcz  pas  feulement  les  Dictionnaires  , votez 
les  anciennes  Verfions,  &les  Fragmens  qui 
nous  en  relient.  Comme  aufli  ne  vous  arrê- 
tez pas  toujours  à l’Hébreu  tel  qu’il  ell  au- 
jourd’hui , mais  recherchez  par  le  moïen  de 
ces  anciennes  Verfions  & de  leurs  Fragmens 
comment  on  lifoit  autrefois.  Drufius  a fait 
imprimer  ces  Fragmens  , que  l’on,  trouve,  aufli 
dans  la  Bible  des  Septante  que  le  P.  Martin  a. 
fait  imprimer  à Paris.  Le  dernier  Tome  des. 
Poliglotes-  d’ Angleterre  cil  utile  pour  cela.. 
Vous  y trouverez  toutes  les  diverfes  Leçons, 
foit  de  l’Hébreu,  foit  des  anciennes  Verfions., 
Lifez  avec  foin  la  Critique  lacrée-  de  Capel. 
Mais  cela  fupofe  un.  grand  loilir.  Nous  ne 
fçavons  pas  ce  que  vous  ferez,  après  avoir 
parcouru  toutes  les  Sciences  & qui  fera  cel- 
le où  vous  vous  arrêterez  , ou  plutôt  celle  dr 
laquelle  Dieu  vous  apliquera.  Si  c’eft  à l'E- 
criture, il  faudroit  s’y  préparer  de  bonne  heu- 
re. Ce  que  nous  avons  dit  fufit  pour  eH  pro- 
fiter vous  même  , mais  pour  profiter  aux  au- 
tres , en  éelairciflant  ce  qui  n’y  cil  pas  encore, 
bien  clair,  il  y auroit  trois  choies  à faire  qu’il 
ell  bon  de  vous  dire.  , 

i Il  ne  faut  pas  fe  contenter  d’une 
connoilfance  médiocre  de  l’Hébreu  ni  du 
Grec  , qui  font  les  Langues  de  l’Ecriture 
' fainte.  Pour  être  l’interprète  d’un  Ecrivain, 
il  faut  entendre  fa  Langue.  i°.  On.  doit 
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étudier  avec  foin  la  manière  dont  J’Ecriture- 
a toujours  été  entendue.  C’cft-à-dire  qu’il 
faut  confulter  la  Tradition  8c  l'Autorité  de 
l’Eglife  qui  explique  fes  fentimens  par  la 
bouche  des  Pcres  & des  Conciles.  30.  Lai 
comvoi/Tancc  de  l’Hiftoire  eft  abfolumeht 
ncccifaire.  On  ne  peut  entendre  les  Prophètes 
qu’on  ne  Içache  parfaitement  celle  de  leur, 
teins.  Il  en  eft  de  même  de  l’Evangile  ea 
plufieurs  occafions.  "On  en  verra  des  preuves 
dans  le  Commentaire  de  nôtre  ami  fur  for» 
Harmonie  des  quatre  Evangeliftes.  C’eft 
pourquoi  non  feulement  l’Hiftoire  que  Jofeph 
a compoféc  , mais  prefque  tous  les  Hiftoriens 
Grecs  & Latins  peuvent  fervir.  Je  vous  en  > 
avertis  de  bonne  heure  , afin  que  fi  vous  les 
lifez  , vous  faffiez  atention  à tout  ce  qui 
peur  avoir  de  raport  avec  l’Hiftoire  Judaïque., 
Par  l’Hiftùtre  je  n’entends  pas  feulement  la 
connoiftancc  des  chofes  qui  fe  font  paflees  : 
mais  les  maniérés  dont  on  vivoit  alors.  On 
ne  nomme  point  icy  les  Auteurs  dont  il  a été 
parlé  dans  ic.fixiémc  Entretien,  & qui  étoient 
dans  la  Biblioteque  où  il  fe  pafta.  Amintc  • 
& Theodofe  en  parlant  en  celui-ci  de  ceux 
qui  ont  éclairci  les  coutumes  des  Juifs , mar- 

Sucrent  les  ouvrages  de  Selden-,  de  Pococh  , , 
e Ligfooth  , de  Voifin  , de  Buxtorf  i mais^ 
dirent-ils  , tous  ces  Livres  ne  font  utiles  & 
neccfiaires  que  pareequ’on  n’a  pas  afleï  de 
connoiffance  du  Rabinifme.  Qui  pourroit 
lire  le  Jad  hacha  facha  de  Maimonide  , trou? 
veroit  tout  ce-  que  l’on  peut  fçavoir.  Ce 
Rabbin  n’eft  pas  la  première  fourcc  } c’eft  ce 
qu’on  appelle  le  livre  de  la  Mifchna  eres-petit 
pour  fa  grofleur  , mais  qui  comprend  toutes 
les  coutumes  & ufages  des  Juifs , leur  droit 
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canon  & civil , leurs  principales  traditions. 
Le  Talmud  elt  un  ramas  de  Glofes  & de 
Commentaires  faites  fur  le  Livre  de  la 
Mifchna.  C’eflt  dans  ces  Commentaires  où 
font  tous  ces  contes  ridicules  & impercinens 
qu’on  reproche  au*  Juifs.  Il  n’y  a rien  que  ' 
de  ferieux.  & de  folide  dans  la  MJfchna.  Je 
veux  dire  qu’on  y rapporte  les  coutumes 
Juives  telles  que  les  Juifs  les  pratiquoient. 
Plufîcurs  Sçavatis  en  ont  traduit  quelques 
Traités  , & ont  fait  des  obfervations  tres- 
belles.  On  a dit  qu’on  a imprimé  en  Hollande 
la  M*fc-  n-t , le  texte  avec  une  verfion  Latine, 
les  Commentaires  de  Bartenora  & de  Maimo- 
nide, auxquelles  on  a ajouté  toutes  les  obfer- 
vations,  qui  ont  été  faites  pour  l’éclaircilTe- 
ment  de  cernêmc  Livre.  C’eft  une  véritable 
Bibliothèque  Hébraïque.  Aminte  confeilla^ 
à Eugene  de  fe  mettre  en.  état  de  lire  avec 
quelque  facilité  les.  Livres,  des  Rabbins  qui 
ont  écrit  fur  l’Ecriture.  Pour  cela  prenez 
d’abord  la  Traduction  que  Leufden  a fait  des 
Commentaires  des  Rabbins  fur  le  Prophète 
Jouais.  Il  explique  clairement  leurs  maniérés, 
Enluite  fervez  - vous,  de  la  Traduction  des 
Commentaires,  des  mêmes  Rabbins  fur  1c 
Prophète  Hoféc  , imprimée  chez  le  Maire 
en  Hollande.  Il  faut  d’abord  fe  rendre 
capable  de  fc  fervir  des  Livres  qui  font  les 
fourçcs  de  la  ^cicncc. 

DE  LA:  PREDICATION. 

Enfin, dit  Aminte  à Eugene, vous  voila  habiîe- 
nous  vous  avons  fait  Grammairien  , Orateur, 
Çoëce  , Philofophe  , Mathématicien,  ThçolQ- 
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gien  ; & tout  cela  fans  qu’il  vous  en  ait 
beaucoup  coûté.  Il  y a bien  de  Gens  dans  le 
Monde  qui  ont  de  la  réputation  , & qui  n’ont 
parcouru  les  Livres  que  par  le  dos  , comme 
nous  venons  de  le  faire.  Mais  , repartit 
Eugène  en  riant  * pour  faire  de  moi  un 
Doétcur  acompli  , vous  devez  me  faire 
encore  Prédicateur. 

La  Prédication  , dirent-ils  , eft  le  plus 
illuftre  emploi  de  l’Eglife.  Le  talent  en  eft 
rare.  Outre  la  pieté  extraordinaire  qu’il  faut 
avoir  pour  s’en  aquiter  avec  fruit  pour  les 
autres  , & pour  éviter  de  fe  perdre  foi-même  , 
l’exercice  de  la  Prédication  demande  du  feu, 
de  la  voix  , de  la  poitrine  pour  prononcer 
un  lpng  difeours  & pour  l’animer.  A l’égard 
de  la  Science  d’un  Prédicateur  , je  vous 
dirai  ce  que  j’ai  entendu  dire  à un  Homme 
tres-éclairé  , que  dans  tout  un  Siècle  à peine 
" trouve-t’on  une  douzaine  d'Hommes  qui 
ayent  une  capacité  d’efprit  afTez  grande  pour 
comprendre  la  # Science  de  l’E^life  toute 
entière  c’eft-à-dirc  , pour  lire  a fond  les 
Peres  , les  Conciles , & toutes  nos  Hiftoires 
faintes.  Que  l’Eglife  ayant  dont  befoin  d’un 
grand  nombre  de  Prédicateurs  , il  né  falloir 
pas  propofer  à ceux  qu’on  deftinoit  pour  la 
Prédication  de  grands  defTeins  d’Etudes  , qui 
ne  s’acordent  pas  avec  cét  emploi  -,  qui  laiiTe 
peu  de  tems.  En  un  mot , qu’une  Science 
médiocre  fufifoit  à un  Prédicateur  qui  n'a 
que  le  Peuple  pour  difciples.  Mais  il  ajoùtoit 
qu’il  doit  beaucoup  lire  l’Ecriture  , & que 
s’il  la  po/Iedoit  il  fe  pourroit  pafter  de  tout 
autre  Livre.  Voilà  la  méthode  qu’un  Pré- 
dicateur pourroit  fuivre  en  lifant  l’Ecriture. 
La  première  fois  qu’il  la  lira  , que  ce  foit 
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avec  un  efprit  de  Religion  , fans  travailler 
beaucoup  pour  en  pénétrer  le  fens  profond.' 
Il  la  relira  avec  un  petit  Commentaire  , qui 
explique  netement  & fans  grande  Critique  le 
fens  literal , comme  fait  Tirin  & Menochius. 
Après  dans  fon  loifir  il  lira  les  principaux 
Ouvrages  des  Peres  fur  l’Ecriture  , pour 
aprendre  comme  il  faut  réfléchir  fur  l’Ecri- 
ture , & comme  on  peut  trouver  fous  l'écorce 
du  fens  literal  des  fens  fpirituels  qui  édifient. 
•II  doit  étudier  la  Philofophie  Morale,  payant 
les  queftions  de  l’Ecole  pour  s’apliquer  à bien 
connoître  l’efprit  & le  cœur  de  l’Homme , 
dont  la  Science  lui  eft  principalement  ne- 
ceflaire.  Il  peut  lire  pour  cela  la  démonftra- 
tion  qu’on  a fait  de  la  vérité  & de  la  faniteté 
de  la  Morale  chrétienne  j où  toutes  les  preu- 
ves qu’on  propofe  font  tirées  des  fentimens 
du  cœur  de  l’Homme.  Si  ces  preuves  étoient 
«tendues  par  un  Prédicateur  éloquent  , je 
crois  qu’ elles  feroient  beaucoup  d’éfet.  Il  ne 
faut  pas  qu’un  Predicaccur  ignore  la  Théo- 
logie Scholaftique  -,  mais  il  fuffit  qu’il  life  un 
Théologien  qui  fait  court  pour - y aprendre 
les  manières  de  parler  qui  lont  aujourd’huy 
reçues  & autorilees.  Il  lira  l’âbrcgé  de 
l’Hiftoire  éclefiaftique  de  Sponde  , une  Som- 
me des  Conciles  , & les  Livres  de  pieté  les 
■plus  confidcrables.  Puifqu’il  ne  peut  point 
rentreprendre  de  lire  tous  les  Peres  , qu’il  fe 
contente  de  ceux  qui  font  plus  moraux , 
comme  faint  Auguftin  fur  les  Pfeaumcs,  fur 
faint  Jean  & fes  Sermons  & fes  Homilies , 
faint  Grégoire  le  grand  , Sc  faint  Bernard. 

Il  y a de  certaines  matières  que  le  Prédi- 
cateur doit  fçavoir  à fond  ; ce  qui  ne  lui  peut 
..être  dificile  eu  cc  tems.  Nous  avons  d'ex- 


Digitized  by  Google 


*5*  VII.  ENTRETIENT. 

eellens  Traitez  où  l'on  trouve  tout  ce  que  les- 
Perejs  ont  dit  fur  les  fujett  dont  on  parle  or- 
dinairement en  chaire  , comme  Air  l’aumône, 
fut  l’éducation  des  Enfans,  fur  chaque  péché, 
fur  la  fuite  des  occafions , fur  les  quatre  fins 
de  l’Homme. Un  Prédicateur  doit  compofcr  fa 
Bibliothèque  de  ces  Traitez  qui  lui  fer  virent 
d’admirables  lieux  communs  , comme  font  la 
Morale  fur  le  Parer  , qui  n'eft  proprement 
qu’un  excellent  recueil  des  plus  beaux  paca- 
ges des  Pères  : la  Frequente  Communion  de 
Monfieur  Arnaud  , où  l’on  trouve  tout  ce 
qu’il  y a de  beau  dans  les  Peres  touchant  la: 
Communiôn.  Il  y a un  recueil  de  tout  ce  que 
les  Peres  ont  dit  de  l’aumône.  On  eftime  le 
Recueil  de  Pcraldus  des  Vertus  & des  Vices, 
il  y a des  Livres  d’Exempies*  On  eftime  celui 
de  Janus  Nicius  , qui  a pour  titre , Exempt* 
virrutum  & vitioru/n.  *'  ■ : . : ' 

' Je  ne  marque  , dit  Théodofe , que  les  pre- 
mières Etudes  d’ un  Prédicateur.  En  prêchant 
il  étudie  , & fe  rempliflànt  à mefüre  qu’il 
fe  vuide  , il  s’inftruit  plus  parfaitement  des 
matières  qui  font  les.  fu jets  ordinaires  de  là 
Prédication.. 

Un  Orateur  chrétien,  dk  Aminte,  doit  for- 
mer fon  éloquence  Air  le  modelle  de  celle  de 
Fàint  Chryfoftome  ; & aprendre  de  lui  comme 
il  faut,  defeendre  dans,  le  détail  , ataquer  le 
vice  , faire  tomber  le  difeours  fur  ies  défauts 
de  fon  Siècle  : faire  des  deferiptions  vives  de 
la  laideur  du  péché  , de  la  beauté  de  la  vertu, 
infpirer  de  l’amour  pour  le  bien  , donner  de 
l’horreur  du  mal  ; & rendre  fi  fenfible  la  vérité 
que  les  plus  ignorans  en  foient  capables.  Il  * 
ajouta  que  les  Prédicateurs  doivent  fuir  les 
manières  de  parler  éclatantes,  qui  ébloüifTens* 
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<m  qui  détournent  l’efprit  de  la  confideration 
de  ce  qu’elles  expriment»  Certe  forte  d’élo- 
quence , dit-il , neft  bonne  qu’a  faire  eftimer 
ie  Prédicateur  , qui  doit  fe  faire  oublier , afin 
que  l’on  ne  penfe  qu’à  Dieu.  Il  n'a  point  bien 
prêché,  que  lorfque  le  Peuple  fe  retire  pleu- 
rant fes  pechez  avec  une  componélion  & une 
amertume  , qui  ne  font  pas  compatibles  avec 
cette  vaine  joye  qu’on  a d'entendre  un  Hom- 
me qui  dit  des  chofcs  feulement  agréables. 

Il  faut  donc  fuir  ces  tours  rares  & étudiez  , 
les  figures  extraordinaires  qui  ne  (ont  que  des  . 
jeux  de  mots , pareeque  roue  cela  furprend  ôc 
amufe  les  Auditeurs  qui  laiflent  les  chofes 
pour  confiderer  les  paroles , lorlqu’elks  leur 
plaifenc  par  un  air  de  nouveauté.  C’eft  ce  qui 
oblige  les  Prédicateurs  Apoftoliques  de  n’em- 
^ ployer  que  des  expreflions  netes  & fimples 
qui  portent  la  vérité  dans  l’efprit  toute  nue  , 
fans  que  rien  la  cache  j c’eft  à-dire  , fans  que 
rien  détourne  de  l’aplication  qu’on  lui  doit 
donner  pour  la  comprendre. 

Ce  qui  fait  tant  de  méchanS  Prédicateurs  , 
c’eft  qu’on  y cherche  trop  de  façon.  Pour 
moi  je  fuis  content  lorfque  j'entends  un  bon 
Curé  qui  fait  fon  Prône  avec  fimplicité  , qui 
explique  l'Evangile  du  jour  nctement , d une 
maniéré  proportionnée  à la  capacité  du  Peu- 
ple qu’il  doit  inftruire  , qui  en  fait  des  apli- 
cations  fans  violence  pour  combatre  le  vice 
qui  règne  dans  fa  Paroifle.  Mais  je  vous  a- 
voiie  que  d’abord  je  me  chagrine  , & que  je 
me  fens  diîpoféi  critiquer  un  Prédicateur  qui 
commence  fa  Prédication  d’une  manière  qui 
me  fait  voir  qu’il  veut  plaire.  J’en  trouve 
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nctcmcnt  & fimplement  les  chofes  , il  n’y  a 
rien  qui  loit  plus  dificile  que  de  parler  d’une 
/manière  qui  mérite  de  l’admiration.  C’eft . 
une  chofe  furprenante  que  l’éloquence  ne 
confiftant  que  dans  un  certain  arrangement 
de  paroles  que  tout  le  Monde  a à la  bouche, 
il  Toit  cependant  h dificile  d’y  réiiflir.  Les 
grands  Orateurs  font  plus  xates  que  le  Phé- 
nix. Si  plufieurs  ont  de  la  réputation  -,  c’eft 
qu’on  ne  peut  pas  examiner  leurs  pièces  dans 
le  tems  qu’ils  les  recitent  avec  une  rapidité 
qui  furprend.  Une  preuve  , c’eft:  qu’aulli-tôt 
qu’elles  font  imprimées  elles  perdent  leur 
eftime.  Informez-vous  des  meilleures.  Si  ja- 
mais vous  prêchez  , écoutez  les  bons  Prédi- 
cateurs. Aprenez  des  uns  la  manière  de  ren- 
dre les  chofes  populaires  par  des  comparai- 
Ions  familières  & des  exemples  tirez  de  l’Hi- 
ftoire  de  l’Eglife  : de  celui-ci,  l’Art  de  dire 
les  chofes  nqblement  : des  autres  l’Art  ingé- 
nieux de  rendre  les  Auditeurs  atentifs  par 
des  figures  , par  des  allégories  , pour  s’infi- 
nucr  dans  leurs  efprits,  & les  difpofcr  à com- 
prendre les  veritez  qu'on  entreprend  de  leur 
perfuader.  Il  y en  a qui  font  heureux  à trou- 
ver des  divifions  , par  le  moïen  dcfquelles, 
faifant,  pour  ainfi  dire,  l’Anatomie  d’une  vé- 
rité , ils  en  font  voir  toutes  les  parties  , & 
donnent  de  l’ordre  aux  diferentes  chofes  dont 
ils  compofent  leurs  difeours.  Ceux-ci  font  ad- 
mirables pour  le  détail.  Ils  fçavent  fi  bien  rc- 
prefenter  ce  qui  fe  fait  parmi  les  Hommes, 
Sc  en  peindre  une  image  , que  chacun  fc  voit 
dans  leurs  Prédications  avec  fes  traits  & fes 
couleurs.En  matière  d’éloquence  les  préceptes 
fervent  plus  : c’eft:  la  Icélure  des  Orateurs  & 
l’caercice  qui  rend  iin  Prédicateur  éloquent. 
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Apres  ces  deux  Entretiens  qui  fe  paflerent 
dans  la  Bibliothèque  de  ce  Gentil-homme 
Ami  d’ Aminte,  le  foir  s’aprochant  il  falut  s’en 
retourner.  Comme  ils  Sortirent  de  cetre  Bi- 
bliothèque étant  fur  le  Chapitre  des  Prédica- 
teurs,dans  tout  leur  chemin  ils  parlèrent  de  la 
Prédication.  Iis  s’arrêtèrent  paticulieremcnt 
au  Pere  le  Jeune.  Aminte  le  regardoie  corrt- 
me  un  des  premiers  Prédicateurs  de  ce  Siè- 
cle , ce  qui  furprit  Théodofe  qui  n’avoit  ja- 
mais entendu  parler  de  lui  que  comme  d’ua 
Millionnaire  , dont  les  difeours  étoient  Am- 
ples & fans  éloquence.  Il  témoignai  Amin- 
te  qu’il  n’avoit  lu  aucun  des  Sermons  de  ce 
Pere,  & qu’il  fe  rendroit  plus  facilement  à ce 
qu’il  lui  en  diroit , qu’à  ce  qu’il  en  avoir  apris 
de  certains  Prédicateurs  , qui , quoique  du 
métier  jugent  fort  mal  de  la  Prédication. 
Aminte  dit  qu’ii  y avoit  bien  de  la  diferencc 
entre  un  Comédien  & un  Homme  Apoftoli- 
que  , entre  un  Sophiftc  & un  Orateur  Chré- 
tien. Le  Comédien  veut  faire  rire  , & l'Apô- 
tre imprime  la  crainte  de  Dieu.  Le  Sophiftc 
riche  de  plaire, & l’Orateur  Chrétien  inftruit. 
Le  Pere  le  Jeune  ne  s’aplique  pas  à divertir  fes 
Auditeurs  par  une  éloquence  pompeufejpar  des 
paroles  riches  & étudiées  , par  des  mouve- 
mens  qui  n’ont  point  d’autre  fin  que  de  pro- 
duire dans  les  Auditeurs  , de  l’Admiratioa 
pour  le  Prédicateur  ; qu’il  joue  la  comédie 
en  chaire  -,  ou  fi  cçtte  expreflion  eft  trop 
forte  , qui  fait  comme  faifoient  autres  fois 
ces  Déclamateurj  , qui  amaftbienr  une  troupe 
de  flatcurs  , devant  qui  ils  recitoient  les  Ou- 
vrages de  leur  vanité. 

Je  ne  condamne  pas  , dit  Aminte,  la  pure- 
té & la  neteté  du  Langage  dans  les  cxpref- 


,So  -VII.  entretien. 

Ions . U noblerte  des  penfées  , la  iufteffe  dc« 
compdrailons  , Implication  wgemeufe  des 
Pairies  de  l’Ecriture  & des  Pères  , dont  on 
remplit  & dont  on  foûtient  un  d.lcouts  ; pour- 
,eu  nue  cela  ne  relève  point  f.  haut  le  Set- 
mon  que  tous  les  coups , que  porte  le  Predt- 

“teur,  partent  par  de&s  la  tete  des  Audi- 

: /n’en  blelTé  aucun  -,  c cft-a  dire  , que 
perfonne 

du  vice’&^our  porter  à la  reL  : * c’çft  fui- 

„ "cette  idée  que  je  dis  que  Te  Pere  le  Jeu- 
'e  étort  un  excellent  Predreateur.  Sa  vie  , les 
l e Re  fai  s paroles  écoicnt  tournées  de  ce 
côt°îà:  n fallut  avant  que  de  dire  -,  & com- 
S .1  rÇavort£  uremence  de  IjJF»*- 

peut  germ  il  adrertoit  contmuclle- 

S l“  vœuxTpU  polir  l'obtenir.  I,  priori 

? . „i„s  nu'il  n’ciudiort.  Il  convertrf- 

■beaucoup  p ^ t les  aufteritez  de  fa 

for.  plus  de jcchm  jj“foKe  d<.  fa  Ptedi£a. 

vie  P™11  ' ^ j P „ prédicateur  tomme  une 

T d^Metoteur  entre  Dieu  & les  Peu- 
cfpecc  d les  réconcilier  avec  la  Divine 

MalrfVé  que  de  la  manière  que  Jefus-Chrrft 
u lT  en  foufrant  lui-même  ce  que  les  ; Pe- 
‘ heurs  , pua.  qui  il  eft  mort , mento.eut  de 

l0lfè1fùis  charmé  lorfque  j’entens  lire  fes  Ou- 
J Ce  ne  font  point  les  richefles  du  lan- 

’rag  At  la  rareté  de  fes  penfées  qui  me  fut- 
gage  & la  ?'^mire  unrele  admirable  peut 
prennent , I y j lai  fait  trouver  les 

|C  fl  “s  d'nfmuer  les  vêtirez  qu’il  prêche , de 
moiens  d i , jes  faire  aimer.  U 

les  faire  comp  ^ j capacité  de  l'on  Auditeur. 

fc  proportionne  a ‘a  1); 
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ïl  fe  fert  des  termes  qu’il  fçait  être  connus  au 
Peuple.  Il  n’a  pas  égard  fj  ce  s mots  font  purs, 
pourveu  qu’il  les  entende.  Il  lui  propofe  des 
comparaifons  familières.  Il  ne  dit  rien  qui  ne 
foit  a fa  portée  , û ce  n’ell  que  pour  réveiller 
fon  atention  & s’aquerir  quelque  eftime  au- 
tant qu’il  cft  necefî’airc  , pour  le  tenir  apliqué, 
il  cite  quelque  paflagc  Latin  , & autorife  ce 
qu’il  avance.  Le  Peuple  , dit-il , dans  les  avis 
qu’il  donne  aux  jeunes  Prédicateurs  , n’écou- 
teroit  pas  avec  plailîr,  s’il  ne  croïoit  que  celui 
qui  lui  parle  eft  fçavant , & il  ne  le  croiroit 
pas  fçavant  s’il  ne  parloir  quelquefois  Latin. 
C’eftainfi  que  ce  Prédicateur  Apoftolique  re- 
cherche l’cftime  parraport  à l’utilité  de  fon 
Auditoire. 

Aminte  dit  des  chofes  admirables  de  ce 
faint  Prédicateur  , qu’il  difoit  avoir  aprifes 
d’unEcclefiaftique  vertueux  qui  avoit  demeu- 
ré long-tems  avec  lui.  II  ajouta  qu’il  s’éton- 
noit  que  l’on  diferât  tant  de  tems  d’écrire  fa 
vie.  Qu’il  fouhaitoit  que  quelque  Ecrivain 
judicieux  & zélé  entreprît  ce  travail  ; & don- 
nât dans  fa  vie  l’idée  d’un  Prédicateur  Chré- 
tien, foit  pour  la  manière  de  vivre  , foit  pour 
la  manière  de  prêcher.  Aujourd'hui  que  tour 
le  Monde  prêche  ce  feroit  un  Ouvrage  utile. 
Je  lie  prétends  pas  qu’on  foit  obligé  de  fe  fer- 
▼ir , comme  il  fait , de  termes  qui  ne  font 
plus  d’ufage  ; & que  parlant  devant  des  Per- 
sonnes de  qualité  , on  tire  fes  comparaient 
de  chofes  balTes.  Mais  il  faut  imiter  fes  ma- 
nières ; & comme  pour  la  campagne  il  faut 
des  expreflïons  vulgaires  & des  chofes  com- 
munes, pour  produire  l’éfet  qu’un  faint  Prédi- 
cateur atend  de  fes  Prédications  ; aufli  en 
prêchant  daus  les  grandes  Villes  on  doit  cm- 

Q. 
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ploïer  des  paroles  , & choifir  des  chofes  qui 
conviennent  à ceux  à qui  i’on  parle.  J'ai 
connu  un  excellent  Homme  qui  cft  mort  de- 
puis quelques  années  avec  la  réputation  d’ex- 
cellent Prédicateur  , qui  en  prêchant  dans  les 
premières  Chaires  de  France, ne  faifoit  qu’ha- 
biller le  Pere  le  Jeqne  d’une  maniéré  , qui 
put  être  agréable  au  tyionde. 

Theodofe  fur  la  fin  de  cette  converfation, 
dit  que  le  Peuple  ne  comprenant  point  ce  qui 
fe  lit  & fc  chante  en  Latin  dans  les  Ofices  de 
l’Eglife  , il  n’aYoit  plus  d’autre  moïen  pour 
s’inftruire  , que  la  Prédication  ; & que  par 
confequent  les  Prédicateurs  dévoient  lui  ex- 
pliquer en  Chaire  nos  Mifteres.  Il  eft  vrai, 
ajouta-t’il,  que  le  Peuple  ne  s’apliquant  qu’a- 
vec peine  aux  chofes  fpeculatives  ; & que  ne 
faifant  point  de  reflexion  fur  ce  qu’il  a enten- 
du , prefque  le  feul  bien  que  font  les  Prédi- 
cations i c’eft  que  , fi  le  Prédicateur  eft  tou- 
chant , il  ocupe  le  cœur  de  fes  Auditeurs  de 
bons  mouvemens  d’amour  pour  Dieu  , & de 
crainte  de  fa  juftice.  Cela  leur  laifie  des  im~ 
preffions  fccretes,  qui  les  portent  au  bien , de 
les  détournent  du  mal.  Ainfi  les  Prédicateurs 
zclez  , lors-même  qu’ils  ne  traitent  que  de 
chofes  fpeculatives  , cherchent  des  tours  & 
des  manières  d’infpircr  de  bons  mouvemens  à 
ceux  qui  les  écoutent.  S’il  arrive  rarement 
qu’on  foit  beaucoup  touché  dans  les  Prédica- 
tions c’eft  qu'on  n’eft  pas  fenfible  à la  pieté  i 
mais  difons  aïfifi  que  c’eft  que  les  Prédica- 
teurs, ne  font  pas  aflez  touchez  eux-mêmes  -, 
& que  quelques  éforts  qu’ils  faflent  pour  le 
~J>aroître  , comme  cela  n’eft  pas  naturel , ils 
ne  peuvent  pas  communiquer  ce  qu’ils  n’ont 
. 'point. 
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Après  que  les  chaleurs  furent  pafTées.Theo- 
dofe  & Eugène  achevèrent  leur  voïage , & 
retournèrent  à Paris.  Eugène  quelque-tems 
après  exécuta  le  deftein  que  Dieu  lui  avoit 
infpiré.  Il  avoit  recueilli  ce  qu'il  avoit  apris 
de  Theodofc  &d’Amince.  C’eft  fur  ces  mé- 
moires que  j’ai  compofé  cette  Hiftoire.  Pour 
la  rendre  plus  utile, il  feroit  nece/Taire  de  don- 
ner des  liftes  plus  cxa&es  de  tous  les  bons  Li- 
vres qu’Aminte  & Thcodofe  marquèrent  à 
Eugène, & des  mauvais  Livres  qu’il  de  voit  évi- 
ter comme  inutiles  ou  dangereux. 

Theodofe  & Aminte  étoient  fort  circonf- 
peéts.  Ils  difoient  qu’il  y avoit  d’excellens 
Livres , dont  on  ne  pouvoit  confeiller  publi- 
quement la  leéture  , pàrceque  tout  le  monde 
n’en  étoit  pas  capable  ; que  les  Livres  qui  é- 
toient  bons  pour  les  uns  , étoient  dangereux 
pour  les  autres  ; qu’il  y a dans  les  meilleurs 
Ouvrages  des  chofes  qui  font  mauvaifes  , & 
qu’ainn  à moins  que  de  donner  de  longs  aver- 
tiffemens  de  tout  ce  que  l’on  y condamne, 
on  s’expofoit  à pafler  pour  approbateurs  de 
l’erreur  -,  parccqu’il  femblc  lorlqu’on  confeil- 
le  un  Livre,  qu’on  loue  tout  ce  qu’il  contient. 
Outre  cela  , difoient-ils-,  les  fentimens  fout 
aujourd’hui  partagez  aufti  bien  que  les  afcc- 
tions.  Chacun  fe  range  dans  quelque  parti, 
& le  défend  avec  tant  de  chaleur,  que  tout  ce 
qui  vient  de  fes  adverfarres  , ou  qu’il  regarde 
comme  tels  , lui  paroît  mauvais  ; & veut  que 
tout  le  Monde  entre  dans  fes  averfïons.  C’eft 
fe  déclarer  contre  lui  que  d’eftimer  ceux  , de 
qui  il  a du  mépris  , & encore  plus  d’averfion. 
Pour  nous,difoient  Thcodofe  & Aminte, com- 
me par  la  mifericorde  de  Dieu  nous  ne  haïf- 
fons  perfonae  , nous  eftimons  ce  qui  eft  boa 

Q.  y 
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de  quelque  part  qu’il. vienne.  Nous  profitons 
du  bien  par  tout  où  nous  le  trouvons.  S’il  eft 
mêlé  avec  le  mal  nous  en  faifons  le  difeerne- 
ment.  Nous  ne  fçavons  ce  que  c’eft  que  d’en- 
trer dans  la  pafTion  des  autres.  Mais  pour  gar- 
der la  paix  & la  charité  nous  avons  coutume 
de  ne  point  loiier  en  prefence^d’une  perfonne 
ceux  dont  l’éclat  blelTeroit  Tes  yeux.  Cepen- 
dant il  n’y  auroit  rien  de  plus  utile  à ceux  qui 
commencent  d’étudier  que  de  connoître  les 
bons  Livres.  On  fait  bien  du  chemin  en  vain 
quand  on  ne  fçait  pas  le  véritable.  Un  guide 
ndellc  épargne  de  la  peine  ; & fi  entrant  dans 
la  vie  il  importe  beaucoup  de  n’avoir  com- 
merce qu’avec  d’honnêtes  gens  , puifque  l'on 
prend  les  manières  ' & les  mœurs  de  ceux 
avec  qui  l’on  converfe  ; auflt  dans  les  Scien- 
ces tout  dépend  prefque  du  bonheur  que  l'on 
a de  tomber  d’abord  fur  les  Livres  qui  don- 
nent le  bon  goût. 

J’ai  toûjours  remarqué  que  ceux  qui  lifent 
beaucoup  Cicéron,  ont  une  manière  d’écrire 
raifonnable  : Que  les  Théologiens  qui  aiment 
faint  Auguftin  , ont  plus  d’élévation  : Que  les 
Difciples  de  Des-Cartes  , écrivent  avec  plus 
d’ordre  & de  clarté  , & qu’en  matière  d’élo- 
quence ceux-là  $$t  un  meilleur  goût  qui  pren- 
nent pour  leur  modèle  les  Anciens.  Parmi  les 
Auteurs  nouveaux  nous  en  avons  qui  font 
Originaux  ; & qu’il  eft  important  de  lire  de 
bonne  heure.  Je  ne  fçai  fî  jamais  on  a mieux 
écrit  que  Monfieur  Pafchal , en  moins  de  pa- 
roles, & en  même-tems  plus  vivement  & plus 
noblement.  Jamais  philofophc  n’a  traité  une 
Queftion  Métaphifique  avec  plus  d’exaétitu- 
de  & de  neteté  que  lcPere  de  Malebranche. 
Scaliger , Cafaubon , Saumaifc  , font  admira. 
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blcs  en  leur  genre.  Le  Cardinal  du  Perron, 
le  Pcre  Sirmond  , le  Pere  Morin  , le  Pere 
Pétau  , Monfieur  de  Marca  , le  Pere  Tho- 
mallin  fonc  d'excellens  Modèles.  Grotius  fait 
un  bel  ufage  de  l’érudition.  L’éloquence  de 
Monfieur  Arnaud  cfl  admirable.  Monfieur 
Nicole  eft  aufli  un  de  ces  Auteurs  originaux 
qu’on  doit  lire  pour  prendre  de  bonne  heure 
une  belle  maniéré  d’écrire. 
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D E 

S Y N E S E 

A 

EUGENE. 

E s afeétions  des  Saints  font  bien 
diferentes  de  celtes  des  Gens  du 
Monde.  Les  mouvemens  de  leur 
cœur  tendent  à Dieu  avec  une  ra- 
pidité fi  violence  , qu’ils  entraînent  avec  eux 
tout  ce  qu’ils  ateignenc , comme  les  grands 
fleuves  lors  qu’ils  fie  débordent  , déracinent 
les  arbres  & les  emportent  avec  eux  dans  la 
Mer.  Dans  le  tendre  amour  que  Syncfe  avoir 
conçu  pour  Eugène  , qui  n’étoic  , pour  ainfi 
dire  , qu’un  débordement  de  ce  grand  amour 

3u’il  avoit  pour  Dieu,  dont  il  aimoit  les  dons 
ans  ce  jeune  Homme , il  lui  tint  ce  difeours 
lorfqu’ils  fe  feparérent,  qui  fut  une  éfufion  de 
fon  cœur. 

Mon  Fils  , lui  dit-il , ouvrez  les  yeux  à la 
vérité  , & envifagez  l’éternité.  Ceux  de  vô- 
tre âge  font  aveugles  ; ils  ne  voient  ni  le 
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Paradis  ni  l'Enfer.  Ils  ne  font  point  encore 
convaincus  que  l'on  n’eft  pas  ici  pour  tou- 
jours : que  la  vie  eft  courte  , & que  fi  on 
la  regarde  par  raport  à l’éternité  , fa  durée 
n’eft  que  d’un  moment,  que  nous  devons  mé- 
nager pour  aquerir  la  félicité  éternelle.  Les 
jeunes  Gens  pouffez  par  la  foif  du  plaifir,dont 
tous  les  Hommes  font  brûlez  , courent  ça  & 
là.  L’experience  ne  leur  aïant  point  encore 
apris  à juger  de  ce  que  valent  les  chofës  , ils 
embraffent  indifféremment  celles  qui  leur 
prometent  de  les  rendre  heureux  , & ils  s’y 
îaiffent  tromper.  Aprenez  que  cette  félicité 
que  nous  délirons,  & qui  feule  peut  nous  con- 
tenter, n’eft  pas  une  félicité  d’un  jour,  qu’elle 
cft  infinie , immuable  8c  éternelle  , & qu’ainû 
elle  ne  peut  être  que  Dieu  même.  Tous  les 
plaifirs  de  la  Terre  ne  font  que  d’un  moment, 
iis  finiffent  aulfi-tôt  qu’ils  commencent , & 
leur  fin  eft  beaucoup  plus  amere  que  leur 
commencement  n’a  çté  doux.  Je  ne  me  fou- 
yiens  qu’avec  regret  de  ce  que  j’ai  aimé  dans 
la  vie  , & que  j'ai  regardé  comme  capable  de 
me  rendre  heureux.  Tous  ces  flateurs  dont 
j’ai  recherché  les  louanges  ne  font  plus  ; 8c 
cette  eftime  que  j’avois  aquife  dans  leur  ef- 

£rit  avec  tant  de  travail  , s’eft  diflipée  par 
:ur  mort.  Que  m’en  refte-t’il,  que  le  repentir 
d’avoir  perdu  le  tems  ? 

Aquerez  une  véritable  folidité  d’efprit.  Ce 
n’eft  pas  être  raifonnable  que  de  s’apliquer 
ferieufement  à des  chofes  dont  la  durée  n’eft 
_ que  d’un  moment  ; comice  un  Enfant  qui 
bâtit  un  Château  de  carte  que  lui  ou  fon  Maî- 
tre doit  renverfer  du  boqt  du  pied.  La  caufo 
de  nos  égaremens  eft  q\ie  nous  jugeons  des 
chofes  par  les  impreflions  qu’elles  font  fur 

Q.  iüj 


Digitized  by  Google 


3 ^8  D E R N.  P A R O L E S 

nôtre  imagination.  La  durée  des  années  nous 
paroît  confiderable  , parcequc  nous  voïons 
dans  leurs  cours  un  nombre  infini  d'images 
de  diferentes  chofes,  & que  l'éternité  ne  nous 
reprefente  aucune  diverfité  qui  nous  en  fafle 
remarquer  la  grandeur.  Ainfi  le  tems  nous 
paroît  une  montagne  & l'éternité  un  point, 
à moins  que  nous  ne  refiftions  à la  force  de 
nôtre  imagination,  & que  par  de  continuelles 
reflexions  nous  ne  nous  convainquions  de  la 
brièveté  de  la  vie  prefente  i & par  confc- 
quenr  que  nous  ne  devons  aimer  que  les 
biens  , dont  on  joiiit  dans  l’éternité  ; & crain- 
dre feulement  les  maux  qui  ne  finiront  point. 
Cent  chofes  chaque  jour  donneroient  lieu  à 
ces  reflexions  , fi  nous  les  voulions  faire.  Le 
matin  on  voit  ce  que  c'eft  que  le  tems  de  la 
nuit  qui  fait  la  moitié  de  la  vie  , & qui  s’é>- 
coule  pendant  le  fommeil  fi  infenfiblcmene 
qu’on  ne  s’en  aperçoit  qu’à  peine.  Le  foir 
quand  on  tourne  la  tête  iur  le  chemin  qu’oa 
a fait  pendant  la  journée  , & qu’on  confidere 
ce  qu’on  a vu  , il  femble  que  ce  foit  comme 
Un  tableau  qui  dans  un  inftant  a paiTé  parde- 
vant  nos  yeux. 

Qui  peut  mieux  , mon  cher  Fils,  nous  faire 
comprendre  ce  que  c’eft  que  l’inftabilité  8c 
la  brièveté  de  la  vie  , que  vos  voïages.  Vous 
vous  fouvenez  à prefent  qu’en  un  tems  yous 
étiez  en  Flandre  , un  tel  jour  en  Alemagne  , à 
telle  heure  en  Italie  , & tout  cela  s’eft  pafle, 
pour  ainfi  dire  , auflî-vîte  que  la  penféc.  Au- 
jourd’hui nous  fournies  enfemble  , après  ce- 
la nous  ne  nous  verrons,  plus.  Demain  vous 
aurez  une  nouvelle  compagnie  , que  vous 
quicerez  pour  en  prendre  une  autre.  Les 
Créatures  ne  nous  cachent  point  ce  qu’elles 
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font.  Elles  nous  avertirent  de  leur  caducité* 
de  leur  peu  de  durée  -,  Sc  qu’il  n'y  a que 
Dieu  qui  ne  change  point.  Toutes  ccs 
feparations  qui  arrivent  tous  les  jours  font 
des  efpeccs  de  mort.  Nous  fomines  comme 
morts  à l’égard  de  mille  perfonnes  * que 
nous  avons  vû  en  un  tems  , & que  nous 
ne  voïons  plus  , & dont  nous  n’enten- 
dons plus  parler.  Cette  efpece  de  mort  nous 
avertit  d’une  mort  encore  plus  réelle  , donc 
la  penfée  nous  devroit  être  toujours  pre- 
fènte. 

Ce  qui  nous  trompe  , c’eft  que  nous  ne 
croïons  pas  avôir  beloin  de  ccs  reflexions, 
parceque  nous  devons  fçavoir  par  la  foi  & 
par  la  raifon  que  l’Ame  fera  éternellement 
ou  heureufe  ou  malheureufe.  Helas  que  nô- 
tre foi  & nos  connoiflances  font  imparfai- 
tes ! Nous  ne  voïons  l’éternité  que  comme 
à travers  un  nuage  obfcur.  Si  nôtre  foi  n’é- 
toit  point  languilfante,  fl  elle  éroit  vive  , nous 
ferions  des  Saints  ; c’eft-à-dire , que  nous 
mépriferions  le  Monde  , & qu’il  n’y  a rien 
que  nous  ne'fiflions  pour  aquerir  une  éternité 
heureufe.  Car  enfin  fi  la  crainte  d’une  dou- 
leur de  quelques  heures,  & l’efperance  d’une 
vaine  réputation  , fait  entreprendre  des  cho- 
fes  fi  extraordinaires  , que  ne  feroit  point 
la  vue  d’une  éternité  bienheureufe  , & d'une 
peine  infinie  dans  fes  douleurs  & dans  là 
durée.  O mon  cher  Eugene  , qu’une  confi- 
deration  fi  utile  ne  s’éloigne  pas  un  mo- 
ment de  devant  vos  yeux  ! que  ce  foit  là  • 
vôtre  étoile , que  vous  ne  perdiez  jamais  de 
vue  dans  le  cours  de  vôtre  vie.  Faites  tou- 
tes chofes  par  raport  à cette  confideration. 
Dans  chaque  aétion,  dans  chaque  parole» 

Q.  Y 


Digitized  by  Google 


37°  H>  ER  N.  PAROLES 

confiderez  avec  atention  l’éternité,  & quel 
fruit  après  cette  vie  , que  vous  devez  com- 
pter pour  rien  , vous  tirerez  de  ce  que  vous 
penfez , de  ce  que  vous  dites  , de  ce  que 
vous  faites.  C’eft  par  ces  confiderations  qu’on 
devient  raifonnable;qu’on  celle  d'étre  enfant , 
que  tout  ce  qui  eft  partager  paroit  méprifable, 

& qu’on  méprife  véritablement  les  louan- 
ges des  Hommes  , paroles  qui  fc  perdent  en 
l’air  , ou  une  opinion  avantageufe  qu’ils  ont 
de  nous  , daus  laquelle  ils  jne  demeurent  pas, 
long-tems. 

Quand  on  eft  convaincu  qu’il  n’y  a que 
Dieu  qui  nous,  puifle  rendre  éternellement 
heureux  qu’il  eft  lui  feul  cette  félicité  què 
n’a  point  de  bornes , & qui  ne  finit  point , on. 
le  fert  avec  fidelité.  Qu’il  eft  facile,  mon 
cher  Fils , de  fervir  ce  Maître  qui  ne  veut  ‘ 
qu’être  aimé  ! Mais  cet  amour  qu’il  demande, 
ne  foufre  point  de  partage  , ni  de  froideur.. 
Dieu  eft  jaloux  ainfi  celui  qui  l’àime  & qui 
craint  de  L'ofenfer,  après  s 'être  donné  tout 
entier  à lui ,.  comme  il  efpere  un  jour  le  pof- 
feder  entièrement , ne  lui  déroberoit  pas  la 
moindre  de  fes  aftions..  Il  n’entreprend  rien. 
que  par  raport  à lui  -,  & cherche  dans  char 
que  defiein  qui  fe  prefente  à fa  penlec  , fi  l’é- 
xecution en  fera  agréable  à Dieu  , & en  quoi 
elle  fervira  à fa.  gloire , foit  pour  le  faire  con- 
noître  , foit  pour  le  faire  aimer.  Ne  croïcz 
pas  , que  cela,  foit  pénible.  Ce  qui  fe  fait  par 
amour  n’a  rien  de  fâcheux.  Vous  trouverez 
dans  l’expcrience  qu’il  n’y  a point  de  vie  plus, 
douce  que  celle  de  ceux  qui  fervent  Dieu. 
L’éloignement  & la  privation  du  Monde,  bien- 
loin  de  eaufer  de  la  peine,  épargnent  mille 
chagrins.  Le  Monde  fait  horreur  à ceux  que 
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la  vérité  éclaire.  Un  tableau  mal  fait  cho- 
que la  vûë  d'un  habile  Peintre  ? Un  fçavant 
Architecte  ne  peut  regarder  un  bâtiment  où 
il  n'y  a aucun  ordre  , quoiqu’il  puilTe  plaire 
aux  ignorans.  Le  defordre  & la  conrufion 
du  Monde  font  un  martire  à ceux  qui  ont 
quelque  idée  de  la  véritable  juftice.  Ainfi  la 
Solitude  eft  un  lieu  de  repos  où  ils  font  éloi- 
gnez de  la  vûë  de  mille  objets  fâcheux 
qui  ne  peuvent  qu’afliger  une  Ame  qui  ai- 
me la  vérité  & la  juftice.  Depuis  que  Dieu 
a brifé  les  liens  qui  m'atachoient  au  Mon- 
de , je  ne  conçois  pas  comment  on  y peut 
vivre  -un  moment.  C’eft  une  confufion  de 
miferables  qui  tombent  les  uns  fur  les  au* 
très.  Aucune  nouvelle  de  ce  qui  s’y  fait  ne 
perce  dans  cette  Solitude  , que  pour  m’a- 
prendre  le  malheur  de  ceux  qui  y font  en- 
gagez. On  n'eft  point  fans  amour  * & c’eft 

Jour  cela  que  les  Gens  du  Monde  font  mal- 
eureux  en  s’atachant  à des  objets  que  le 
tems  ou  quelque  violence  leur  enlevc  mal- 
gré eux.  Le  tems  & la  puiflance  du  Siècle  ne 
peuvent  r^ir  Dieu  à celui  qui  l’a  pris  pour 
l’objet  de  fon  amour  ; au  contraire  Dieu  lui 
devient  plus  fenfibie  & plus  doux , lorfque 
le  Monde  lui  eft  plus  amer.  Les  difgraces,, 
les  perfecutions  qu’on  lui  peut  faire  ioufrir, 
ou  qu'il  relfent  dans  fes  Amis  qui  les  foufrent, 
runiffent  plus  particulièrement  à Dieu  en  le 
feparant  de  la  Terre  , que  la  foi  nous  oblige 
de  regarder  comme  un  exil.  CelaTe  Lit  ioa- 
pircr  après  la  celefte  Patrie  , & penfer  à cette 
éternité  bienheureufe  , où  Dieu  eiTuïera  les 
larmes  que  fes  Elus  répandent  ici-bas  , & les 
comblera  de  plaifirs,dont  la  feule  penfée  don- 
ne incomparablement  plus  de  joie  que  ne.- 

Q.  v j , 
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feroit  la  vûë  des  fpeftacles  , les  aplaudifTe- 
mens  d’une  troupe  de  dateurs  , & les  faveurs 
des  Grands  du  Monde. 

Eugene  me  racontoit  que  Sjnefe  lui  dit  en- 
core plus  de  choies  par  fes  foupirs  & par  l’afe- 
ftion  vehemente  avec  laquelle  il  lui  parloir, 
que  par  fes  paroles.  Ce  laint  Vieillard  en  le 
quitant  l’arrola  de  fes  larmes  , & Eugene  ne 
pût  retenir  les  liennes  lorfqu'en  m’achevant 
l'Hiftoire  des  Entretiens  precedans , il  le  four 
•vient  de  cette  feparation. 
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EVGEJïyZ  S’ETOIT  RETIRE * 
dans  une  Communauté  éclefîaiïique. 
Théodofe  lui  écrit  fur  l'avantage 
qu'il  y . a de  mener  une  vie  réglée, 
il  lui  fait  voir  la  beauté  & l'utilité 
- de  l’Ordre . 


’A  Y reçu  avec  joye  , mon  cher 
Eugene,  la  nouvelle  que  vous  me 
donnez  de  vôtre  retraite.  Ce  fu- 
rent , dites-vous  , les.  Entretiens 
que  nous  eûmes  dans  la  Solitude 
d’Amiate  qui  vous  eu  ont  fait  naître  les 
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premières  penfées  , & qu’ainfi  c’eft  à moi 
d’achever  ce  que  j’ay  commencé.  Vous  êtes 
avec  des  Personnes  de  mérite  , dont  vous 
n’avez  qu’à  fuivre  les  avis  & imiter  les  exem- 
ples. Leur  vie  vous  fervira  de  modèle  pour 
régler  la  vôtre.  Vous  prendrez  l’habitude  de 
faire  toutes  chofes  avec  ordre  à leur  exemple? 
& c’eft  à quoi  vous  devez  travailler  ? puifquc 
ce  n’eft  que  la  confufion  où  l’on  vit  dans  le 
Monde,  qui  vous  a obligé  de  le  fuir.  Perfuadé 
que  vous  êtes  , qu’il  n’y  a rien  de  plus  beau 
que  l’Ordre  , vous  ne  doutez  point  que  ce 
ne  foit  un  péché  que  de  le  troubler.  Dans  la 
confufion  rien  n’eft  beau  ni  utile.  Dans  les 
Vergers  les  Arbres  qui  y font  plantez  confu- 
fément , ne  peuvent  porter  de  fruit  r ni  être 
agréables  à la  vue.  C’eft  afin  que  la  Terre 
leur  partage  fon  fuc  également , & qu’ils  ne 
s'étoufent  point  , qu’on  les  plante  dans  une 
égale  diftance  les  uns  des  autres.  Pour- 
quoi une  Armée  eft-elle  agréable  à ceux  qui 
fans  danger  la  voyent  rangée  par  bataillons 
& par  efeadrons  ? L’amour  naturel  que  nous 
avons  pour  l’ordre  eft  la  caufc  èt  ce  plaifir , 
& fans  lui  cette  Armée  plus  elle  feroit  nom- 
breufe  , elle  pourroit  être  défaite  plus  faci- 
lement parce  qu’il  y auroit  plus  de  défordre. 
L’ordre  fait  la  beauté  de  l'Univers.  La  Juftice 
de  Dieu  , qui  eft  un  de  fes  principaux  attri- 
buts , n’eft  autre  chofe  que  la  force  avec 
laquelle  il  empêche  qu’il  ne  foit  impunément 
violé.  Ce  qui  eft  fi  cfTenticl  à Dieu  , qu’il  ne 
feroit  pas  ce  qu’H  eft  , fi  par  fa  Puilïanee  & 
par  fa  SagefTe  il  ne  régloit  même  les  dérègle- 
ment des  Hommes  , s’en  fervant  pour  tom- 
pofer  l'harmonie  des  Siècles  : ainfi  que  les 
Peintres  fe  fervent  de  l’ombre  pour  donnes. 
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de  l'cclat  à leurs  couleurs.  Les  pechez  des 
Hommes  qu’il  foufre  , font  partie  de  cette 
harmonie  , que  nous  n’apercevons  pas,  parce- 

3u’il  faudroit  voir  dans  un  même-tems  & 
’une  feule  vue  la  fuite  de  tous  les  Siècles  * 
ainfi  que  pour  juger  de  la  beauté  d'un  Vers  , 
il  faut  l’entendre  prononcer  tout  entier. 

Je  fais  , mon  cher  Eugene,  cette  reflexion 
fur  la  beauté  de  l’Ordre  pour  vous  le  faire 
aimer.  Faites  atention  à ce  tjui  vous  charme 
dans  la  Compagnie  où  vous  etes  , vous  trou- 
verez que  c’eft  cette  beauté  qui  ravit  le» 
Efprits  les  plus  déréglez.  Il  n’y  a perfonne 
qui  ne  life  avec  plailir  la  defeription  que- 
Virgile  fait  du  travail  des  Abeilles.  Ce  n’eft 
pas  tant  la  beauté  des  Vers  de  ce  Poète  qui 
plaît , que  ce  qu’il  dit  de  l’ordre  avec  lequel, 
ces  infeétes  travaillent  à- faire  leur  miel.. 

O mn'tbui  uni % qu'tes  operum,  lab'or  emnil'ue  mus  y, 
Mme  rurnt  partis  , mfquam  met a : turfu* 

[ eofitm- 

Vefyer  ub't  è pttfiu  tandem  dacedere  campis 
JLdmonuiu,tum  teèlapetunt,  tum  corpora  curant 
lit  fouit  su,  rnujjantque  ora*  , & lanina  circum .. 
Pojl  ub't  jam  thalamis  fe,  compofuat , Jtletur 
Iis  noShm»  &t.. 


Nôtre  vie  & nos  ocupations  feroient  plus 
réglées  que  celles  de  ces  Infectes',  fl  nous 
n’étions  point  corrompus.  La  vue  de  nos 
aétions  & de  nôtre  conduite  auroit  été  un. 
fpe&acle  agréable  aux  Anges  , comme  celle 
du  travail  des  Abeilles  l’eft,  à'  nôtre  égard  .: 
mais  à prefent  elle  leur  eft  un  fujet  d’horreur.. 
Les  brutes  font  toujours  réglées  , elles  ne 
font  rien  contre,  leur;  nature,,  & nous  en. 
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toutes  chofcs  nous  renverfons  l'ordre  établi 
de  Dieu  , faifant  de  la  Terre  un  enfer  , 
c’eft-à-dire  , un  lieu  de  confufion  & d'hor- 
reur. Vbi  nullus  erdo  , fed  ftmpiurnus  horrer 
inhabitat. 

C’eft  l'idée  , mon  cher  Eugene  , qu’il  fane 
avoir  du  defordre  , & vous  en  devez  conce- 
voir tant  d’averfion  , qu’il  ne  vous  foit  pas 
moins  pénible  que  l'harmonie  de  vôtre  vie 
foit  troublée  par  un  dérangement  que  fi  quel- 
que violence  troubloit  celle  de  vos  membres 
& changeoit  leur  bonne  difpofition.  Dieu 
avoit  ataché  aux  deréglemens  des  mœurs  des 
fentimens  de  douleur  aufli  vifs  qu’aux  derc- 
glemens  de  la  fanté  : mais  le  péché  nous 
a endurcis  & nous  a rendu  infenfibies  aux 
douleurs  fpirituelles.  On  voit  fans  peine  le 
defordre  , on  y vit  avec  plaifir,  & il  eil  même 
dificile  à prefent  de  faire  comprendre  aux 
hommes  que  c’eft  un  mal  de  vivre  fans  aflu- 
jetilTement  à des  Lois  qui  ordonnent  les 
tems  de  toutes  leurs  a&ions , ce  qui  eft  un 
éfet  & une  marque  d’un  renverfement  entier.. 
Autrement  pourroit-on  croire  que  ce  n’eft 
point  un  mal  de  faire  toutes  chofes  félon  fa 
fantaifie  , & les  diferens  mouvemens  de  fa 
paflion  ? Ne  fommes-nous  pas  obligez  d’agir 
raifonnablemenr  & de  faire  toutes  choies 
pour  Dieu  ? Un  Homme  qui  fe  couche  , 
qui  fe  lève  fans  aucune  régie  , qui  n’a  aucun 
ordre  dans  fes  exercices  , & fuit  dans  tout 
ce  qu’il  fait  fon  humeur , peut-il  dire  , que 
c’eft  la  raifon  qui  le  fait  agir  5 que  toutes 
fes  aétions  foient  entreprifes  pour  Dieu , 
comme  font  celles  d’une  Perfonne  qui  vit  dans 
une  fainte  Communauté  , & qui  en  fuit  les 
Réglés  i Car  enfin  en  fuivant  toute  fa  vie 
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l'ordre  du  réglement  auquel  il  s’eft  aflfujeti 
pour  Dieu  , l’on  peut  dire  qu’il  ne  fait  rien 
que  pour  Dieu.  C’eft  ce  qui  doit  vous  faire 
aimer  la  Communauté  où  vous  êtes  , & vous 
rendre  fidelle  à la  pratique  des  réglemens  qui 
en  maintiennent  l’ordre.  Prenez  garde  d’en 
négliger  aucun.  Dans  un  concert  de  Mufi- 
que  pour  peu  qu’on  détonne  , on  le  trouble. 
Peut-être  même  que  Dieu  a ataché  les  grâces 
de  vôtre  falut  à cette  exaétitude  en  des  chofes 
qui  ne  paroifient  d’aucune  importance  aux 
yeux  des  Hommes.  C’eft-là  fa  conduite  : il 
donne  beaucoup  à ceux  qui  lui  font  fidellcs 
dans  les  petites  chofes.  Audi  le  cara&ere 
d’une  vertu  folide  eft  de  ne  s’éloigner  en  rien 
de  la  Régie.  Le  Fils  de  Dieu  nous  en  a donné 
l’exemple  : l’ordre  8e  le  tems  de  fes  aétions 
étoient  réglez  par  fon  Pere,  & il  étoit  fi  fou- 
rnis à cette  régie  , qu’aux  noces  de  Cana  , il 
ne  voulut  pas  changer  l’eau  en  vin  au  mo- 
ment que  fa  Mere  i’en  pria  , pareeque , dit-il, 
l’heure  n’étoit  pas  venue  de  faire  ce  miracle  , 
qu’il  fit  un  moment  après  , fans  doute  , à 
l’heure  qui  lui  avoit  été  marquée  par  fon 
Pere  , laquelle  il  n’avoit  pas  voulu  prévenir. 
C’eft  , dis-je  , cette  exactitude  à faire  toutes 
chofes  par  régie  & dans  leur  tems  , qui  fait 
l'uniformité  de  la  vie  des  Saints  , & qui  la 
rend  fi  belle.  Dans  un  bâtiment  ce  n’eft  point 
tant  la  beauté  de  chacune  de  lès  parties  que 
leur  fimmetrie  ou  difpofition,  qui  le  rend  con- 
fiderable.  Ce  qui  fait  pareillement  le  mérite 
des  Saints  , ce  ne  font  point  quelques  aétions; 
c’eft  toute  leur  vie  ; qui  eft  comme  un  tiffii 
ou  aflemblage  d’aCtions  raifonnables,  c’eft-à- 
dire,  qui  fe  font  par  régie  , & qui  n’ont  point 
pour  principe  le  caprice  & le  hazard. 
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Ceux  qui  violent  fans  fcrupule  les  régle- 
mens  des  Compagnies  où  ils  vivent , parce- 
qu'ils  n’y  font  point , difent-ils,  obligez  , ne 
confiderent  pas  qu'en  négligeant  ces  régle- 
mens  ils  méprifent  la  Loi  de  Dieu.  L’Ecritu- 
re ne  dit-elle  pas  que  chaque  chofe  a Ton 
tems,  qu'il  y a un  tems  de  travail,  un  tems  de 
repos  , un  tems  pour  pleurer  & pour  rire  , un 
tems  de  parler  & de  fe  taire  ? Ceux  donc  qqi 
n’obfervcnt  aucun  tems  , qui  fe  lèvent  & fe 
couchent  tantôt  à une  heure,  tantôt  à une  au- 
tre, qui  ne  gardent  aucun  ordre  dans  leur  étu- 
de, qui  étudient  quand  il  faut  fe  promener,  & 
qui  fe  divertiflent  lorfque  l’heure  du  travail 
eft  venue,  peuvent-ils  penfer  que  leur  vie  foie 
réglée  félon  la  fagefTe  , c’eft-à  dire, félon  que 
Dieu  l’ordonne  , & quïls  peuvent  tfivre  dans 
ces  deréglemens  fans  craindre  fa  juftice  ? 
Cette  malheureufe  liberté  qu'on  prend  de  fai- 
re tout  ce  qu'on  veut , eft  une  preuve  & une 
fuite  de  la  corruption  de  l’Homme.Car  qu’eft- 
cc  qu'être  corrompu  ? C’eft  Jn’êtrc  pas  ce 
qu’on  devoir  être.  Quand  une  Horloge  fonne 
à contre-tems,  ou  qu’elle  ne  fonne  point  dju 
tout , ne  dit-on  pas  , ou  qu’elle  a été  mal  fai- 
te, ou  qu’elle  a été  gâtée  ? On  ne  peut  pas  di- 
re que  l’Homme  a été  mal  fait.  Quand  on 
voit  donc  des  Perfonnes  qui  veillent  dans  le 
tems  qu’il  faut  dormir  , qui  parlent  quand  il 
faudroit  fe  taire  , & lorfqu’ils  parlent  dans  le 
tems,  s’entretiennent  des  chofes  qu’il  faudroit 
taire  , qui  négligent  de  fçavodr  ce  qu’ils  font 
obligez  d’aprendre , & qui  étudient  ce  qu’ils 
devroient  ignorer,  peut-on  dire  qu’ils  font, 
ce  qu’ils  devroient  être  , puifque  la  nature 
de  l’Homme  eft  d’agir  par  raifon,  & de  fuiyic 
en  toutes  chofes  l’ordre  de  Dieu  î 
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Eft- il  poflible  qu’on  regarde  ce  defordre 
comme  une  chofe  indiferente  , & qu’on  s’i- 
magine qu’on  puifie  quiter  fans  péché  ce  que 
la  raifon  nous  prefente  -,  pour  fuivre  ce  que 
nous  infpire  la  concupifcence  , dqnrtc  mal , 
félon  l’Apôtre  , eft  quelle  eft  ^Anémie  de  la 
Loi , & qu’elle  ne  peut  s’y  afluÿetir.  En  vérité 
fi  une  vie  déréglée  ne  nous  fait  pas  hofreur  ; 
c’eft  une  marque  que  nous  fommes  déréglez 
nous-mêmes.  Si  nous  ,n’cn  fentons  pas  la 
mauvaife  odeur , c’eft  pareeque  nous  fommes 
nous  mêmes  dans  l’ordure.  Nous  avons 
promis  dans  le  Baptême  de  combatre  la  con- 
cupifcence « nous  fommes  donc  obligez  , 
quand  nous  n’y  ferions  point  d’ailleurs  en- 
gagés , de  refifter  à toutes  les  tentations  qui 
nous  détournent  de  l’ordre  , & nous  portent 
à faire  ce  qui  a plus  de  raport  avec  de  cer- 
taines inclinations  prefentes  , qui  changent 
un  moment  après.  Audi  ceux  qui  fuivent 
leur  humeur  , n’ont  aucune  régie  confiante. 
Le  dérèglement  de  leur  conduite  peint  les 
defirs  déréglez  de  leur  cœur. 

Pour  vaincre  cette  corruption  ne  perdez 
Jhmais  de  vûë  les  jugemens  de  Dieu  & en 
pefant  chaque  attion , conliderez  ce  qu’il  en 
jugera.  Tout  ce  qu’on  fait  par  humeur  fera 
puni.  Ce  qui  n’eft  point  dans  l’ordre  ne  peut 
plaire  à celai  qui  comme  Juge  fouverain  & la 
Juftice  même,  eft  obligé  de  punir  le  défordre. 
Cela  feul  fera  que  vous  vous  afliijetirez  fans 
peine  à vos  réglemens  , & que  fi  vous  vous 
en  difpcnfez  , ce  ne  fera  que  pour  faire  qucl- 

2 uc  chofe  de  meilleur.  Vos  Supérieurs  font 
clairez  & ils  ne  regardent  dans  les  régle- 
jnens  de  leur  Compagnie  que  la  volonté  & la 
gloire  de  Dieu , qu’ils  fuirent  par  tout , en 
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quitant  leurs  réglcmens  quand  elle  leur  parole 
ailleurs.  C’eft  pour  cela  cjue  dans  vôtre 
Compagnie  on  ne  s’attache  a rien  par  vœu , 
afin  de  fuivre  Dieu  plus  librement  } Car  ce 
n’eft  pas  pour  vivre  dans  une  molle  liberté.: 
On  y vit  avec  autant  de  régularité  que  dans 
aucune  autre  Compagnie.  Les  Supérieurs, 
comme  vous  le  remarquerez  , gouvernent 
avec  douceur  ; mais  ces  ménagemens  dont 
ils  ufent  , n’aboutiffent  pas  à des  complai- 
fances  lâches.  Ils  fçavent  qu’ils  ne  font 
établis  que  pour  empêcher  le  defordre , & ils 
ne  craignent  point  que  la  fevertité  modérée 
par  la  charité  & la  prudence , fepare  de  leurs 
Corps  ceux  qui  n’y  font  atachez  par  aucun 
lien  indiltoluble.  Ils  font  perfuadez  que  c’eft 
la  difciplinc  qui  lie  & entretient  les  Comrau- 
nautez  } que  fans  la  feverité  des  Capitaines 
les  plus  grandes  Armées  fc  difiiperoient  en 
un  moment  : que  jamais  les  Compagnies  ne 
font  plus  nombreufes  que  lorsqu'elles  font 
plus  régulières , & que  c’eft  la  régularité , qui 
comme  un  parfum  atire  tout  le  Monde.  Ou- 
tre que  l’ordre  eft  fi  neceflaire  , que  l’on  ne 
peut  s’en  éloigner  fans  fe  faire  mal  ; car  ceux 
qui  (ont  déréglez  trouvent  leur  fupplice  dans 
leurs  deréglemens.  De-là  vient  que  les  Com- 
munautez  font  infuportables  à ceux-mêmes 
qui  les  dérèglent.  La  paix  & la  joye  font 
les  fruits  de  l’Ordre  , comme  les  murmures  , 
les  qncréles  , les  chagrins , font  un  éfet  de  la 
confufion  qui  écarte  tout  le  Monde.  Un 
efprit  raifonnable  prendroic-il  le  deftein  d’en- 
trer dans  une  maifon  de  confufion  , ou  d'y 
demeurer  quand  il  s’y  eft  engagé  impru- 
demment ? 

Ajoutez  à toutes  ces  chofes , mon  cher  Eu- 
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gene  , que  la  régularité  fait  la  principale  par- 
tie de  la  Penitence,  fans  laquelle  il  n’y  a point 
de  falut.  Cette  Penitence  confiftc  dans  une 
refiftance  continuelle  aux  inclinations  cor- 
rompues de  la  chair.  Celui  qui  ne  fait  donc 
jamais  ce  qu’il  defire  , qui  n’agit  que  par  un 
ordre  qu’il  fçaic  être  aprouvé  de  Dieu , eft 
vrayement  Penitent.  Sa  penitence  eft  certai- 
nement plus  parfaite  que  celle  de  ceux  qui 
font  de  rudes  mortifications  un  jour  de  la  le- 
maine  , & qui  apres  cela  acordent  à leurs  in- 
clinations tout  ce  qui  ne  leur  paroit  pas  un 
vice  groftier , ne  s’apliquant  point  à combatre 
& 1 furmonter  la  concupiscence  , qui  eft  , 
comme  nous  avons  vù  , la  lource  du  liberti- 
nage & du  defordre.  J’ay  toujours  remarqué, 
que  nous  ne  nous  déréglons  que  pareeque 
nous  ne  fomrnes  pas  Penitens  , que  nous  ai- 
mons nos  aifes,  & les  plaifirs  (fcnfibles.  aufli 
felon'que  l’on  eft  dans  un  état  où  les  plaifirs 
font  interdits  , & où  les  ocafions  ne  s’en  pre- 
fentent  pas , on  eft  plus  rangé.  Le  luxe  a mis 
le  defordre  & la  confufion  dans  les  Républi- 
ques, & les  a enfuite  renverfées.  Les  Pauvres 
font  mieux  réglez  que  les  Perfonnes  riches  , 
fiultiriam  fmtiun'ur  opes.  Ce  fut  la  Pauvreté  , 
comme  dit  un  Hiftorien  , qui  conferva  fi 
long  teins  le  bon  ordre  dans  Lacedemone  ; 
6c  qui  en  fut  comme  la  maîtrefie  ainfi  que 
parle  cet  Hiftorien.  Et  h&c  difciplwa  magifird 
pMupertate  bachnus  fictif.  Un  Poète  Latin  s’eft 
plaint  qu’il  n’y  avoit  point  de  crimes  , ni  de 
débauchés  dont  les  Romains  ne  fe  fuflent 
rendus  coupables  depuis  ' qu’ils  étoient  dc- 
ycuus  riches. 
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Servabat  cafta*  humilis  firtuna  lat'mat 
®u»ndam  ; nec  vitiit  contingi  parva  ftncbat 
Teiïa  laber,  formique  brèves,  & vellere  Thuftce 
Vexât* , durtque  menus  ac  prtxinm  urbi 
jinnibal , & ftantes  Collin a in  turre  mariti. 

N une  patimur  long*  pacis  mda  : f*vior  armit 
Luxuria  incubait  > viHumque  ulcifeitur  Orbem. 
Nullum  critntn  abeft  , facinufque  libtdmis , ex 

, [?*• 
Pauperta*  T{ormna  pertt.  < ■■■  i ... 

Aimez  donc  la  pauvreté,  mon  cher  Eugene, 
fi  vous  voulez  vivre  régulièrement.  Comba- 
tez  av*c  la  neceflité.  Ne  vous  fervez  des 
Créatures  que  lorfque  vous  ne  pouvez  pas 
vous  en  paner.  Vous  ôterez  à la  concupifcen- 
ce  ce  qui  l’entretient  & l’augmente  ; & vous 
n’aurez  aucune  peine  à vous  alïujetir  à la  Ré- 
gie. Vu  que  l’harmonie,  pour  ainli  dire,  d’une 
vie  réglée  a Tes  plaifirs  , de  même  que  les 
operations  du  corps,  qui  font  douces,  lorfque 
leurs  mouvemens  font  réglez.  Il  eft  vrai  que 
les  plaifirs  que  l’on  trouve  dans  les  divcrtifTe- 
ifiens  du  Siecle  font  plus  fenfibles  : mais  auffi 
comme  ils  font  plus  vioiens  , ils  palTent  bien- 
tôt. Ceux  des  perfonnes  réglées  font  dura- 
bles , & ne  font  point  fujets  a ces  vicilfitudes 
de  plaifir  & de  chagrin  que  les  Gens  du  mon- 
de éprouvent.  Un  véritable  Chrétien  ne  peut 
avoir  d’eftime  pour  des  j oyes  paflageres  qui 
font  fumes  des  tourmens  éternels.  Il  ne  trou- 
ve de  confolation  que  dans  l’éternité  bicn- 
heureufe  qu’il  efpere. 

Cette  efperance  ne  peut  être  fondée  que  fur 
la  régularité  -,  puifque  la  feule  perfcverance 
eft  couronnée , 6c  que  la  perfcrcrance  n’cft 
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qu’une  pratique  régulière  & confiante  de  la 
vertu.  Continuez  donc  , mon  cher  Eugène, 
de  courir  dans  cette  carrière  où  vous  êtes 
entré.  Je  voudrois  être  le  Compagnon  de 
cette  courfe  , comme  je  l'ai  été  de  vos 
voyages  , fi  je  n’étois  ataché  ailleurs  , uni 
neanmoins  d’afeftion  avec  vous  autant  que 
le  peut  être  celui  qui  eft  vôtre  trcs-humble 
ferviteur. 

THEODOSE. 
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de  la  douceur  de  fort  état , en  avoit  fait 
une  peinture  à T heodofe  comme  d'une, 
félicité  parfaite.  Il  lui  avoit  marque 
qu'il  ne  trouvoit  plus  de  dificulte.  J* ai 
apris  à mon  Corps , ce  font  Tes  paroles, 
à vivre  d'intelligence  avec  laraifon . 
J'oblige  le  fommeil  de  venir  dans  le 
tems  réglé  , parceque  je  ne  lut  en  donne 
point  d'autre . L'abJUnence  me  fait 

trouver 
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trouver  voûtes  les  viandes  faines  & 
agreabies.  Je  fens  tous  les  jours  de  nou- 
velles ardeurs  pour  la  vérité  » & quand 
je  confédéré  quelle  fe  découvre  à moi , 
quelle  fe  laijfe  voir , & que  je  lis  dans 
le  Cantique  des  Cantiques  les  empreffc - 
mens  de  l’Epoux  & de  l’£poufey  il  me 
femble  voir  mon  état . C’ejî  en  ces  ter- 
mes qu’écrivoit  Eugene.  Tbeodofe  lui 
répond  qu’il  ne  faut  pas  fe  repofer  dans 
les  douceurs  qu’il  goût  oit  » & qu’un  Ec - 
clefaftique  devcit  travailler . C’tfi  U 
fujet  de  cette  fécondé  Letre. 

U f.  vons  ères  obligé  à Dicu,moir 
cher  Eugene  , d’accompagner 
de  tant  de  douceurs  vos  exerci- 
ces. C’cfl:  pour  vous  les  fair» 
aimer,  8c  vous  atircrà  lui.  Cette 
félicité  dont  il  vous  fait  jouir  , ne  doit  pas 
être  la  fin  , mais  un  atrait  feulement.  Ce  lè- 
Toic  en  abufer  que  de  s’y  repofer.  Les  plaifirs 
que  yous  trouvez  dans  vôtre  devoir  font  juf- 
tes,  parce  que  vous  vous  en  fervezpour  aller 
plus  loin.  On  eft  criminel  quand  on  établit  fa 
félicité  par  tout  ailleurs  qu’en  Dieu  feul. 
Ceux  qui  la  cherchent  dans  l'es  plaifirs  des 
fens,  qui  font  comme  les  paffages  du  corps  où 
la  volupté  fe  rencontre  , pèchent  manifefte- 
ment.  Il  y en  a dont  f erreur  n’eft  pas  fi  grofi* 
lîcre.  Ils  fe  font  une  efpece  de  béatitude,  qui 
paroît  établie  fur  la  vertu  , quoi  , qu’en  éfet, 
elle  n’ait  pour  fondement , qu’un  amour  de 
fowneme  qui  fait  qu’ils  fe  remiient  jufques  à 
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ce  qu’ils  aient  trouvé  une  fituation  aifée  dans 
leur  état.  Tout  y eft  étudié  pour  la  commo- 
dité. Leurs  exercices  de  dévotion  font  telle- 
ment compaflez  , qu’ils  font  commodes.  Us 
corrigent  l'amertume  de  la  Pénitence  avec 
tant  d’art,  qu’ils  en  font  une  efpece  de  déli- 
ces. En  un  mot , la  vie  qu’ils  mènent  n’eft:  di- 
ferente  de  celle  des  Gens  du  Siècle  , que  par 
les  objets  : c’eft  un  même  principe  qui  les  fait 
agir,c’eft  toujours  l’amour  propre. 

On  peut  même  dire,  que  dans  le  Monde  on 
eft  plus  endurci  au  froid  & au  chaud  ; qu’on 
mange  avec  plus  d’indiference  les  viandes 
qui  fe  rencontrent.  J-es  maladies  capables  de 
détacher  de  la  Terre  & de  faire  comprendre 
qu’on  n’y  eft  pas  pour  toujours  , font  au 
contraire  , que  les  perfonnes  dont  nous  par- 
lons, perdent  leur  dévotion.  Aufti-tôt  que  le 
mal  les  ataque  , ils  fe  laiftent  vaincre  , & fe 
rendent  fi  efclaves  de  leurs  corps,  qu’ils  n’étu- 
dient plus  que  ce  qui  le  peut  conferver.  On 
peut  ménager  fa  fanté  , mais  il  faut  que  ce 
loit  dans  la  vûëdc  fervir  Dieu  & le  Prochain. 
La  fanté  du  corps  n’eft  pas  nôtre  fin.  La  vie 
ne  doit  pas  être  emploïée  à fe  bien  porter.  Il 
faut  travailler  i Sc  comme  ce  Soldat  Grec, 
plutôt  que  de  lâcher  le  bord  du  VaiiTeau  en- 
nemi où  il  vouioit  donner  le  tems  d’entrer  à 
fes  compagnons,  après  s’etre  laifte  couper  les 
mains  l’une  après  l’autre  , l’arrêta  avec  les 
dents  : quand  on  a mal  à la  tête  , il  faut 
agir  ; quand  on  ne  peut  pas  marcher , il  faut 
que  là  tête  travaille.  Si  on  a perdu  la  vue  , il 
faut  donner  fes  oreilles  & fia  langue  au  fervi- 
ce  du  prochain.  L’aplication  qu’on  peut  don- 
ner à fa  fanté, c’eft  de  fe  faire  robuftc,de  s’en- 
durcir contre  le  froid  Sc  le  chaud,  de  fe  paf- 
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fer  de  ce  qui  eft  necefiaire  à ceux  qui  fout 
foibtes.  Si  on  prévient  la  maladie  que  ce  foie 
par  la  fobrieté  & par  l’exercice.  La  diète  doit 
être  nôtre  grand  remede  , lorfque  nous  Tom- 
mes malades. 

. Ceux  qui  ne  voudroient  pas  troubler  leur 
tranquilité , pat  un  aéte  de  charité  tant  Toit 
peu  pénible  & chagrinant  , ne  peuvent  aten- 
dre  d’autre  recompenfe  que  la  douceur  de  la 
vie  qu’ils  mènent.  Les  Epicuriens  faifoienc 
confifter  la  félicité  dans  une  vie  fcmblable, 
exemte  d’inquietude  & de  peine.  Epicurc  ne 
beuvoit  que  de  l’eau  , il  ne  mangeoit  que 
du  pain  avec  un  peu  de  fromage,  vivant  dans 
la  retraite  , dégagé  de  toutes  les  afaires  du 
monde.  Si  on  ne  condamne  pas  de  crime  ceux 
qui  alient  la  dévotion  avec  une  vie  infruc- 
tueufe  pour  le  Prochain  , au  moins  on  a droit 
de  dire  qu’ils  font  des  arbres  agréables  à la 
vûë  par  leurs  feiiillages,  qu’on  coupe  & qu’on 
met  au  feu  , pareequ’ils  ne  portent  point  de 
fruit  ; ou  que  ce  font  des  ferviteurs  inutiles 
qui  ne  diflipent  pas  le  bien  de  leur  Maître , 
mais  auffi  qui  ne  le  faifant  point  profiter  , fe- 
ront comme  le  dit  l’Evangile  : jettez.  hors  de 
la  tnaifon  pieds  & mains  liez,.  On  ne  peut  pas 
aleguer,  que  les  Anachorètes  , à qui  l’Hiftoire 
Ecclcfiaftique  donne  tant  de  loiiange*  , n’onr 
point  fervi  les  Hommes  avec  qui  ils  n’avoient 
aucun  commerce.  L’amour  propre  ne  rrou- 
veit  point  où  fe  repofer  dans  une  vie  fi  dure  : 
Et  ils  étoient  d’un  puiffant  fecours  aux  Peu- 
ples pour  qui  ils  prioient  fans  celTe. 

Tous  les  hommes  font  un  corps,  ainfi  nous 
devons  nous  aimer  «comme  nous  aimons  les 
membres  de  nôtre  propre  corps;&  c’eft  ce  mu- 
tuel amour  qui  combat  & furmonte  l’amour 
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propre  , & qui  nous  porte  à faire  du  bien  i 
tous  les  Hommes  à l’cxçmplc  de  la  charité 
que  Dieu  a pour  eux  étcndanc  fes  biens-faits 
fur  tous.  Quand  on  a de  la  charité  , on  penfe 
plus  à fccourir  les  miferables,  qu’à  prendre  fes 
aifes.  L’aplication  d’une  bonne  Mere,c‘eft  que 
fes  Enfans  ne  foufrent  point.  Celui  aufli  qui  a 
la  charité  dans  le  coeur , eft  toujours  en  mou- 
vement. Il  va  chercher  le  pauvre.  Il  aide  le 
(bible.  Il  confole  l’afligc.  Il  a les  yeux  ou- 
verts fur  les  befoins  de  l’indigent.  Il  ménage 
toutes  les  occafions  de  fervir  les  uns  & les  au- 
tres. Et  fi  le  Soleil  fe  couchoit  fans  qu’il  eût 
fait  aucun  bien , il  fe  plaindroit  d’avoir  per- 
du £a  journée  ? comme  un  grand  Empereur 
fe  plaignoit  de  lui  même  à fes  amis  quand  il 
avoir  laide  pafier  un  jour  fans  faire  quelque 
libéralité,  Jmîci  diem  perdidimtv.  Il  défend  l’In- 
nocent qu’on  ataque  mal  à propos, Il  débroiiü- 
le  , & termine  les  quereles.  Il  vifit'e  les  Ma- 
lades. Il  folicitc  la  caufe  de  l’oprelfé.  11  va 
de  l’Hôpital  aux  Prifons.  Le  faint  Concile  de 
Trente  nous  dit  que  la  principale  occupation 
d’un  Ecclefiaftiquc  doit  être  de  prendre  foin 
de  ceux  qui  font  dans  la  mifere  pour  les  fou- 
lager.  Curamifitabilium  perfonarum. 

Les  Gens  du  Monde  fe  délaffent  à la  chaf- 
fe  quoiqu’elle  foit  pénible  , au  jeu  des  échecs 
quoiqu’il  foit  apliquant.  Le  divertiflemenc 
quand  on  travaille,  n’eft  necefiairc  qu’afin  que 
le  corps  & l’ame  ne  s’épuifent  pas  en  faifanc 
une  meme  chofc  trop  long-tcms  j ainfi  le  feu! 
changement  de  travail  eft  un  divertilTemcnt. 
Occupati s mutar h ntgotiorum  nlaxatio  tjl.  La 
têre  apres  la  méditation  fedélade  , quand  les 
pieds  agiiïcnt.  Apres  le  travail  de  l’ctudc, 
mon  cher  Eugène  , que  vôtre  divcrtidcmcnc 
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foie  donc  quelque  bonne  oeuvre.  Accoûtumcz- 
▼ous  à faire  du  bien,  de  force  que  ce  vous 
foie  un  plaifîr  de  procurer  du  lbulagement  à 
ceux  que  la  mifere  acable.  En  vous  prome- 
nant , en  voïageanc  faites  du  bien  comme 
le  faifoit  Jefus  - Chrift  , félon  que  le  dit 
l’Ecriture  : Pertrcmfiit  benefiteienio  & fan  an- 
do  omnes.  Nous  ne  pouvons  pas , comme 
lui  , redonner  la  vue  aux  aveugles  , fai- 
re marcher  droit  les  boiteux  , mais  nous  pou- 
vons fervir  de  guide  aux  uns  , & d’apui  aux 
autres. 

Jefus-Chrift  dans  tout  ce  qu’il  a fait  , eft 
nôtre  modelé.  Il  eft  cette  lumière  intérieure 
qui  éclaire  tou*  les  hommes.  Le  Verbe  eft  nôtre 
raifon  qui  nous  parle  intérieurement,  & nous 
avertit  de  nôtre  devoir.  Quand  les  Hommes 
«I  font  fortis  hors  d’eux  mêmes  fans  y vouloir 
voir , ni  entendre  le  Verbe  divin  , il  s’eft 
fait  chair  , & fe  prefentant  à leurs  yeux  , il 
s’eft  fait  voir  fenfiblcment , & a parlé  à leurs 
oreilles.  Il  n’cft  pas  moins  nôtre  lumière  & 
nôtre  raifon , pour  avoir  pris  un  corps.  Ainû 
puifqu’on  n’eft  point  raifonnablc  qu’en  con- 
fiultant  la  raifon  j il  faut  toujours  avoir  Jefus- 
Chrift  devant  les  yeux  , & fe  conformer  à ce 
qu’on  aprend  de  lui  dans  fon  Evangile.  Sa 
vie  a été  laborieufe  , toujours  agifTante  pour 
le  fcrvice  du  prochain  , par  raport  à la  gloire 
de  fon  Pcre.  Il  eft  mort  pour  reconcilier  les 
Hommes  avec  lui  , & en  faire  fes  adora- 
teurs. Nôtre  charité  devroit  être  femblable, 
& fi  grande,  que  nous  fulïions  prêts  de  répan- 
dre jufqu’à  la  derniefe  goûte  de  nôtre  lang, 
fi  cela  contribuoit  à faire  adorer  Dieu.  Car 
c’eft  Dieu  qui  doit  être'  Ja  fin  de  la  charité 
que  nous  devons  au  prochain , & ce  n’eft  que 
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pour  faire  trouver  la  vérité  agréable  , qui  eft 
axncrc  à la  concupifcence  , qu'il  faut  em- 
ploïer  la  douceur  des  carefTes.  Nôtre  amour 
doit  être  un  torrent  qui  entraîne  dans  le  fein 
de  Dieu  tout  ce  qui  fe  trouve  devant  lui  : un 
feu  qui  échaufe  & qui  cmbrafe  tout  ce  qui  en 
aprocbe  ; un  poids  qui  fafic  violence  , & qui 
emporte  tout.  Qu’on  ne  s’aproche  point  de 
nous,qu’en  même-tems  on  ne  fe  fente  arraché 
de  la  Terre,  échaufé  de  l’amour  divin, & por- 
té vers  Dieu. 

Comme  le  Créateur  a placé  le  Soleil  dans 
le  Ciel  au  milieu  des  Pianotes,  pour  leur  don- 
ner de  la  lumière  & du  mouvement  ; il  met 
auffi  dans  Ion  Eglife  parmi  les  Fideles  , des 
Ames  éclairées  & ardentes  , qui  communi- 
quent à tout  ce  qui  eft  autour  d’elles  , & leur 
lumière  & leur  feu.  Rien  ne  leur  refifte.  Il  ^ 
faut  que  tout  cede  & fuive  leur  mouvement. 
Pour  remuer  toute  une  Province  , il  ne  faut 
qu’une  de  ces  grandes  Ames  , que  Dieu  rem- 
plit d’une  plus  grande  charité , félon  les  def- 
feins  qu’il  a fur  fes  Elus.  Car  il  ne  fignale 
>pas  feulement  fa  puifTance , en  fauvant  par  fa 
grâce  , ceux  à qui  il  fait  mifericorde  ; fa 
lagefTc  éclate  dans  l’ordre  de  la  predeftina- 
tion.  Il  a réglé  les  chofes  de  toute  éternité, 
de  forte  que  la  difpofition  generale  & parti- 
culière des  fîéclès  eft  utile  a ceux  qu’il  aime. 
Les  rencontres  de  la  vie,  font  heureufes  pour 
eux.  La  difpofition  du  Monde  fait  que  cha- 
que Elément  prend  fa  place  ; que  les  Aftres 
roulent  , que  les  Rivières  coulent , que  les 
Arbres  croiftent.  L’ordre  que  la  Sagefle  de 
Dieu  établit  dans  le  Monde  fpirituel  fait  la 
même  chofe.  Les  Perfonnes  zélées  qu’il  fait 
naître  dans  certaines  Provinces  dctruilent  le 
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péché,  & alumenc  le  feu  de  la  charité  par 
tout  : Ce  qui  eft  l’une  des  principales  caufcs 
du  falut  des  Prcdeftinez.  - 

Quelle  gloire  , ô mon  cher  Eugene,  d’être 
l’inftrument  de  Dieu  dans  l’execution  des  défi, 
feins  qu’il  a fur  fes  Elus , d'étre  fon  Coadju- 
teur dans  l’œuvre  de  leur  falut  î Quelle  mar- 
que plus  évidente  de  predeftination  , que  ce 
zele  dont  nous  parlons  ; car  rous  les  Predefti- 
nez  compofent  le  Corps  de  l’Eglife  , & c’eft 
le  propre  des  membres  de  s’aider  les  uns  les 
autres.  On  n’eft  pas  du  Corps  de  l’Eglife  lî 
on  11e  fe  fent  point  interciTé  dans  le  falut  des 
Membres  de  î’Eglife.  Ce  zele  , dis-je  , eft  le 
caraétere  des  bons  Prêtres.  Ce  fut  par  le  fang 
que  les  Levites  répandirent  de  leurs  plus  pro- 
ches parens  , qui  avoient  adoré  le  veau  a’or, 
qu’ils  confacrerent  leurs  mains.  Confteraftvt 
Tnanwvejlriu  ho  die  Domino , unufqutfque  in  filio 
& in  ftatre  fuo  , ut  deturvobis  benediflio.  Et  ce 
fut  pour  avoir  tué  un  Ifraëlite  qui  pechoit 
avec  une  Madianite  , que  Phinécs  mérita  que 
Dieu  lui  fit  cette  promefle.  Erittamipjî  quam 
femini  ejw  pa-tum  Sacerdotii  fempiternttm  , quia 
zelutus  eft  pro  Deo  fuo.  Phinées  n’a  plus  de  Sue- 
cefleurs  félon  la  chair  , mais  tous  ceux  qui 
ont  fon  zele  , font  fes  véritables  Enfens  5 par 
confequent  héritiers  de  Ion  Sacerdoce  , com- 
me tous  ceux  qui  croient  , font  Enfans  d’A- 
braham  & héritiers  de  la  promefle  qui  lui  a 
été  faite. 

Dans  ce  tems,  mon  cher  Eugene, que  vous 
vous  difpofcz  aux  faints  Ordres  , demandez  à 
Dieu  un  zele  qui  vous  retire  de  cette  mole 
oifiveté,  où  tant  d’Eccléfiaftiques  languiflcnr, 
& vous  fafle  combatre  pour  fon  nom.  Que 
par  tout  où  vous  ferez  le  vice  s'en  retire  : que 
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les  lieux  de  débauche  fe  ferment  ; que  les 
blafphcmateurs  tremblent.  Qu'on  puilfe  dire 
de  vous  ce  qu'Abigail  difoit  à David  , pnlia 
Demini,  Déminé  mi,  prelisris.  Faites  en  forte 
que  les  ignorans  foient  infttuits  * que  les  pau- 
vres foient  aidez  ; que  les  malades  foient  fè- 
courus  ; qu’on  établifle  des  Ecoles,  des  Hôpi- 
taux , des  Maifons  pour  retirer  des  Orphe- 
lins, & pour  renfermer  les  Perfonncs  déré- 
glées. Apaifez  les  querelles  : reconciliez  les 
ennemis  : obligez  ceux  qui  ont  des  procez  de 
les  terminer.Ce  n’cft  pas  s’ingérer  contre  l’or- 
dre & la  volonté  de  Dieu  que  de  rendre  fer- 
vice  au  prochain.  La  vocation  de  tous  les 
Hommes  eft  d’empêcher  le  mal  & de  faire  la 
bien.  Quand  on  voit  des  Gens  qui  vont  tom- 
ber dans  l’impureté,  qui  s’enyvreur , qui  blaf- 
jjhement , on  eft  obligé  de  s’y  opofer.  Il  y a 
pour  cela  un  ordre  du  Ciel  à tous  les  Hom- 
mes. Celui  qui  a befoin  d’être  fecoura  & 
qui  nous  reprelente  fa  mifere  , nous  don- 
ne Million  de  la  part  du  fouverain  Maître 
pour  l’aider. 

II  faut  que  je  vous  ouvre  mon  cœur  , mon 
cher  Eugene  , & que  pour  foulager  ma  dou- 
leur , je  gemifTe  avec  vous  fur  l’état  prefent 
du  Chriftianifme  A peine  voit-on  quelque 
trace  de  Religion.  Car  qu’eft-ce  que  la  Reli- 
gion qu’une  fidelité  à rendre  à Dieu  ce  que 
nous  lui  devons  : & qu’avons-nous  que  nous 
ne  lui  devions  ? Nos  yeux,  nos  oreilles  , nos 
mains,  nos  pieds  ; ne  font-ils  pas  à lui  î N’eft- 
ce  pas  de  fa  bonté  que  nous  avons  reçu  l’in- 
telligence , & nôtre  liberté  ? Pourquoi  nous 
a-t'il  mis  au  monde  que  pour  l'execution  de 
fes  deffeins.  Un  Procureur  fe  croit  obligé  de 
faire  les  afaires  de  ceux  qui  fe  repofent  fur 


Digitized  by  Google 


DE  THEOD.  A EUG.  393 

les  foins  , & qui  lui  donnent  de  l'argent.  Un 
Artilàn  de  faire  la  befogne  dont  il  a reçu  le 
prix.  Un  domeftique  de  fervir  fon  Maître, 
qui  lui  paie  les  gages.  Pas-un  ne  penfc  à 
fervir  Dieu,  fi  ce  n’eft  de  parole.  Perfonne  ne 
s’y  croit  oblige.  Cependant  c’eft  lui  qui  nous 
nourrit  , qui  nous  conlerve.  C’eft  de  lui  que 
dépend  nôtre  bonheur  & nôtre  malheur.  Qui 
eft  celui  qui  dans  les  lieux  , dans  les  emplois, 
dans  l’état  où  il  fe  trouve,  tâche  de  reconnoî- 
tre  s’il  y a quelqu’ouvrage  de  Dieu  à faire , & 
qui  fe  croie  par  juftice  obligé  d’y  contribuer 
de  toutes  fes  forces  ? Chacun  penfc  à foi , & 
avance  ou  recule  , félon  que-fon  intérêt  parti- 
culier le  fait  marcher  , fans  confiderer  fi  en 
s’ingérant  dans  un  emploi  il  ne  trouble  point 
l’ouvrage  de  fon  Seigneur  , ou  s’il  empêche 
qu  il  ne  fe  faite  en  fe  retirant  mal  à propos. 
Les  Laïques  dans  une  afaire  qui  regarde  fa 
Gloire , & que  tout  le  Monde  peut  faire  , en 
renvoient  l’execution  aux  Prêtres  : le  Curé 
à fon  Vicaire  ,*  & le  Vicaire  , & tous  ceux 
qui  ne  font  pas  en  charge  , s’imaginent 
qu’il  n’y  a que  celui  , qui  jouit  de  cer- 
tains revenus , qui  foit  obligé  de  faire  ado- 
rer Dieu  , & de  travailler  à faire  exécuter  fes 
derteins. 

Soufrez  , mon  cher  Eugene  , que  je  ne 
parte  pas  legerement  fur  cette  matière  ; & 
qu’étant  vivement  touché  de  l'indiference 
pour  Dieu  où  vivent  les  Hommes  , je  me 
fouvienne  de  ce  que  Dieu  ordonna  à Moïfc 
d’être  lui  même  avec  tout  le  peuple  l’exccuteur 
des  Loix  qu’il  avoit  établies  contre  le  Pecheur. 
Sit  prin.um  manus  tua  fuper  eum  , & pofiea  orrmis 
Pcpulus  n.ittat  manum.  Il  vouloit  que  le  plus 
confidcrable  du  Peuple  Juif  jetât  la  première 
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pierre  contre  celui  - qui  auroit  violé  fa  Loi  ; 

& on  obeiffoit  à Dieu  fi  cxa&emeut  en  ce 
point , que  lorfqu’un  Criminel  avoir  été  con- 
damné à mort  , chacun  faifoit  gloire  de  lui 
donner  le  coup  de  pierre  qui  l’écrafoit.  Dieu 
ne  commande  point  aux  Chrétiens  de  vcrfer 
le  fan°-  de  leurs  Frères  , pour  criminels  qu’ils 
pu i fient  être  , mais  il  demande  d'eux  un  phis 
grand  zele  pour  détruire*  le  péché  que  n’a- 
voient  les  Ifraelites.  Ce  n'a  été  que  pour  mar- 
quer ce  zele  , qu’il  fit  cette  Ordonnance  au 
Peuple  Juif , que  chacun  trempât  fes  mains 
dans  le  fang  du  Violateur  de  la  Loi  ; comme- 
pour  nous  faire  comprendre  avec  qiiels  déchi- 
remens  de  cœur  nous  devons  entendre  les 
blafphêmes  , qu’on  vomit  contre  fon  faine 
Nom  , il  ordonna  que  les  Juifs  dans  ces  occa- 
fions  déchiraflent  leurs  habits. 

Le  Seigneur  fçait  fe  fervir  de  tous  les  Hom- 
mes pour  l’execution  de  fes  defleins  ; mais 
malheur  à ceux  qu’il  y fait  fervir,  comme  le 
Diable  & Judas  oui  fervi  à l’œuvre  de  la  Re- 
demption.On  croit  que  c’cft  afiez  faire  que  de 
ne  point  outrager  Dieu, comme  fi  un  domefti- 
que  saquiroit  de  fon  devoir  envers  fon  Maî- 
tre en  ne  le  maltraitant  pas  , en  ne  l’infultant 
pas.  Quelle  peut  être  la  volonté  de  Dieu  , fi- 
non,  comme  il  nous  le  fait  connoître  par  fes 
Ecritures  , que  tous  les  Hommes  foient  fau- 
vez  -,  & qu’ainfi  nous  travaillions  au  falut  des 
Ames  avec  zele  , comme  des  Serviteus  fidèles 
doivent  s’apliquer  à executer  les  ordres  de 
leur  Maître. 

Quelle  marque  plus  évidente  que  nous  n’a- 
vons point  cette  fidelité  , & que  nous  fommes 
bien  éloignez  de  nous  donner  au  fcrvice  de 
Dieu  , & de  prendre  fes  intérêts , que  cette 
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froideur  avec  laquelle  nous  voïons  tous  les 
jours  qu’on  l'ofenfe  ? On  le  blafphême  en 
nôtre  prefence  fans  que  nous  en  forons 
touchez  ; on  viole  fes  Loix  fans  que  nous 
nous  y opolîons.  On  n’eft  pednt  indiferent 
pour  ce  qiie  l'on  aime  ; on  ne  voit  point 
fans  douleur  outrager  fon  Pere  , & brû- 
ler fa  propre  maifon  fans  fe  remuer  pour 
en  éteindre  le  feu.  Un  véritable  Fidèle  qui 
confidere  Dieu  comme  fon  Pere,  & l’Eglife 
comme  fa  maifon  , eft  pénétré  de  douleur 

?uand  Dieu  eft  ofenfé  , & que  l'Eglife  eft  en 
eu.  Quand  il  voie  que  perfonne  n'a  Dieu  de- 
vant les  yeux  ; que  le  Marchand  ne  penfe 
qu’à  tromper  ; qne  l’Artilan  n’a  point  de 
fidelité  ; que  les  Magiftrats  font  peu  apliquez 
à rendre  la  juftice  ; qu’il  n’y  a point  d’u- 
nion entre  les  Frères  ; point  de  paix  entre  les 
voifins  ; & que  chacun  regardant  fon  Prochain 
comme  fon  ennemi  , ne  cherche  qu’à  lui 
nuire  j & qu’à  s’élever  fur  fes  ruines.  Il  n’y 
a plus  de  régies.  C’eft  la  paflion  qui  fait  tout. 
On  renverfe  les  plus  faintes  Loix  de  la  Re- 
ligion. On  méprife  les  confeils  de  l’Evangi- 
le. On  n’a  point  d’ardeur  pour  la  vérité. 
Qui  font  ceux  qui  fe  font  une  afaire  de  la. 
connoître  ? Ceux  qui  la  connoilfent  ne  la  pra- 
tiquent pas. 

Pour  l’Eglife  , plufieurs  y entrent  en  apa- 
rence  pour  la  fervir  ; mais  en  éfet  , ils  fe  jet- 
tent fur  elle  comme  fur  un  ennemi  Vaincu 
& terralTé.  Ils  tâchent  de  s’enrichir  de  les 
dépouilles , fans  craindre  la  juftice  de  fon. 
Epoux.  Sa  difeipline  eft  ignorée.  Si  on  l’ê- 
tudie  , ce  n’eft  pas  pour  prendre  fon  efprit, 
mais  pour  ne  pas  perdre  le  bénéfice  qu’on  am- 
bitionne r en  s’écartant  des  régies  qui  font. 
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Çncore  en  vigueur  dans  le  Palais  , car  peu 
*e  mettent  en  peine  des  jugemens  de  Dieu 
on  ne  confîdcre  que  ceux  des  Hommes  à qui 
il  plait  de  garder  encore  de  certaines  réglés 
dans  le  tems  qu’ils  en  méprifent  de  plus  ef- 
fentiellcs.  Qui  eft  ce  qui  regarde  les  irre- 
gularitez  comme  des  marques  que  Dieu  ne 
l’apele  pas  à l’Eglifc  ? Chacun  les  prend  Am- 
plement comme  une  obligation  de  recourir 
a des  difpenfes.  Perfonne  ne  confulte  Tes 
forces  en  prenant  des  charges  : on  les  recher- 
che pour  foulager  fa  milere , ou  pour  con- 
tenter fon  ambition.  On  ne  fe  préparé  pas 
pour  en  être  digne.  On  ne  penfc  qu’à  les 
obtenir.  Pour  cela  on  s’infinuë  dans  refprit 
de  ceux  qui  peuvent  les  procurer.  On  tâ- 
che de  les  gagner  par  de  lâches  com- 
plaifances  , par  dés  flateries  criminelles. 
On  fe  rend  leur  efclave  & le  miniftre  de 
toute^r  leurs  pallions.  Après  avoir  envahi 
une  Dignité  Êccléfiàftique.  on  confume  un 
revenu  en  bâtimens  fuperbes-,  en  équipa- 
ges , en  jeux  , en-  fèflins  ; & lorfque  la 
mort  s’aproche  , au  lieu  de  penfer  à ré- 
parer le  mal  qu’on  a fait , on  donne  fon 
Bénéfice  à un  miferable  Néveu  qui  fera  cn^ 
core  plus  de  mal  , & qui  commencera  de- 
meillcure  heure  à faire  un  dégât  déplorable 
dans  PEglifc.  ^ -, 

Quildonnera  à nos  yeux  une  fontaine  de 
larmes  , mon  cherEugene  , pour  pleurer  tant 
de  miferes  ? N’entrez,  - vous  pas  dans  les 
fentimens  de  ces  Juifs  fidèles  , qui  fur  le 
bord  du  fleuve  de  Babyitme  verfoient  des 
torrens  de  larmes  , penfant  à la  captivité  de 
Sion  ? Comment  pouvoir  rire-  & fe  diver- 
tir parmi  les  miferes  de  l’Eglife  , réduite  à' 
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une  condition  plus  fàchcufc  que  celle  de 
Sion  ? Ne  devons-nous  pas  regarder  les  cho- 
fes  prefentes  comme  une  inondation  , ou  un 
incendie  , oue  comme  le  lacagcment  d’une 
Ville  prife  par  force  ; & excitez  par  les  cris 
de  ceux  qui  fe  perdenr  , ou  touchez  par  la 
mifere  de  ceux  qüi  penlTcnt  , fans  s’en  aper- 
cevoir : qui  dorment  lorfque  le  torrent  va 
entraîner  leur  maifon  , ou  qu’elle  eft  en  feu,, 
ou  <]u’ils  vont  être  tuez  par  leur  ennemi 
qui  y entre  l’épée  à la  main.  Animez  , dis- 
je  , par  tous  les  mouvemens  que  la  vue  de 
tant  de  périls  imprime  dans  une  Ame  qui 
n’eft  ni  de  pierre  , ni  de  bronze  , ne  devons- 
nous  pas  éveiller  l’un  , Sc  l’avertir  du  danger, 
courir  après  l’autre  , & lui  donner  la  main 
pour  le  retirer  de  l’eau  , ou  du  milieu  des 
fiâmes  , charger  fur  fes  épaules  celui  qui  ne 
peut  pas  marcher  , conferver  la.  vie  à un  au- 
tre qui.  périt , fau ver  quelque  riche  meuble, 
c’eft-à-dire  , quelque  Ame  pretieufe  aux  yeux 
de  Dieu  ? 

Voiis  ne  vous  égarerez-pas  , mon  cher 
Eugene  , en  Suivant  vôtre  zclc  , fi  à l’exem- 
ple de  Jefus-Chrift  , après  avoir  été  avec  les 
Pécheurs  dans  le  deflein  de  les  convertir, 
vous  vous  retirez  dans  la  folitude  pour  con- 
verfer  avec  Diea.&  vous  fan&ifier  vous-mê- 
me. Après  avoir  agi  le  jour  , il  paflbit  la  nuit 
en  prière.  Erae  pernoBans  in  oratione  Dei  C’cSfc 
dans  la  prière  qu’on  entretient  le  feu  de  la 
charité  , qui  s’éteint  , fi  on  le  néglige  -,  pen- 
dant que  la  concupiscence  fait  naître  le  feu 
d’un  faux  zele  , qui  n’eft  qu’une  fecrete  am- 
bition de  fe  rendre  confiderable  par  des  ac- 
tions de  charité  éclatantes  , ou  l’éfct  d'une 
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humeur  inquiète  , qui  ne  peut  foufrir  le  repos 
& le  calme  d’une  folitude  fainte.  Je  n’ai  pas 
Toulu  troubler  la  vôtre.  Je  vous  exhorte  d’y 
vivre  encore  quelque  tems  pour  préparer  ces 
armes  fortes  avec  lelquelles  nous  vous  ver- 
rons combatre  pour  Jefus-Chrift  contre  les 
pécheurs.  Je  demande  à Dieu  la  grâce  d’être 
une  de  vos  premières  conquêtes. 

THEODORE. 
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EUGENE- 


EVGENE  ET  OIT  P RE  ST 
de  prtndre  un  Emploi  Eccleftafiicfue.. 
Tbeodofe  , dont  il  avait  demandé  Us 
avis , lui  fait  prévoir  Us  dangers  qu  on 
trouve  hors  de  la  Solitude. 


l’ A p R e N s avec  plaifir  , mon-. 
I cher  Eu^ene , que  vos  Supérieurs 
1 penfent  a vous  donner  de  l’em- 
ploi , car  c’eft  une  marque  qu’ils 
font  contcns  de  vous.  Mais  quand 
je  confiderc  que  yous  alez,  fortir  de  la  faince 
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Maifon  où  vous  ctes  , comme  dans  un  porr 
afTûrc  , en  prcvoïant  les  tempêtes  auxquelles 
vous  ferez  expofé  , je  ne  puis  vous  dilfimuler 
que  je  crains  pour  vous. 

O quid  agis  ! Tortiter  occupa 
fortum.  Nonne  vides , ut 
Nudum  remigio  lotus , 

Et  malus  celtes  faucius  Afiico  , 

A nttnnique  gtmant , ac  fine  funibus 
Vix  durare  carina 
Pojfmt  impetiofius 
Æquor  î 

Nous  fommes  trop  foibles  pour  vivre  dans- 
le  monde  ; & le  fcul  moïen  de  n'y  pas  périr, 
eft  de  s*en  éloigner.  Il  eft  vrai  que  nous  ne 
fommes  pas  faits  pour  la  folitude  , & que  cet 
éloignement  naturel  que  nous  en  avons  eft 
une.  preuve  que  l’homme  eft  né  pour  vivre 
avec  les  autres  hommes.  Mais  il  en  eft  de 
l’inclination  que  nous  avons  pour  la  focieté 
comme  de  celle  que  nous  avons  pour  boire  & 
pour  manger.  Nous  fommes  obligez  de  com- 
batte par  le  jeûne  le  dérèglement  de  la  faim 
& de  lafoif.  Cette  pante  que  Dieu  avoir  don- 
née à chaque,  homme  vers  les  autres  hommes 
n’cft  plus  dans  l’ordre  : fi  nous  la  fuivions, 
nous  tâcherions  dans  le  mal  ; il  faut  donc  y 
refifter7&  lui  opofer  la  retraite  , n’aprochanc 
des  hommes  que  par  neceflité.  Dans  un 
état  de  fanté  nous  nous  ferions  fortifiez  & ai- 
dez les  uns  les  autres,  pour  aller  à Dieu  , mais 
à prefent  nous  fommes  des  malades  qui  nous 
infeétons.  Un  fruit  pourri  gâte  les  autres 
qui  le  touchent  ; les-  hommes  de  même  fe 
communiquent  leur  corruption. 
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C’eft.une  vérité,  mon  cher  Eugene,  dont  il 
eft  important  d’être  inftruit  entrant  dans  le 
commerce  do  monde.  Si  on  ne  croit  pas 
qu’il  eft:  infe&é,  & qu’on  s’y  doit  precaution- 
ncr  comme  dans  un  lieu  peftiferé , tôt  ou 
tard  on  fera  furpris.  Auflr  l’Apôtre  S.  Jaques 
dit,  que  la  Religion  & la  pieté  pure  & fans  tôt  ht 
aux  yeux  de  Dieu  , confifte  à [tconferver  pur  de 
la  corruption  du  fiicle.  Nou-s  Ibmmes  tellement 
difperfez  que  nous  penfons  , que  nous  difons 
' & faifons  ce  que  nous  apercevons  que  les  au- 
tres penfent,  difent  ou  font  ; ainfi  comme 

Î»refque  tous  les  hommes  font  corrompus  dans 
curs  maximes , dans  leurs  paroles  & dans- 
leurs  allions  , on  devient  mauvais  aufli-tôt 
qu’on  vit  avec  eux.  Il  les  faut  donc  fuïr. 
C’cft  ce  qu’ont  fair  les  Saints.  Ils  ont  tous 
aimé  la  lolitude  , qu’ils- n’ont  quitée  que  lors- 
que Dieu  a voulu  fe  fervir  d’eux  pour  guérir 
les  hommes,  dont  le  mal  étant  contagieux,  ce 
«’étoit  qu’en  tremblant  & avec  des  preferva- 
rifs  qu’ils  les  aprochoient  ; aulfi  apres  avoir 
apliqué  les  remedes  , ils  s’enfuïoient  promte- 
ment  pour  ne  pas  être  ataquez  du  mal,  qu’ils 
avoient  voulu  guérir. 

On  ne  fait  pas  allez  de  reflexion  fur  le  pré- 
cepte qui  nous  défend  de  tenter  Dieu.  On 
fçait  bien  qu’on  ne  doit  pas  fe  jeter  du  haut 
d’une  maiion  dans  l’efperance  que  l’on  fera 
foûtenu  par  les  Anges  , mais  on  ne  conflderc 
pas,  quclorfque  l’on  fc  jeté  dans  le  monde,  il 
eft:  impofliblc  fans  un  fecours  de  Dieu  extraor- 
dinaire & miraculeux,  de  ne  fc  pas  blefler. 
Et  quelle  elpcrance  bien  fondée  avons-nous 
que  Dieu  fera  un  miracle  én  nôtre  faveur  r 
qu’il  nous  envoïera  fes  Anges  pour  nous  dé- 
fendre de  la  corruption  du  uéele  : quand  nous 
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nous  expofons  tenierairemeut , que  nous  Ten- 
tons du  dégoût  pour  la  retraite  où  il  nous 
avoir  apellé,  que  nous  avons  une  paffion  vio- 
lente de  revoir  le  monde  que  nous  avons  qui- 
té  ; & que  nous  voulons  avoir  part  à tout  ce 
qui  s’y  fait  , & à tout  ce  qui  s’y  dit  ? Avons- 
nous  , dis-je , lieu  de  çroire  alant  contre  Tes 
ordres,  qu’au  milieu  de  la  corruption  genera- 
le du  monde,  il  nous  conTervera  purs  ; & que 
les  fiâmes  de  la  concupiTccnce  qui  y font  alu- 
mées  nous  épargneront , comme  le  feu  de  la 
fournaife  de  Babilone  épargna  les  trois  En- 
fans  que  Dieu  protegeoit  ? Ceux  qui  Tortent 
de  leur  retraite,  lorfque  Dieu  le  leur  ordonne, 
peuvent  avoir  cette  confiance  comme  vous, 
mon  cher  Eugène  ,•  qui  obeïfiez  à vos  Supé- 
rieurs , par  qui  Dieu  vous  parle.  Cependant 
vous  devez  encore  craindre  le  monde  comme 
un  lieu  plein  de  ferpens  & de  lions.  Et  ne 
vous  imaginez  pas  que  cette  crainte  ne  Toit 
neceflaivc  que  lorTquc  l’on  prend  des  emplois, 
qui  engagent  dans  le  grand  monde.  Faites 
atention  à ces  goufres  ou  tourbillons  que  vous 
avez  vil  dans  les  rivières.  D’abord  qu’un  ba- 
teau a touché  les  premiers  cercles  de  ces  gou- 
fres,il  tourne  avec  eux  , il  s’engage  de  plus  en 
plus  , jufqu’à  ce  qu’enfin  leur  mouvement  le 
porte  au  centre , où  après  avoir  tourné  quel- 
que temsilfe  trouve  englouti  & difparoit  tout 
d’un  coup.  Il  en  efl:  de  même  du  monde,  pour 
peu  qu’on  en  aproche  , il  vous  attire  infenfi- 
blement  ; en  peu  de  tems  on  Te  voit  au  milieu 
des  plus  grands  embarras,  où  après  avoir  tour- 
né dans  le  cercle  d’afaires  qui  n’ont  point  de 
fin,  on  eft  tellement  étourdi,  que  Tans  aperce- 
voir Ton  malheur , on  s’abîme  & on  Te  perd 
pour  toute  l’éternité. 
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Les  hommes  après  avoir  été  reflcrrez  quel- 
que tems  , fe  portent  facilement  au  relâche- 
ment. Nous  fommes  faits  pour  être  heureux, 
ainfi  nous  foufrons  avec  impatience  le  retar- 
dement de  la  félicité.  On  s’ennuie  bien-tôt 
d’une  vie  penitente  , & l’on  foûpire  après  un 
état  plus  doux  , ne  confïderant  pas  que  le  pé- 
ché nous  a rendus  indignes  du  bonheur  pour 
lequel  nous  avions  été  créez  j que  nous  méri- 
tions une  éternelle  mifere  , & que  la  miferi- 
corde  de  Dieu  confifte  à changer  les  fuplices 
éternels  en  des  douleurs  paflageres  ,qui  finif- 
fent  avec  la  vie>}  & qui  nous  purifient  des  pé- 
chez qui  nous  fermoient  le  Ciel.  Après  quel- 
ques années  de  retraite,  qu’on  a gémi,  qu’on  a 
pleuré  étant  touché  de  Dieu  : Si  la  grâce  ne 
confervc  les  premiers  lêntimens  qu’elle  avoit 
infpiré  , on  oublie  facilement  qu’on  a été  pé- 
cheur , & que  la  pcnitence  devroit  être  aufli 
longue  que  la  vie.  Anfli-tôt  qu’on  refpirc  l’air 
du  monde  , cette  ardeur  pour  la  felicité,c’eft- 
à-dire  , pour  les  plaifirs  , fe  réveillé  : On  ne 
confidere  point  que  le  tems  n’en  eft  pas  enco- 
re venu  : on  jouit  de  ceux  que  le  monde  pre- 
fente  , fans  aucun  fcrupule  fi  ces  plaifirs  iont 
du  nombre  de  ceux  qu'on  apelc  innocens, 
pareeque  lorfque  l’on  confidere  l’homme  fans 
crime  , on  ne  voit  pas  de  raifon  de  les  lui  dé- 
fendre. Vous  voïez  que  ceux  qui  avoient  au- 
trefois déclaré  la  guerre  à leurs  fens  , ouvrent 
lesyeux  aux  objets  agréables,  qu'ils  rencon- 
trent. Leurs  oreilles  ne  font  plus  fermées  aux 
nouvelles.  Us  paflênt  les  jours  entiers  à par- 
ler, à rire  , à fe  promener.  Ils  s’abandonnent 
enfin  à la  joie  , & en  peu  de  tems  il  fe  fait  un 
icnvcrfemcnt  fi  entier  en  leur  efprit , qu’ils  ne 
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penfent  plus  qu’à,  faire  fucccdcr  les  divertit 
femens  les  uns  aux  autres. 

Que  cet  état,  mon  cher  Eugène,  eft  incom- 
patible avec  la  véritable  pieté  ! On  y prend 
un  cfprit  libertin , évaporé  , ennemi  de  la  re- 
traite , incapable  de  la  prière  , & de  tous  les 
exercices  fpirituels  d’une  vie  réglée.  La  caufe 
en  eft  évidente  : les  converfations  , les  jeux, 
les  ris  , & les  folles  joies  frapent  vivement 
l’ame  , & la  tirent  comme  hors  d’elle-même, 
lorfqu’elle  s’en  ocupc.  Les  douceurs  qu'on 
fent  dans  la  prière,  qui  font  fpiritudles  & in- 
ferieures,ne  font  en  comparaifon  que  de  foi- 
bles  imprdïions.  Ce  langage  doux  & paifible 
de  la  vérité  qui  parle  au  fond  du  coeur  ne 
peut  être  entendu-  par  ceux  que  le  bruit  du 
monde  étourdit.  Vous  voïez  donc  ces  perfon- 
nes  qui  s'abandonnent  aux  plaifirs  des  lens, 
toujours  hors  d’ elles-mêmes.  Elles  n’écou- 
tent plus  Dieu  , elles  l’oublient.  La  diflipar 
tion  paroîcdans  leurs  yeux.  Vous  ne  les  en- 
tendez parler  que  de  defleins  qu’ils  forment 
de  jouer  , de  Ce  divertir.  La  folitude  leur  de- 
vient infuportable.  IlS'fe  répandent  dans  le 
inonde,  ils  font  des  vifites  ou  inutiles  ou  dan- 
gereufes.  Ils  n’aimënt  que  les  amufemens  où 
le  tems  s’écoule  & fe  perd  fans  qu’on  9*en 
aperçoive  : Car  enfin  , comme  les  créatures 
ne  peuvent  les  fatisfaire  pleinement  , ils  ont 
des  dégoûts  &des  chagrinsjils  font  contraints 
de  chercher  des  moïens  de  fe  tromper  & 
d’empêcher  leurame  par  la  multiplicité  & par 
la  variété  des  créatures  d’apercevoir  l’état 
miferable  où  elle  s’efi:  réduite  en  quitanc  fon 
Dieu,  en  qui  feul  elle  peut  trouver  le  bon- 
heur fouverain.  Vous  les  voïez  , dis-je  , au 
milieu  de  leur  joie  aparentc  , inquiets , in- 
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«onftans  dans  leur  maniéré  d’agir,  fai  Tant  pa" 
rottre  en  routes  chofes  que  leur  efpritcft  hors 
de  fon  affiete.  Ils  font  légers  comme  des  cn- 
faus  , impétueux  , turbulens,  étourdis  comme 
des  Ecoliers  immodeftes  , emportez  comme 
des  Soldats  , parce  qu’ils  ne  tiennent  plus  à 
Dieu  , dont  toutes  les  operations  font  réglées 
te  toujours  les  mêmes.  Ils  n’ont  plus  de  mo- 
deftie  ni  de  douceur.  Ces  vertus  lors  qu’elles 
ne  font  ni  feintes,  ni  affc&ées  , étant  la  mar- 
que d'une  amc  qui  fe  laiflc  conduire  à Dieu, 
6c  qui  n’agit  que  par  fon  Efprit. 

Lors  qu'on  commence  d’aimer  les  plai/ïrs 
des  fens,  & qu’ainfi  on  celle  d’être  pénitent  > 
car  la  pénitence  que  Jefus-Chrift  a prêchée 
pour  tout  le  monde  , conlifte  dans  le  retran- 
chement des  plailîrs  mêmes  qui  n’auroient  pas 
été  défendus  à l’Homme  innocent.  Alors , 
comme'on  étend  les  récréations  qui  font  ne- 
celTaires  pour  delalTer  l'efprit  , au  delà  du 
tems  .que  le  bon  ordre  preferit  , aulli  on  ne 
garde  plus  de  règle  dans  les  repas.  On  fe  fett 
du  prétexte  de  la  ncceüîté  pour  étouffer  les 
reproches  de  la  confciencc  , & apres  qu'on 
s’eft  perfuadé  que  pourveu  qu’on  ne  tombe 
pas  dans  des  excez  , tout  eft  permis  , on  ac- 
corde à fa  fcnfualité  tout  ce  qu’elle  peut  déli- 
rer. C’cft  la  tentation  de  ceux  qui  s’étant 
confacrez  à Dieu , ont  conçu  de  l’horreur 
pour  les  pcchez  honteux.  D’abord  que  l’a- 
mour du  plaifirfe  réveille,  comme  celui  qu’on 
trouve  dans  les  viandes  eft  un  des  plus  fenfî- 
blcs  , ils  s'y  abandonnent  , parce  qu’ils  veu- 
lent bien  fe  perfuader  qu’il  n’cft  pas  défendu. 
La  ncceflité  de  manger  leur  eft  agréable  , en- 
fuite  ils  la  préviennent.  Ils  mangent  hors  des 
repas.  Ils  ne  fe  contentent  plus  des  viande* 
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communes  bonnes  pour  la  fanté.  Ils  en  ont 
du  dégoût,  après  quoi  ils  fe  laiffent  aller  aux 
murmures  , aux  plaintes  , lors  qu’on  ne  leur 
donne  rien  d’extraordinaire.  L’argent  qu’on 
donnoit  aux  pauvres  fe  convertit  en  des 
dépenfes  fuperflues  pour  la  bouche.  On  fe 
fait  des  amis  qui  foient  gens  de  plaifir  & 
de  bonne  chere.  On  n’eft  plus  * aflez  ri- 
che , on  defirc  du  bien  , on  recherche  des 
Bénéfices  , on  fe  dégoûte  d’une  vie  réglée, 
& en  peu  de  rems  on  en  fait  comme  les 
Laïques.  Commixti  funt  inter  gentes  & didi- 
cerunt  opéra  eorum.  Car  enfin  on  ne  fe  trou- 
ve point  avec  eux  dans  leurs  plaifirs  pour 
leur  prêcher  la  pénitence.  Us  vous  invitent 
pour  fe  divertir  avec  eux  , & l’on  tâche  de 
ne  leur  être  ni  incommodes  ni  fâcheux  ; Efti- 
mant  comme  eux  la  bonne  chere  , chantant, 
fe  provoquant  à boire  , à manger.  Voilà, 
mon  cher  Eugene  , la  peinture  d’une  vie 
Païenne , femblablc  à celle  de  ceux  que  le 
. déluge  furprit , lors  qu’ils  mangeoient , com- 
me le  dit  Jefus-Chrift.  C’eft  dans  les  feftins 
qu’on  achevé  de  perdre  entièrement  le  goût 
de  la  vérité  , qui  devient  ihfipide.  Après 
avoir  mangé  des  viandes  de  l’Egipteonne 
peut  plus  trouver  de  goût  dans  la  Manne  du 
délcrt  ; ce  qui  eft  de  plus  terrible  , c’eft  que 
lors  qu’on  a aimé  la  bonne  chere  dans  fa 
jeunene  on  l’aime  jufqu’à  la  mort.  Il  ne 
faut  fe  trouver  qu’une  fois  dans  les  feftins 
pour  les  aimer  toute  fa  vie.  Si  Ulifle  eût 
goûté  du  bout  des  levres  la  liqueur  que 
Circc  lui  prefentoit  , il  auroit  perdu  pour 
toujours  cette  grande  fagefle.  Ce  que  le  Poè- 
te a ingenieufement  reprefentc  , en  fei- 
gnant que  fes  compagnons  qui  en  burent 


Digitized  by  Google 


DE  THEOD.  A EUG.  407 

furent  changez  pour  toute  leur  vie  en  chiens 
&.  en  pourceaux. 

Syrenum  voce  s,  ér  C'trces  pocula  nofti , 
élue,  fi  cum  fociis  fiultus  cupiditfque  bibijfet, 
Sub  domina  meretrice  fuijjet  turpis  (J  excori, 
VixiJJetcanis  imtnunius }vel  arnica  luto  fus. 

C’eft  de  ce  même  Ulifle  que  les  Poètes  ra- 
content qu’ayant  été  porté  par  la  tempête  fur 
les  côtes  d'Afrique,  il  y trouva  un  fruit  agréa- 
ble nommé  Lotos , mais  dangereux.  Qu’il  ne 
-voulut  pas  y toucher  , & que  les  compa- 
gnons, qui  en  mangèrent  imprudemment,  fu- 
rent fi  charmez  de  fa  douceur  , qu'ils  le  pre- 
fererent  au  plailîr  de  retourner  en  leur  patrie, 
qu’ils  oublièrent  entièrement.  Que  ce  foitdà 
une  Hiftoire  ou  une  Fable  , c’eft  une  image 
où  nous  votons  que  la  douceur  trompeufe 
des  fruits  de  la  terre  fait  oublier  le  Ciel  , & 
que  ceux  qui  ont  une  véritable  fagefle  s’ab- 
Ûienncnt  autant  qu’ils  peuvent  de  ce  qui  eft 
agréable  ici  bas  , pour  ne  pas  perdre  le  détîr 
des  biens  celeftes.  C’eft  de  ce  delîr  que  dé- 
pend toute  la  pieté.  On  n’agit  que  par 
amour , & lî  le  Ciel  ne  nous  paroit  plus  aima- 
ble que  la  Terre,  nous  travaillerons  avec  em- 
prcilemcnt  pour  nous  faire  ici  une  félicité  , & 
a peine  pcnlerons-nous  au  Ciel , qui  eft  nôtre 
patrie.  Quand  on  a de  la  pieté  on  penfe  à la 
vanité  des  créatures.  On  réfléchit  fans  celle 
fur  l’étendue  de  l’éternité , fur  la  brièveté  de 
la  vie  , & fur  les  accidens  qui  l’abregent,  fur 
les  maladies  , fur*  les  morts  fubites.  On  con- 
fédéré l’inftabilité  des  chofes  du  monde  , les 
renverfemens  de  fortune  , les  difgraces  , les 
grêiesjles  inondations, les  incendies, les  peftes. 
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les  guerres  , les  trCmblemens  de  terre,  & une 
infinité  d'autres  malheurs  , contre  lcfquels 
perfonne  ne  fe  peut  défendre.  Les  jugemens 
de  Dieu  font  prefens  à l’efprit,Ics  fuplices  ef- 
froïables  des  damnez  , & la  joye  des  Saints 
dans  le  Ciel.  Cespenféesfe  prefentent  d’elles- 
mêmes  dans  la  folitude , & il  eft  facile  d'y  vi-  - 
vre  dans  un  parfait  détachement.  Mais  aufii- 
tôt  qu’on  la  quitte  , & que  les  créatures  pa- 
rodient belles  & aimables  , les  difFerens  ob- 
jets qui  fe  prefentent  portent  l’-efprir  ailleurs. 

On  le,  Iaille  . comme  enforceîer  par  les  ba- 
gatelles du  monde  ; ce  qui  obfcurcit  l'en- 
tendement , & fait  que  l’ou  ne  voit  plus 
ces  excellentes  veritez  , qui  étoient  fi  clai- 
res dans  la  retraite.  Fafctntub nugacimu  obfctt-, 
rat  kona. 

Nous  naiflons  tous  avec  une  forte  pante 
vers  la  grandeur.  Dieu  eft  cette  grandeur. 
Comme  il  n’eft  pas  fenfible , ceux  qui  n’ai- 
ment que  ce  qui  fait  impreflion  fur  leurs  fens, 
lors  que  parmi  les  créatures  ils  en  rencon- 
trent une  qui  leur  fcmblc  grande  , ils  s’ima- 
ginent qu’elle  eft  ce  qu’ils  cherchent  ; ils  cou- 
rent après  } & ce  vain  phantôme  les  amufe 
8c  les  détourne  de  [Dieu.  C'eft  ce  qui  arrive  à 
un  jeune  homme  fortant  de  la  retraite  avant 

3ue  de  s’y  être  fortifié  contre  la  corruption 
u fiéclc.  Il  ne  s’eft  point  encore  convainc* 
par  des  expériences  certaines  de  la  vanité  8c 
du  néant  de  tout  ce  qui  paroît  grand  dans  le 
monde.  Il  fc  laiffe  facilement  éblouir  en  j 
entrant , par  l’éclat  des  richefles  & par  le 
faite  de  ceux  qui  en  jouïfient  ou  qui  ocupenc 
les  premiers  rangs.  Il  s’imagine  que  les  ri- 
cheftcs  & les  dignitez  font  ce  que  la  nature 
dcfirc.  Il  croit  qu’on  ne  peut  être  heureux 

qu’en 
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qu’en  les  poffedant  , ou  étant  agréable  à ceux 
qui  les  polTedent.  Pour  cela  il  recherche  arec 
empreflemcnt  l’amitié  des  Grands  , & autant 
qu’il  le  peut  il  fe  conforme  à eux  ; il  affecte 
leurs  maniérés  dans  les  habits  , il  inéprife  ce 
qu’ils  méprifent  , il  eftime  ce  qu’ils  eiliment. 

Il  ne  lui  faut  parler  , ni  des  pauvres  , ni  de 
vivre  pauvrement , de  prendre  des  emploie 
dont  le  monde  ne  fait  point  d’état  , d'avoir 
des  maximes  feveres  dont  les  riches  ne  s’ac- 
commodent pas  , des  mauiéres  fimples  & mo- 
deftes  qui  ne  reffentent  pas  affez  l'homme 
de  qualité.  Même  quoi  qu’il  l'oit  pauvre  & 
né  de  parens  pauvres  , il  faut  à quelque 
prix  que  ce  foit  qu’il  paroiffe  être  de  naiffan- 
ce  : il  n’y  a rien  qu’il  ne  faffe  pour  fe  dif- 
tinguer. 

Ce  n’eft  pas  là  une  maladie  imaginaire, 
mon  cher  Eugene  , dont  perfonne  ne  foit 
atteint  i & ce  mal  eft  d’autant  plus  grand 
qu’il  eft  aujourd’hui  en  honneur  ; car  ceux 
qui  en  font  ataquez  s’apcllcnt  honnêtes 
gens.  C’eft  un  vice  qu’on  croit  compati- 
ble avec  les  plus  grandes  aufteritez  , & 
quelque  profellion  de  reforme  qu’on  faf- 
fe , chacun  aujourd’hui  veut  être  aimé  de* 
Grands.  Si  cela  fe  faifoit  fans  renoncer 
aux  maximes  de  l’Evangile  , cet  empref- 
fement  feroit  fupportable,  quoique  Jésus- 
C h k 1 s t n’ait  recherché  que  les  pe- 
tits & les  pauvres.  Mais  il  eft  confiant 
que  c’eft  qu’on  manque  de  foi  , & qu’on 
n’eft  pas  convaincu  que  la  condition  des 
riches  eft  déplorable  , autant  qu’on  le  de- 
vroit  être  après  que  J esus-Christ 
l’a  déclaré  en  des  termes  fi  forts  : V&  vo- 
bU  4ivitibus.  Comme  fi  nous  étions  Juifs  ob 
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Payens  nous  ne  confiderons  que  les  biens  de 
la  Terre. 

Que  cette  tentation  eft  terrible  , mon 
cher  Eugène  : peu  y reiîftent  , tous  pref- 
que  y fuccombent.  Pour  vous  en  détendre 
ayez  toujours  l’Evangile  & devant  les  yeux 
& dans  le  coeur.  Il  eft  impollible  de  le 
comprendre  & de  l’aimer  fans  avoir  du 
mépris  pour  ce  que  Jésus-Christ  a 
meprifé  , & de  l’eftime  pour  ce  qu’il  a 
eftimé.  Il  a rendu  méprifablcs  les  biens  de 
la  terre  en  naifïànt  pauvre  , & en  préfé- 
rant leur  état  à la  condition  des  grands  , il 
nous  a apris  qu’il  eft  plus  avantageux  d’ètre 
foible  que  puilTant , d'ëtre  pauvre  que  d’être 
riche. 

Outre  ces  dangers  , mon  cher  Eugene, 
il-  y en  a un  encore  plus  à craindre  , dont  je 
n’ofe  parler  , parce  que  vous  en  êtes  li  éloi- 
gné par  vôtre  vertu  qu’il  ne  peut  pas  vous 
ataquer.  Vous  vous  êtes  dépouillé  de  l'hom- 
me charnel.,  pour  parler  ici  le  langage  de 
l’Ecriture  5.  ainli  n’étant  plus  vulnérable  que 
par  l’efpric-,  on  ne  doit  pas  vous  faire  apre- 
hender  des  ennemis  qui  font  de  chair  & de 
fang.  JNeansnoins  à l’égard  du  vice  dont  vous 
vous  apercevez  que  je  parle  , vous  fçavez 
que  l’on  ne  doit  point  fe  fier  à fa  vertu  , & 
que  les  épreuves  qu’on  en  a faites  n’e- 
xemptent pas  de  crainte.  In  pnterita  capi- 
tale non  confida* . difoit  faine  Jerome  à Ne- 
porien.  Ni  la  force  dont  on  fe  lent  arme, 
ni  la  fainteté  dont  on  eft  rempli  , ni  la 
fageffe  avec  laquelle  on  s’eft  toujours  con- 
duit , n'aflurent  perfonne  , nec  Samfone  for - 
tior  . ■ nec  D avide  fanclior  , nec  Saiemone  fa- 

piemior.  Ces  forts  , ces  faints  , ces  fagç* 
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font  tombez-.  Auffi  c’eft  une  chofe  remar- 
quable , que  comme  dans  tous  les  fieclcs 
on  a vu  des  chûtes  funeftes  , U y a peu 
de  Peres  de  l’Eglife  qui  n’ayent  traité  ex- 
près de  la  Virginité  : prcfqué  point  de  Con- 
cile qui  n’ait  préveu  par  de  fages  reglc- 
mens  les  malheurs  où  l’on  peut  tomber 
par  imprudence.  Oeft  par  cet  endroit  que 
les  hommes  font  plus  foibles  , 8c  qu’il  eft 
pins  facile  de  les  futprendre.  C’eft  une  des 
plus  fachenfes  fuites  du  péché  originel. 
L’impudicité  eft  un  vice  honteux  que  tout 
le  monde  a en  horreur  ; mais  enfin  c’eft 
de  ce  vice  qu’on  dit  , qu’on  fait  ce  qu’on 
detefte.  On  eft  vaincu  par  ce  monftre  aufi- 
fi*tôt  qu’on  vient  aux  prifes  arec  lui.  On 
n’en  peut  être  vi&orieux  qu’en  le  fuïanr.  . 
La  vûë  d’un  féal  objet  fait  entrer  dans 
lame  des  phantômes  dont  elle  ne  fe  peur 
déprendre.  Quand  une  fois  elle1  a été  pré- 
venue par  des  plaifirs  qui  lui  ont  corrom- 
pu le  jugement  , elle  a on  bandeau  devant 
les  yeux  -,  après  quoi  elle  ne  voit  [dus  les  ve- 
niez qui  la  détromperaient , &qUi  lui  donne- 
raient de  l’horreur  du  péché. 

. * * ’ .’  ( r 

Vt  vidi , ut  perü  , ut  me  malus  ahjhilie 

errer  i 


Une  étincelle  peut  en  un  ihftant  alluma- 
tin  grand  feu  quand  elle  tombe  füi-  une  mài- 
tiere  combuftiblc  ; les  hommes  suffi  étant 
fufcepribles  du  feu  de  la  concupifcçncc  , le 
moindre  attouchement , la  feule  vûë  d’une 
chair  étrangère  excite  & caufe  en  eux  un  en- 
tier embralement. 


Mon  fils,  veillez  fur  vous  , Fiü  mi  ,fir- 


Digitized  by  Google 


4ii  T.ROI&JE’ME  LETRE 

va  cor  tuum  y c’çft  la  Sageffe  qui  parle  ajnlî. 
Il  n’y  a que  Dieu  qui  doive  regner  dans 
nôtre  coeur.  Il  eft  jaloux  : Implication  d’un 
Chrétien  doit  être  de  garder  fi  bien  les 
avenues  de  Ion  amc  , qu'il  n’entre  rien , 
ni  par  le»  yeux  , ni  par  les  oreilles  , qui 
puilfe  prendre  la  ^acc  de  f°n  véritable 
Seigneur.  Pour  cela  , mon  cher  Eugene , 
ne  voiez  rien  , n’entendez  rien  que  ce  qui 
peut  vous  porter  à Dieu.  Il  n’eft  pas  be- 
lbin  ici  de  .détail  , vos  Réglés  Ecciefiafti- 
ques  vous  en  difent  allez.  Il  fufit  de  di- 
re en  general  qu'il  faut  trembler  & fe  te- 
nir fur  fes  gardes.  Lors  qu’on  doit  paffcr 
par  un  lieu  où  il  y a une  voirie  on  dé- 
tourne les  yeux  , on  ferme  tous  les  fens. 
Pallez  par  ie  monde  de  cette  manière  ; ne 
craignez  point  qu’on  dife  de  vous  quô 
vous  êtes  fauvage  y fuiez  jufques  aux 
moindres  apareuces  du  mal.  Tutus  fi  cau- 
tus. 

En  même  -tems  que  je  vous  écris  ces 
chofes  , il  fe  prefente  à moi  cent,  images 
de  chûtes  funeftes  , dont  j’ai  été  témoin. 
Tant  de  jeunes  gens  qui  a voient  com- 
mencé avec  une  admirable  ferveur,  fe  font 
perdus  malheureufement.  La  vue  d’un  ob- 
jet qui  leur  plût  , fut  la  ca.ufe  de  leur 
chute.  Ils  oublièrent  qu’il  ne  leur  écoit  pas 
permis  de  confiderçr  ce  qu’il  ne  leur  croit 
pas  permis  de  délirer.  Ils  n’éviterent  pas 
avec  foin  la  rencontre  de  ce  qui  leur  avoir 
paru  agréable  : ils  n’en  fuirent  pas  la 
converfation , & enfuite  ils  l'aimerent.  La 
douceur  de  ces  convcrfations  les  gagna , 
les  liaifons  fe  formèrent  , leur  cœur  der 
vint  fenûblc  , ils  tâchèrent  de  n'êcrc  point 
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defagreables  à ce  qui  leur  plaifoit.  Ils  fu- 
rent curieux  dans  leurs  habits.  On  les  vit 
quitter  les  étoffes  communes  & en  pren- 
dre de  plus  fines.  Ils  parurent  tout  d'un 
coup  plus  propres , toujours  bien  peignez , 
polis  , vêtus  comme  les  Gens  du  Monde, 
étudiant  leurs  manières  , tâchant  de  les 
imiter  , aimant  à plaire  , & fe  fervans  d’o- 
deurs & de  parfum.  En  on  mot  , quoi- 
qu’ils ne  quitaffenr  point  l’habit  Ecclefiaf- 
tique , ils  y faifoienr  de  fi  notables  chan- 
gemens;  qu’on  ne  les  pouvoir  prendre  pour 
ce  qu'ils  dévoient  être  : Sponfos  dixijfes  non 
Clericos.  Ce  que  faint  Jerome  difoit  de  quel- 
ques Ecclefiaftiques  de  fon  tems  : car 
te  mal  n’eft  pas  particulier  à nôtre  fié- 
.cle.  ' , . 

Les  paflions  ne  s’arrêtent  jamais  aux 
fcornes  qu’on  leur  preferit  contre  la  fin  où 
elles  tendent  , non  plus  qu’une  pierre  qui 
«fl:  en  l’air  ne  s’arrête  point  qu’elle  ne  foie 
dans  fon  centre.  On  lçait  où  portent  les 
amitiez  pour  un  fexe  different.  Vous  fou- 
venez  - vous  point  de  ce  que  nous  racon- 
toit  le  faint  vieillard  Synefe  d’un  jeune  en- 
fant qui  prenoit  plaifir  à-  faire  ro  uler  une 
groffe  pierre  ronde  fur  le  penchant  d’une 
colline  , au  bas  de  laquelle  .il  y avoit  un 
grand  chemin.  Des  broffailles  l’empêchoient 
de  voir  ceux  qui  paffoient.  Elles  avoient 
fou  vent  arrêté  cette  pierre , dont  le  grand 
mouvement  ayant  une  fois  vaincu  cette 
foible  refiftancc  , elle  écrafa  la  mere  de 
cet  enfant  qui  pafioit  par  là  malheureufc- 
ment.  Les  hommes  , difoit  Synefe  , pren- 
nent plaifir  de  fc  laiffer  aller  au  grc  de 
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leurs  pallions.  Ils  s’imaginent  que  la  crain- 
te des  hommes  , le  foin  'de  leur  - répu- 
tation & .de-  leur  falut  les  arrêteront  ; 
ainfi  ils  les  IailTent  aller  , leur  prefcrivant 
des  bornes  , au  delà  dpfquelles  elles  vont 
fort  loin , lors  qu’on  les  a mis  fur  le  pen- 
chant. 

Cependant  , mon  cher  Eugene  , il  fe 
peut  faire  qu’un  refte  de  Religion  & d’hon- 
neur retient  ces  jeunes  gens  , que  j’en- 
vilage  en  v6us  parlant , comme  fufpendus 
entre  le  crime  & la  vertu  , fans  tomber 
dans  le  vice.  Je  le  veux  croire  , mais  il  eft 
certain  que  fi  leur  corps  eft  fans  tache , 
leur  amc  n’eft  pas  innocente.  Car  n’eft- 
ce  pas  une  véritable  idolâtrie  que  de  fe 
donner  fi  entièrement  à une  créature , 
qu’on  tourpe  vers  elle  toutes  fes  penfecs 
6c  tous  lesmouvemens  de  fon  cœur.  Ce  n’eft 
plus  Dieu  qu’on  adore  , e?eft  ce  vain  phan- 
tôme  qui  occupe  le  cœur  , & qui  y ré- 
pand de  fi  épaiflès  tenebres  , qu’on  n’a- 
perçoit pas  -même  que  cet  état  eft  crimi- 
nel , & que  famé  qui  eft  faite  pour  ai- 
mer , dégénéré  & fe  dés-honore  elle-mê- 
me , lors  qu’elle  aime  quelqu’autre  chofe 
que  Dieu  , & que  ce  n’eft  pas  pour  Dieu 
qu'elle  l’aime.  Ornais  puUhrtiudinis  infermis 
éimerpolltih  tm'imam. 

Vous  êtes  plein  de  ces  principes  , mon 
cher  Eugene  , mais  vous  fçavez  que  le 
mal  de  la  concupifeence  eft  fi  fort  , que 
Ja  connoi fiance  de  toutes  ces  veritez  , ne 
peut  faire , comme  le  dit  Saint  Paul , que 
des  prévaricateurs.  Il  faut  -que  la  Grâ- 
ce de.  J e s ü s - C H * i s t nous  prefer- 
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ve  & qu’elle  nous  delivre  de  ce  mal.  Or 
la  grâce  n’agit  pas  toujours  par  des  voies 
extraordinaires,  elle  nous  fait  furmonter  le 
mal  en  nous  faifant  faire  ce  que  la  pruden- 
ce juge  neccftaire  pour  fe  défendre  de 
ce  que  l’experiencc  fait  voir  être  dange- 
reux , c’eft  - à - dire  , des  occafions.  Auf- 
fi  comme  la  feule  vue  des  créatures  eft 
dangereufe  , & que  c’eft  une  occafion  de 
pécher  que  de  les  voir  , l’Eglife  nous  fait 
demander  à Dieu  dans  fes  prières  , qu’il 
nous  ouvre  les  yeux  , de  crainte  qu’étant 
ouverts  aux  vanitez  du  monde  , ils  n’en 
laiftent  entrer  les  images  dans  l’ame.  Vi - 
fur»  fovendo  contegat  , ne  vanitans  hauriat. 
Elle  nous  fait  crier  vers  Dieu  qu’il  dé- 
tourne nos  yeux  de  deflus  les  mêmes  va- 
nitez. Averti  octtlos  tneos  ne  videmt  vont- 
tatem. 

' Je  ne  crois  pas  , mon  cher  Eugene  , 
qne  vous  aiez^qc  la  peine  à vous  priver 
de  la  vûë  des  créatures.  Un  cfprit  foli- 
de  méprife  les  fpeélacles  & les  fêtes  qui 
ne  durent  que  quelques  heures.  Tout  ce 
qui  fe  fait  fur  la  Terre  ne  vous  paroît 
que  d’un  moment  , comme  une  Comedie 
dont  la  reprefentation  eft:  achevée  en  deux 
ou  trois  heures.  Si  je  vous  écris  donc  cet- 
te Letre  pleine  d’avis  , dont  vous  n’aviez 
pas  befoin  , ce  n’eft  pas  que  je  ne  fois  aftu- 
ré  de  vôtre  vertu  , mais  c’eft  que  je  vous 
aime  ; & vous  fçavcz  que  l’amour  eft  in- 
quiet lors  qu’il  eft  fort  , & qu’il  fe  for- 
me mille  fujets  de  craintes  imaginaires.  Les 
écueils  qui  fe  trouvent  dans  le  cours  de 
cette  navigation  que  vous  allez  commçn- 
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ccr  , fc  font  prefentez  à moi  fi  vivement, 
que  je  n’ai  pû  n’en  être  pas  éfraïé.  Ce- 
la ne  s’eft  pafle  que  dans  l’imagination? 
la  raifon  me  perfuade  , qu’ayant  autant  de 
prudence  que  vous  en  avez  , vous  éviterez 
avec  le  fecours  de  la  grâce  tous  <es  dangers, 
& que  rien  ne  fera  capable  de  vous  détour- 
ner de  Dieu. 

THEODOSE. 


: ..  '> 
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THEODOSE 

A r 

EUGENE* 


E V GEN  E N*  AYANT 

point  été  chargé  des  emplois  aufcjutls  on 
le  diftincit  , & fe  trouvant  libre,  avoit 
pris  le  parti  de  / e donner  entièrement  a 
l'Etude.  IL  demanda  a Theodofe  fcs 
avis  , cjui  lui  récrivit  cette  Letre • 


Eu  R EUX  ceux  que  le  monde 
méprife  , mon  cher  Eugene.  Scs 
faveurs  font  dangereui'cs  ou  in- 
commodes. Il  eft  vrai  que  n’écant 
pas  a nous  il  faut  fervir  le  prochain  ; mais 
s’il  ne  y eut  pas  fe.  fervir  de  nous , pourquoi 
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ne  feroit-il  pas  permis  de  profiter  de  Ton  in- 
différence ? Comme  la  prière  & l’ctude  vont 
faire  toute  vôtre  ocupation  , vous  exigez  de 
moi  qu’aprés  vous  avoir  tracé  un  projet  ge- 
neral d’étude  je  vous  dife  quelque  chofe  de 
plus  particulier.  Je  vous  dirai  encore  ce  que 
l’cxperience  m’aprend  tous  les  jours , que  l’é- 
tude des  langues,  & de  ce  qui  peut  nous  ren- 
dre l’cfprit  jufte  eft  pénétrant , & le  fonde- 
ment des  fciences  : que  c’eft  par  cette  Etude 
qu’il  faut  commencer , & que  c’eft  celle  qu’il 
faut  faire  toute  fa  vie  ; car  quel  eft  le  cara- 
ctère d’un  homme  fçavant , finon  de  voir  par 
lui-même  les  chofes  : & peut-il  fans  la  con- 
noifiance  des  Langues  copfulter  les  Origi- 
naux. Ajoûtez  que  les  Aits  font  muets  fans 
l’éloquence  , & qu’un  ouvrage  mai  écrit  ne 
fait  jamais  d’honneur  à fon  Auteur  , & que 
rarement  il  eft  utile  à celui  qui  le  lit.  Enfin, 
cette  Science  profonde  , dont  vous  fouhaire- 
riez  qu’on  vous  donnât  une  idée  , a-t’elle 
d’autre  fondement  qu’un  difcernement  jufte- 
du  vrai  & ,du  faux,  une  exaétitude  à pefcr,  à 
examiner  toutes  chofes  ? Un  vrai  Sçavant  ne 
reçoit  rien  , ne  donne  rien  pour  vrai  que  ce 
qui  l’eft  veritablemeut.  C’eft  un  Critique  qui- 
ne  croit  rien  legerement  ; qui  ne  dit  rien  fans 
bonnes  preuves  ; qui  raifonne  -,  qui  prouve 
qui  réfuté  folidement.  C'eft  l’idée  que  j’ai  de 
ce  qu’on  apelle  un  Critique  ; ce  mot  ne  li- 
gnifie que  judicieux  ; à moins  qu’on  ne- 
viieille  dire  que  dans  l’ufage  de  nôtre  Lan- 
gue , c’eft  un  efprit  hardi  qui  révoqué  tout: 
en  doute  , & qui  ne  fe  fignale  que  par- 
la témérité  avec  laquelle  il  ataque  tous 
les  grands  hommes  , & parle  en  Maître  de^ 
toutes  chofes  fans  les  avoir  bien  exami- 
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nées.  Mais  ce  n'eft  pas  comme  je  prcns  cc 
mot. 

C’eft  là  , mon  cher  Eugène  , tout  ce  que 
j’aurois  à vous  dire  , mais  comme  vous  ne  fe- 
riez pas  content  d'une  Letre  fi  courte  , j'a- 
jouterai que  comme  un  excellent  Peintre  qui 
fait  le  Portrait  du  Roy  ne  marque  pas  feule- 
ment le  contour  de  fon  vifage  , la  place  de  fes 
yeux  & de  fa  bouche  ; Que  dis-je  , il  ne  fe 
contente  pas  de  faire  le  portrait  d’un  homme, 
mais  qu’il  exprime  tous  les  traits  du  Roy,  un 
véritable  fçavant  ne  fe  fatisfait  pas  d’une  idée 
generale  de  la  chofe  qu’il  examine , & qu’il 
veut  faire  connoître  : il  la  confidere  de  prés, 
il  la  pénétré  , & la  reprefente  avec  tous  fes 
traits  naturels.  Ainfi  les  connoiifances  font 
autant  diftinguées  de  celles  du  commun  des 
Doéteurs  que  le  Portrait  du  Roy  de  la  main 
de  cet  excellent  Peintre  l’eft  de  celui  d’un 
mauvais  ouvrier  , qui  ne  peut  faire  connoî- 
tre que  c’étoit  le  Portrait  du  Roy  qu’il  vou- 
loir faire  ,que  par  la  Couronne  qu’ill  ui  a mis 
fur  la  tête.  Apliquez  cela  à toutes  les  feien- 
ccs.  Quelle  différence  y a-t’il  entre  un  Sça- 
vant  Prédicateur , & celui  qui  n’a  point  de 
fcience  ? Cette  profeflion  ne  demande  pas  un 
profond  fçavoir  ; mais  enfin  s’il  ne  fçait  par- 
faitement la  matière  qu’il  traite,  que  peut-il 
dire  que  des  chofes  communes  , & qui  con- 
viennent à toutes  fortes  de  fujets?  Il  aplique 
autant  bien  qu’il  peut  cc  qu’il  trouve  dans 
fes  lieux  communs  ; mais  tout  cela  ne  font 
que  des  habits  de  Friperie  , qui  ne'  font  ja- 
mais juflres.  Il  y a des  chofes  , qu’il  faut  di- 
re par  raport  au  fujet , an  teins  & au  lieu.  Il 
faut  éclaircir  les  unes,  fuppofer  les  autres,  ou 
ne  les  toucher  que  legerement.  Le  Prédica*- 
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teur  habile  le  peut  faire.  Il  dit  ce  qu’il  faut 
dire  j mais  celui  qui  ne  l’eft  pas  , dit  ce  qu’il 
fçait.  Dans  les  cnofes  mêmes  où  il  ne  s’agit 
point  d’inftruire  , comme  lors  qu’on  veut 
toucher  un  Auditoire  , la  fcience  eft  necef- 
faire.  Il  y a des  préventions  qui  nous  ren- 
dent fufceptibles  de  certains  mouvemcns  , ou 
qui  nous  en  éloignent.  Quelque  mouvement 
qu’on  veuille  inîpirer  il  y faut  préparer  ceux 
qu’on  veut  toucher.  Ce  ne  font  pas  tant  les. 
geftes , les  gemilTemens  , les  plaintes  , les. 
éclats  de  voix  qui  remuent , que  les  chofes. 
En  un  mot , comme  il  n’y  a que  la  vérité  qui 
perfuade  pour  toujours  , aurtï  les  mouvemens 
qui  ne  font  point  fondez  fur  la  perfuafion  de 
la  vérité  ne  font  que  partagers.  Or  ce  n’eft. 
pas  une  petite  fcience  de  Içavoir  ce  qui  con- 
vainc l’efprit,  & ce  qui  gagne  le  cœur.  Il  ne 
s’agit  pas  dans  une  Prédication  d’entretenir 
agréablement  un  Auditoire  , & de  l’ocuper 
4’unc  fuite  d'images  , qui  partent  & qui  dif- 
paroilfent.  Le  Prédicateur  doit  premièrement 
inftruire.  Le  peut-il  s’il  ne  fçait  pas  la  Théo- 
logie, s’il  ignore  l’Ecriture.  Il  en  pourra  cou- 
dre quelques  partages  , s’en  fervir  : quoique 
ce  ne  foit  pas  dans  le  Cens  de  l’Ecriture.  Mais, 
qu’on  penfe  ce  qu’on  voudra  de  ces  aplica- 
tions,  je  ne  puis  me  perfuader  que  le  fens  na- 
turel des  paroles  des  Ecrivains  facrés  , c’eft- 
à-dire  , celui  des  paroles  que  le  faint  Efprit 
leur  a fuggerées,  bien  ménagé  par  un  Orateur 
éloquent, ne  fit  plus  d’impremon.  Je  fçai  qu’on 
peut  éviter  les  queftions  épineufes  j mais  pour 
cela  il  les  faut  fçavoir  ; & fouvent  on  fe  jet- 
te dans  le  précipice  fans  le  connoître.  Outre 
qu’il  n’eft  pas  auflï  aifé  qu’on  le  croit  , de  par- 
ler de  nos  mifteres.  Nous  n’ca  avons  pas  dc> 
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idées  aiïez  claires  pour  les  tourner  comme  il 
nous  plairoit,  & en  parler  félon  nos  manières. 
Il  le  faut  faire  avec  les  termes  précis  de  l’E- 
criture & des  Conciles.CefHa  Théologie  qui 
aprend  ce  langage.  Qui  cft-ce  oui  peur  donc 
donner  de  la  réputation  à un  Prédicateur  qui 
a peu  de  fçavoir  ? un  brillant  qui  trompe.  Son 
mérite  n’eft  fondé  que  fur  l'ignorance  du  peu- 
ple, & que  fur  la  facilité  qu’il  y a de  le  fur- 
prendre.  Quelle  folidité  de  jugement  faut- il, 
quelle  connoiftance  du  cœur  humain  pour 
faire  un  bon  Prédicateur  ? Audi  qu’eft-ce  que 
la  plupart  des  Prédications,  que  des  difeours 
dont  les  coups  portent  en  l’air,  & par  confe- 
quent  dont  perlonne  n’eft  frapé.V 

Difons  un  mot  de  l’Hiftoire  pour  avoir  une 
jufte  idée  d’un  Sçavant  Hiftorien,fervons-nous 
encore  d’une  comparaifon  prife  de  la  peintu- 
re,& confidcrons  que  ce  n’eft  pas  allez  en  ra- 
contant une  chofc  de  n’en  reprefenter  que  les 
premiers  traits.  Comment  faire  autrement, me 
direz-vous  , lors  que  c’eft  une  chofe  cachée 
dans  l’oubli  des  hecles  ? £h  premier  lieu  un 
habile  Hiftorien  ne  copie  pas  ce  qu’un  ou- 
deux  Auteurs  ont  dit , les  coufant  enfemble, 
quoiqu’ils  fe  contredifent.  Il  fouille  dans  tou- 
tes les  Archives.  Il  n’y  a point  de  Titres  , de 
Cartulaires  qu’il  ne  life  , avec  une  Critique 
exaéle  de  ce  qui  peut  faire  foi.  Il  fait  atten- 
tion à tout.  Aucune  circonftance  qui  lui  puif- 
fe  donner  de  lumières  fur  le  fait  qu’il  exami- 
ne, ne  luiéchape.  Un  vieux  refte  de  bâtiment,, 
des  Tombeaux  à demi  ruinez , des  Epitaphes, 
des  Infcriptions  , des  Médaillés  lui  fervent  à 
déterrer  la  vérité.  Les  mœurs  , les  manières, 
les  habillemens,  les  armes,  la  langue  du  tems 
dont  il  s’agit , font  des  cara&eres  avec  lef- 
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quels  il  fçait  diftinguer  le  vrai  d’avec  le  faux. 
Quelle  étendue  d’efprit  ne  fauc-il  point  pour 
cela  ? Combien  de  leéture  faut-il  faire  ? Mais 
de  quelle  l'olidicé  d’efprit  n'a-t’on  pas  befoiû 
pour  digerer  toutes  ces  chofes,  & pour  en  fai- 
re un  tifl'u  qui  mette  devant  les  yeux  d’un  Lec- 
teur judicieux  ce  qu’il  y a de  vrai  & de  cer- 
tain dans  une  Hiftoire  , & qui  lui  fafle  diftin- 
guer ce  qu’il  y a de  faux  ou  d’incertain.  Une. 
do&rine  commune  fufit-elle  pour  cela  ? La 
Chronologie  qui  fert  de  pierre  de  touche  pour 
examiner  la  vérité  de  la  plupart  des  anciens 
faits,  eft-ce  une  chofe  fi  aifée  ? 

Tout  ce  qu’on  apelle  fcience  ne  confifte 
prefque  que  dans  la  connoifTance  de  certains 
faits.  La  Théologie  n’eft  proprement,  que 
l’Hiftoire  de  ce  que  Dieu  a dit  aux  hommes, 
& de  la  manière  que  les  Saints  dont  il  a com- 
pofé  fon  Eglile  ont  entendu  ce  qu’il  a dit. 
Toutes  les  connoiftances  que  nous  avons  de 
la  Philofophie  fe  peuvent  tirer  des  idées  que 
la  nature  nous  a données  ; mais  pour  nos  mif- 
tercs  nous  n’en  avons  point  d’autres  connoil- 
fànces  c|üe  celles  que  la  Religion  nous  donne; 
ou  plutôt  nous  n’en  avons  aucune  idée.  Mais 
la  Religion  nous  dit  qu’ils  font.  Nous  fça- 
vons,  par  exemple,  que  Dieu  a prévû  de  tou- 
te éternité  ce  que  chacun  de  nous  fait  & fera 
dans  le  tems.  L’Ecriture  nous  le  dit,&  nous 
n’en  pouvons  douter , puifque  Dieu  le  prédit, 
& que  nous  voïons  ces  prédirions  acomplies. 
Mais  nous  n’avons  point  d’idée  de  cette  Icien- 
ce  au  regard  des  aélions  qui  fe  doivent  fai»e 
avec  liberté.  Nous  fçavons  qu’il  la  polfede, 
fans  que  nous  le  comprenions  ; & ceux  qui  le 
prétendent  faire  comprendre  , difent  des  cho-, 
les,  encore  plus  iacomprehenfibles.  La  fagclTc. 
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ne  permet  point  de  parler  des  chofes  dont  oa 
n’a  point  d'idée, & qu’on  ne  connoit  pas  bien» 
tout  ce  que  peut  donc  faire  un  Théologien 
habile,  c'eft  de  donner  une  Hiftoire  exaéte  & 
bien  prouvée  de  ce  que  Dieu  a dit , & de  la 
manière  que  ce  qu’il  a dit  a toujours  été  en- 
tendu. 

Cela  va  bien  loin,  mon  cher  Eugene,  & ce- 
n’eft  pas  une  petite  entreprile  que  cette  Hifc 
coire.  Ou  ne  juge  pas  la  chofe  dificile  quand 
©n  fe  contente  de  ces  Traitez  de  Théologie* 
apuïez  fur  une  forme  aparente  de  méthode  3c 
de  raifonnement  , fur  une  méchante  Philofo-. 
phie,  fur  des  palfages  de.  l’Ecriture  mal  enren- 
dus  , pris  de  verüons  équivoques,  Sc  fur  l’au- 
torité de  deux  ou  trois  Auteurs  , dont  meme, 
©n  n’allegue  que  des  ouvrages  fupofez  ou 
douteux.  Si  on  cite  ce  qu’ils  ont  dit  vérita- 
blement , on  le  fait  fans  avoir  jamais  bien; 
examiné  à quelle  occaüion  ils  parloient.  Rien, 
cft-il  plus  indigne  d’un  homme  qui  prend  la 
qualité  de  Doéfeur  ? Ce  nom  marque  qu’il  a 
tout  examiné,  & qu’il  ne  croit  qu’aprés  qu’u- 
ne autorité  infaillible,  ou  l’évidence  de  la  rai- 
fon  iy  oblige  ; & qu’il  a vû  les  chofes  en  ori- 
ginal» Il  me  femble  qu’en,  toute  maciércr 
Theologique  , même  dans  les  queilions  de 
dïfcipline  ou  de  morale,  prenons  pour  exem- 
ple l’ufure,  on  de  mût  démontrer  clairement 
ce  que  l’Ecriture  en  dit  : ce  qu’elle  entend  par 
l’ufure,  ce  que  les  Saints  en  ont  penfé  ; ce  qui 
s’eft  fait  dans  tous  lesfieclesà  fon  occafion  -, 
ce  que  les  Conciles  ont  décidé  » ce  que  les 
Papes  , les  Evêques  ont  ordonné  contre  les. 
Uluriers  , fans  oublier  ce  qu’en  ont  dit  les. 
Païens.  Pour  l’éclaircilTement  d’une  matiéra 
£ importante  , il  faudroit  raporcer  les  Loix* 
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les  Ordonnances  des  Empereurs.  En  un  mot 
pour  faire  un  bon  traité  de  l’ufure,  il  faut  fai- 
re une  Hiftoire  de  tout  ce  qui  s'en  cft  dit 
exa&c  & folidemcnt  prouvée  , ou  l’on  puille 
voir  une  tradition  claire  de  ce  que  l’Eglife  a 
voulu  que  l’on  pensât  de  l’ufure. 

Ceci  fupofe  une  profonde  érudition  , une 
connoiflance  de  tous  les  fiécles  , une  leéture  , 
prodigieufe,  & de  la  méditation  ; car  pour  ne 
pas  faire  feulement  un  Livre  , c’eft-à-dire,  un 
ramas  de  faits  & de  paroles,  mais  une  Hiftoi- 
re digerée,  nette,  courte,  qui  dife  tout,  & qui 
ne  dife  rien  de  trop  > il  faut  qu’elle  ait  été 
méditée  Iong-tems  : que  l’Auteur  ait  une 
grande  capacité  d’efprit  pour  comprendre  une 
infinité  de  ebofes  , fans  les  confondre  : qu’il 
fçache  diftinguer  la  vérité  d’avec  la  vrai- 
femblance  : qu’il  ait  la  pénétration  pour  dé- 
couvrir ce  qui  a été  caché,  ou  fur  quoi  on  n’a 
point  encore  fait  allez  de  refléxion  : qu’il  ait 
de  l’ordre  pour  ranger  les  chofes.  L’idée  que 
j’ai  d’un  Sçavaut  n’eft  pas  feulement  qu’il 
ait  beaucoup  lû  , mais  qu’il  ait  lû  ce  qu'il 
faloit  lire,  & qu'il  en  ait  profité.  Il  y a des 
gens  qui  mangent  peu  , mais  qui  choifif' 
fent  fi  bien  ce  qu’ils  mangent  , qu’ils  ont 
plus  d’embompoint  , qtfe  ceux  qui  mangent 
beaucoup. 

L’Hiftoire  de  nos  dogmes  a bien  une  autre 
étendue  que  que  celle  qui  ne  regarde  que  la 
morale.  Quelle  fcience  penfez-vous,  Eugene, 
qu’il  faut  avoir  pour  traiter  la  Trinité  & l’In- 
carnation ? Il  en  faut  commencer  l’Hiftoire 
'par  ce  qui  en  eft  marqué  dans  les  Saintes 
Ecritures , c’eft-à-dire  , parce  que  Dieu  nous 
en  a révélé.  Ï1  femble  que  l’Ecriture  en  die 
peu  de  chofes  , à en  juger  par  ce  qu’en  rapor- 
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tent  nos  Théologiens.  C'eft  pourtant  d’elle 
que  je  voudrois  tirer  la  principale  matière  de 
l’Hiftoire  de  ces  traitez  , & je  ne  doute  point 
que  fi  vous  jettiez  les  yeux  fur  ce  que  nôtre 
Ami  y a puifé  ; combien  il  en  a tiré  de  cho- 
fes  belles,  folides  , convaincantes  pour  l'éta- 
bliflement  de  ces  Dogmes,  vous  ne  fufiiez  in- 
digné de  voir  qu’on  ait  négligé  un  fi  riche  fond 
pour  ne  penfer  qu’à  faire  naître  des  ronces 
& des  épines.  Je  parle  de  ces  queftions  qu’on 
agite  dans  les  Ecoles  en  traitant  ces  grands 
mifteres,  qui  les  àvilifient , & qui  leroient  ca- 
pables d’en  faire  douter  s’il  n’y  avoit  point 
d’autres  preuves  de  leur  vérité.  Quel  travail 
eft-ce  que  de  recueillir  de  tous  les  écrits  des 
Peres  ce  que  l’on  a toujours  crû  dans  l’Eglife, 
& raporter  toutes  les  difputes  qui  fe  font  éle- 
vées entre  les  Chrétiens  , les  hcrefies  qui  ont 
combatu  les  Dogmes  Orthodoxes,  les  Conci- 
les qui  ont  condamné  ces  herefies.  L’Hiftoire 
d’une  feule  herefie , de  fa  naiflance,  de  fon 
progrez , & de  fa  fin  , demande  un  étude  de 
plusieurs  années  ; comment  donc  examiner 
tout  ce  qui  s’eft  fait  pour  & contre  nos  Dog- 
mes, lire  tous  les  Auteurs  Ecclefiaftiques,&  les 
lire  dans  leur  fource. 

Il  eft  bien  aifé,  mon  cher  Eugène,  de  faire 
un  cours  de  Théologie  , lors  qu’on  fupofe 
tout  , comme  s’il  n’y  avoit  point  de  contredi- 
fans  , & qu’on  ne  propofe  que  des  queftions 
en  l’air  que  l’on  refoût  de  genie  , fans  recou- 
rir ni  à l’Ecriture  , ni  aux  Peres.  C'eft  ainfi 
que  ce  font  faits  un  nombre  infini  de  gros  vo- 
lumes , fans  connoiftance  du  feus  literal  de 
l’Ecriture , fans  fçavoir  les  Langues  , fans  Cri- 
tique, c’eft-à-dire  , fans  éxamincr  fi  les  ouvra- 
ges qu’on  cite  font  véritablement  des  Auteurs 
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dont  ils  portent  le  nom.  En  un  mot , les  Au- 
teurs de  ces  Théologies  n’avoiqnt  pour  tout 
fond  que  leur  elprit , 8c  pour  apui  que  leurs 
conjectures.  C’ell  une  belle  chofe  de  les  en- 
tendre raifonner  fur  les  Sacremcns,fur  leur  ef- 
fence,  fur  leur  administration  , ce  qui  ne  dé- 
pend que  de  la  feule  autorité  de  Jefus-Chrift, 
qui  a établi  les  Sacremens  tels  qu’il  a voulu, 
& comme  il  l'a  voulu, & qu’il  fautadminiftrer 
de  la  maniéré  que  l’ordonne  l’Eglife  qui  en  a 
reçu  l’autorité.  Ils  fondent  fur  deux  ou  trois 
méchans  principes  d’une  Philofophie  tres- 
mauvaife  tout  ce  qu’ils  en  décident  i & il 
n’a  pas  tenu  à eux  que  l’on  n’ait  accommode 
à ces  beaux  principes  ce  que  l’Eglife  nous 
oblige  d’en  croire  & d’en  pratiquer.  Ils  ont 
lâché,  quand  ils  en  ont  eu  le  pouvoir , de  fai- 
re changer  les  pratiques  les  plus  anciennes  ; 
d’y  -ajouter  ce  qu’ils  s’imaginoient  necelTaire, 
ou  de  retrancher  ce  qui  ne  s’acommodoit 
plus  avec  leurs  raifonnemens.  Ils  n’ont  rien 
oublié  pour  anéantir  l’ancien  langage  , & en 
établir  un  nouveau  félon  l’ufage  de  l’Ecole, 
quoique  inconnu  aux  Auteurs.  Eccleftaftiques. 
De  grands  hommes  s’en  font  plaint , & on 
nous  a donné  dans  ces  derniers  tems  d’excel- 
lens  échantillons  de  la  maniéré  dont  on  doit 
traiter  des  matières  fi  importantes. 

Vous  me  demandiez,  mon  cher  Eugeneî,  à 
quoi  vous  pouviez  emploïer  vôtre  loifir  : voi- 
la de  la  belogne  taillée  , plus  que  ni  vous  , ni 
moi,  & tout  ce  qu’il  y a de  gens  d’étude  n’en 
peuvent  faire.  Ce  n’eft  pas  une  étude  de  quel- 
ques années  , que  de  lire  les  Peres  dans  leur 
propre  langue  , d’examiner  qui  font  leurs  vé- 
ritables ouvrages  , quel  eil  leur  cara&ere, 
leur  manière  de  s’exprimer  j le  tems , l’occa- 
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fion,  le  raport  de  ce  qu’ils  ont  écrie  , arec  ce 
que  l’on  penloic , & ce  que  l’on  faifoit  alors. 
Il  faut  taire  atenrion  à tout  cela  pour  atraper 
leurs  rentables  fentimens.  On  eft  fçavant  à 
jufte  prix  , quand  on  fait  confîfter  la  Science 
en  certains  titres  & marques  d’honneur  qui 
s’acquierent  dans  un  petit  nombre  d’années. 
Il  eft  bon  que  nous  votons  dans  un  exemple 
:ce  que  c’eft  que  de  traiter  un  point  de  Doc-? 
trine. 

L’auteur  du  Traité  Hiftorique  de  la  Pâ- 
que des  Juifs  eft  trop  de  ros  amis  pour  que 
tous  n’aïcz  pas  lû  cet  Ourüfcge.  Il  n’y  traite 
que  cette  feule  queftion  , fi  Jefus-Chrift  nô- 
tre Seigneur  -fit  la  Pâque  legale  la  veille  de 
fa  mort.  Cependant  combien  cette  queftion 
rcnfcrme-t’elle  de  differens  points  neceflàires 
à TéclairciiTement  du  point  principal  ? Les 
Mathématiques  , la  Grammaire,  la  Critique, 
l’Hiftoirc  , la  Théologie  y font  ncceflaires. 
Reliiez  cet  Ouvrage  fi  vous  en  avez  le  loifîr, 
dans  cette  feule  vue  de  remarquer  ce  que  c’eft 
que  de  difeuter  un  fait.  Je  ne  vous  le  propo» 
fe  pas  comme  un  modèle  i mais  comme  il 
faut  apliquet  nos  refléxions  à quelque  traite, 
je  me  fuis  déterminé  à celui  là,  parce  qu’il  eft 
court,  que  vous  l’avez  à la  main  : outre  qu’il 
eft  difficile  que  vous  ne  preniez  quelque  part 
dans  cette  difpute.  Vôtre  Ami  eft  ataque  de 
toutes  parts  , & tous  les  'ours  il  eft  obligé  de 
répondre  à quelque  adverfairc  nouveau.  Voïez 
en  examinant  ce  Traité,  non  tant  ce  qu’il  eft; 
que  ce  que  doit  être  un  bon  Ouvrage. 

Quand  cet  Auteur  fit  la  première  Edition 
de  fon  Harmonie,  il  y inféra  une  DifTertation 
touchant  la  Pâque.  Mais  alors  il  entama  feu- 
lement la  queftion  , n’expliquant  point  com- 
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me  il  l'a  fait  cnfuitc  , les  partages  de  l'Ecri* 
turc  , qui  regardent  la  Pâque  qui  font  les 
fources  naturelles  des  preuves  qui  peuvent 
décider  la  queftion.  Il  s’étoit  bien  aperçu  que 
les  coûtumes  des  Juifs  d'aujourd’hui , & 
celles  qu’ils  ont  aprifes  de  leurs  traditions 
pouvoient  nous  inftruire  de  ce  que  leurs  Pè- 
res pratiquoient  , & de  ce  que  Jefus-Chrift 
avoit  aparemment  pratiqué  avec  eux  y mais 
il  s’étoit  arrêté  aux  ruirteaux,  au  lieu  de  cher*- 
cher  dans  les  originaux  mêmes  , comme  il  a 
fait  dépuis.  Peut-être  qu’il  n’avoit  pas'enco- 
re  artez  étudié  la  matière  , ou  qu’il  n’avoit 
pas  les  Livres  ; ou  enfin  que  fes  adverfaires 
ne  lui  avoient  point  encore  donné  occafion 
de  faire  attention  à plufieurs;  chofes  de  con- 
fcquence.  Vcxaùo  dut  intelleftum.  Les  fenth- 
mens  font  fore  partagez  fur  cette  queftion. 
Pluficurs  conviennent  que  nôtre  Seigneur  nè 

Îût  faire  la  Pâque  que  dans  le  tems  que  les 
uifsla  firent, qu’il  ne  pût  pas  les  prevcnirjque 
ce  furent  fes  Apôtres  qui  lui  parlèrent  les  pre- 
miers de  faire  la  Pâque  ; & qu’ainfi  ils. ne 
pouvoient  avoir  d’autre  vue  que  c’étoit  pour 
la  faire  avec  les  Juifs.  Par  confequent  le 
point  decifif  de  la  queftion  , c’eft  de  bien  éta- 
blir quel  jour  tomboit  la  Pâque  Juive  cette 
année  , où  l’on  place  la  mort  de  Nôtre  Sei- 
gneur. Il  y a deuxmoïens  de  le  faire.  Suppo- 
fant  que  la  Pentecôte  tomba  cette  année  un 
Dimanche  , on  peut  coudurre  invinciblement 
que  la  Pâque  Juive  s’immola  à l’heure  même 
que  Nôtre  Seigneur  étoit  en  Croix,  & que  par 
conlequent  il  ne  la  put  pas  faire.  C’ctoit  donc 
cette  conclufion  que  vôtre  Ami  devoit  établir 
comme  il  l’a  fait  dans  la  fuite,car  on  convient 
qu’effeétivement  le  jour  ou  le  Saint  Efpric 


Digitized  by  Google 


DE  THHOD.  A EU  G.  419 

décendit  fur  les  Apôtres  étoic  un  jour  de  Di- 
manche. 

On  peut  fe  lèrvir  de  l’Aftronomie  pour 
trouver  le  jour  de  la  célébration  de  la  Pàcjue 
Juive.  Pourquoi  donc  lui  qui  n’ignoroit  pas 
cette  Science  a t’il  tant  différé  de  prouver 
demonlhativement  ce  qu’il  a fait  depuis  j 
fçavoir  que  la  célébration  de  la  Pâque  lé  dû 
faire  à l’heure  même  où  Nôtre  Seigneur 
mourut.  Mais  outre  I’Aftronomic  il  faloir  s'ê- 
tre alluré  de  la  manière  que  les  Juifs  régloient 
leur  Calendrier  j ce  qu’il  n’a  expliqué  , qu’a- 
prés  avoir  été  pou/Té.  C’elt  dans  fa  réponfè 
au  P.  M.  où  il  montre  que  non  feulement  les 
Juifs  , mais  prefque  tous  les  anciens  Peuples 
ne  commcnçoient  les  mois  qu’aprés  que  la 
nouvelle  Lune  paroifToit , ce  qu’il  n’auroit  ja-r 
mais  examiné  fi  on  ne  lui  avoit  point  con- 
teflé  ce  fait , il  prétend  que  les  Agneaux  de 
la  Pâque  s’immoloient  dans  le  Temple.  La  di- 
ficuiré  elt  fi  le  Temple  étoit  allez  grand  pour 
cela  -,  c’elt  ce  qu’il  a examiné  en  plufieurs  de 
(es  réponfes.  Si  vôtre  Ami  ne  vous  contente 
pas  : s’il  ne  dit  pas  alfez  , ou  qu’il  dife  trop. 
S’il  ne  met  pas  en  fon  jour  le  point  de  la  di- 
ficulté  qu’il  veut  éclaircir  , & ce  qui  la  déci- 
de , fes  fautes  mêmes  vous  ferviront  , pour- 
vu que  vous  falïiez  les  reflexions  que  vous  de- 
vez faire  i car  vous  connoterez  ce  qu’il  eût 
dû  faire,  & c’eft  ce  que  vous  cherchez.  II  ri y 
3-ricn  de  plus  important  quand  on  fe  donne 
fout  entier  à l’Etude  que  d’avoir  une  jufte 
idée  de  l’érudition  , & de  bien  connoître  en 
quoi  confifte  la  Science,  & l’ufage  qu’on  peut- 
faire  des  Livres.  Pour  cela  il  faut  des  exem- 
ples & des  règles.  Je  vous  confeillc  donc  lorf» 
que  yous  rencontrerez  quelque  petite  Dtlfer* 
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cation  excellente  , quand  même  clic  ne  regar- 
deroit  pas  vos  études  prefentes  , de  la  lire  i 
car  vous  y verrez  comment  on  peut  deterrer 
la  vérité  ; & l’ufage  qu'on  y fait  de  la  Criti- 
que.  C’eft  elle  qui  découvre  les  fautes  des 
Cupiftes  , qui  fait  connoître  le  véritable  fens 
d’un  Auteur  : quels  font  fes  véritables  Ou- 
vrages , s’ils  n’ont  point  été  altérés.  C’eft  el- 
le enfin  qui  drftingue  un  Sçavant  d’avec  Ce* 
lur’-qui  n’a  qu’un  médiocre  fçavoir.  Jean'  le 
Clerc  l’a  réduite  en  Art  dans  l’Ouvrage  qu’il 
a publié  fous  le  Titre  de  Ars  Criiica.  Liiez 
cet  Ouvrage  au  plutôt.  L’Auteur  eft  Protef- 
tant , mars  il  eft  aifé  de  demêler  , ce  qu’il  dit 
en  fuivant  les  principes  de  fon  parti. 

■.  Je  ne  fçai  s’il  ne  vous  arrivera  point  ce  qui 
arrive  à ceux  qui  fè  font  formé  une  véritable 
idée  de  l’érudition  : qüi  ont  des  principes  , Si 
qui  fçavent  les  réglés  de  la  Critique.  Ils  trou- 
vent peu  de  bons  Livres,  c’eft-à-dire,qui  foient 
exats  ; Car  il  y en  a afiez  pleins  de  paflages 
& de  raifonnement , mais  qui  ne  fervent  point 
à décider  le  fait.  Il  y auroir  bien  des  cnofes 
à vous  dire  contre  les  mauvais  Livres  , & 
contre  les  faux  Sçavans.  L’ambition  anime 
plus  fouvent  nos  Ecrivains  , que  l’amour  de 
la  vérité.  S’ils  tâchoient  de  mériter  la  gloi- 
re qu’ils  recherchent  , ou  que  leurs  Livres 
n’euflent  point  d’autre  défaut  que  de  n’ètré 
pas  excellcns  , encore  palfe  , il  n’y  auroit  de 
mal  que  pour  leur  Libraire.  On  n’eft  nean- 
moins bien  malheureux  de  palfer  toute  la 
vie  a faire  un  Livre  , lorfqu’on  n’envifage 
que  la  réputation  , vaine  recompenfc , que 
peut-être  même  on  ne  recevra  point , pte- 
venu  de  la  mort , après  laquelle  les  aplau- 
diûemens  qu  pn  donnera  à l’Ourragc  , pour 


Digitized  by  Google 


« 

DE  THEOD.  A E U G.  431 

lequel  l’on  a abrégé  Tes  jours  ferdnt  inu- 
tiles. Mais  enfin , il  fe  peut  faire  que  l’a- 
mour de  la  gloire  falTe  faire  un  bon  Livre  ; 
ainfi  il  y a d’autres  défauts  plus  grands  que 
l’ambition. 

L’auriez-vous  crû  , mon  cher  Eugene , 
que  des  gens  avec  une  médiocre  capacité 
& beaucoup  d’hardieire,puirent  fj  faire  admi- 
rer , & palier  ^>our  fçavancs.  Ils  fe  couvrent 
de  tenebres  , a la  faveur  defquelles  ils  s’é- 
chapent  fans  exécuter  ce  qu'ils  avoient  pro- 
mis , ils  ont  toujours  deux  faces  , préparez 
à défavoiier  celle  qui  ne  plairra  pas.  Car  ce 
ne  font  pas  les  feuls  Chimiftes  qui  envelo- 
pent  pour  ainfi  dire  , dans  des  termes  ma- 
gnifiques des  chofes  méprifables  , & qui  ne 
parlent  obfcurémcnt  , que  parce  qu’on  fe 
moqueroit  d’eux  fi  on  les  concevoit.  Les 
hommes  piment  le  merveilleux  ; ce  qui  eft 
à la  portée  de  leur  cfprit  , ne  leur  paroic 
pas  alTez  relevé  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  facile  que  de  les  furpren- 
dre  par  un  langage  mifterieux  , par  de 
grandes  promefies  ; & que  les  Alirologues, 
les  Chiromanciens  , les  Cabaliftes  trouvent 
des  admirateurs.  Je  ne  l’aurois  jamais  crû, 
fi  je  n’avois  trouvé  une  infinité  de  gens 
qui  fe  piquent  d’efpric , fe  païcr  de  grands 
mots  , fans  faire  attention  à ce  principe 
inconteftable  , qu’on  ne  doit  croire  que  ce 
que  l’on  conçoit  , ce  que  des  faits  evidens, 
ou  une  autorité  infaillible  nous  obligent 
de  croire.  Un  homme  prévenu  de  cette 
maxime  donneroit-il  jamais  dans  l’Aftro- 
logie  judiciaire  qui  n’a  aucun  principe  cer- 
tain ? Les  Aftrologues  attribuent  de  cer- 
tains éfets  aux  Aftres  , apres  , difcnt-ils  t 
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que  !’on  a remarqué  que  ces  éfets  font  arri- 
vez au  lever  ou  au  toucher  d'un  tel  Aftre. 
Où  font-ils  ces  Regiftres  qu’on  a tenu  de 
ces  expériences  l Et  quand  on  les  auroit 
fait  cent  fois , les  confequcnces  qu’on  en 
tireroit  feroient- elles  juftes  ? Dira-t’on  que 
Socrate  étoit  la  caufe  du  tonnerre  , quand 
il  feroit  arrivé  plufieurs  fois  que  dans  le  tems 
qu’il  entroit  dans  Athènes , on  avoir  entendu 
tonner. 

Celui  qui  ne  fe  rend  qu’à  l’évidence 
pourroit  - il  jamais  fe  laifler  perfuader  des 
saifonnemens  ridicules  des  Chiromanciens, 
des  principes  de  la  Cabale  , & croire 
qu’en  combinant  quelques  Letrcs  , & tranf- 
polant  quelques  mots  de  l’Ecriture  , on 
puiife  naturellement  fe  familiarifer  avec 
les  Anges  , & avoir  commerce  avec  eux, 
comme  le  prétendent  les  admirateurs  de 
la  Cabale.  Un  homme  de  jugement  ne 
fe  laide  pas  tromper  , & eft  incapable  de 
tromper  lorfqu’il  a de  l’honneur,  -f-e  de- 
fir  de  paffer  pour  Sçavant  ne  le  porte  ja- 
jnais  à relever  le  prix  de  ce  qu'il  fçaic. 
Il  donne  les  chofes  pour  ce  qu’elles  font 
fans  les  altérer  ; il  ne  furfait  point.  S’il 
eft  convaincu  de  ce  qu’il  dit  , il  le  don- 
ne pour  certain  , s’il  en  doute  , il  le  pro- 
pofe  comme  douteux.  Il  en  parle  naturel- 
lement , fans  le  parer.  En  un  mot , il  agit 
de  bonne  foi  , n’aïant  autre  de/fein  que 
de  mettre  celui  qui  lit  fon  Ouvrage  en  état 
d'en  juger  fans  prévention  , & félon  la 
vérité. 

Il  y a encore  un  mal  beaucoup  plus 
dangereux.  Pour  le  comprendre  , confidcrez, 
Eugene  , ce  que  font  les  Médecins  avares, 

qui 
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qui  ne  penfent  qu’à  fe  faire  païer  chère- 
ment. A les  entendre  , ce  font  des  Efcu- 
lapcs  : rien  ne  leur  cft  dificile.  Ils  ont 
des  remèdes  pour  toutes  les  maladies. 
Mais  , quels  font  - ils  , ces  remedes  ? Cte 
font  de  véritables  poifons  d’autant  plus 
dangereux  , que  leurs  premiers  éfets  fem- 
blent  être  la  guerifon  du  malade.  Ils  agif. 
fent  d’abord  puiUammcnt  , ils  lui  donnent 
de  la  vigueur  , de  la  force  ; mais  après  l’a- 
voir , pour  ainli  dire  relevé  , ils  Fatter- 
rent.  Tels  font  ces  Auteurs  qui  ne  fe  met- 
tent point  en  peine  du  mal  que  feront  leurs 
Livres  : qui  ne  penfent  qu’à  vivre  de  ce 
que  leur  paiera  un  Libraire  , ou  qu’à  ocu- 
per  les  hommes  de  la  réputation  de  leur 
fcicnce.  Ils  ne  propofent  que  des  ques- 
tions Sublimes  en  aparence  & dangereufes 
en.éfet  , dont  la  prudence  a éloigné  ceux 

Îiui  avoient  plus  de  Science  ; car  la  fagef- 
e ne  permet  pas  de  toucher  aux  plaies 
'qu’on  ne  peut  guérir.  II  y a des  chofes, 
lur  lefquelles  l'eSprit  n’a  aucune  prife  , & 
fur  lefquelles  par  confcquent  on  doit  le 
taire.  C’eft  ce  qui  eft  dificile  , & je  vois 
communément  , qu’on  laiffe  des  queftion» 
où  l’on  pourroit  réùlfir  en  y donnant  tou- 
te fon  ajdication  , pour  s’apliquer  à des» 
chofes  ou  l’on  perd  fa  peine.  Comme  des- 
oifeaux  de  nuit  , l’on  ferme  les  yeux  à 1» 
lumière  , & on  ne  les  ouvre  que  dans  les 
tenebres.  Mais  revenons  à ceux  dont  nouft- 
parlons  , qüi  pour  fe  diftinguer  de  la  fou- 
le des  Auteurs  , ne  veulent  rien  dire  qui 
ne  foit  extraordinaire.  Ils  élevent  des 
brouillards , qu’ils  ne  fauroient  diffiper  , 8c 
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qui  deviennent  matière  d otages  8c  de  tem- 
pètes.  Ils  donnent  des  titres  faftueux  à 
leurs  Ouvrages  : ils  fe  font  les  arbitres 
de  la  Religion.  Tout  eft  fournis  à leur 
cenfure  , fans  en  exemter  les  Ecritures  Sain- 
tes. Tous  les  Peres  , tous  les  Docteurs 
caflent  en  revue  devant  eux  comme  de 
fimples  Soldats.  Cette  hardieue  leur  fait 
un  nom  i on  s’imagine  que  c eft  a la  Re- 
ligion qu’ils  e»  veulent  , qu  ils  s attaquent, 

& qu’elle  eft  déjà  terrafTée.  Le  monde  eft  >> 
plein  de  libertins  que  la  Religion  chagri- 
ne. Ils  voudroient  tous  ces  libertins  , que 
ce  qu’elle  dit  d’une  éternité  heureufe  , rc- 
compenfe  de  la  pieté  , & des  peines  dont  le 
crime  eft  puni  , ne  fût  qu’un  conte.  Ils 
croient  qu’ils  en  vont  etre  convaincus.  Ils 
recherchent  4onc  ccs  lottes  de  Livres  a- 
vec  cmprcfTeriienr.  La  défenfe  irrite  leur 
curiofité.  Ils  fe  perfuadent  qu’on  ne  les 
défend  que  parce  qu’on  ne  peut  y ré- 
pondre. Ils  n’épargnent  rien  pour  les  a- 
voir  ; mais  quand  enfin  ils  ont  contente 
leur  curiofité  » ou  qu’ils  ont  lu  ces  Livres 
avec  un  fens  plus  raliis  •,  qu’ils  n y ont  trou- 
vé que  de  la  hardieiîe  & de  grandes  promef- 
fes  , ils  les  méprifent.  Ainfi  ces  Livres  qui 
s’étoient  vendus  au  poids  de  1 or  , ne  fervent 
plus  que  d'enyelopes  au*  marchandifes  les 
plus  viles. 

Ce  rfeft  pas  alfez  d’avoir  de  l’averfion 
pour  les  rnéchans  Livres  ; il  faut  enco- 
re avoir  du  dégoût  pour  ceux  qui  ne  fonÇ 
ejuc  médiocres.  Autrement  peut  - on  trou- 
ver le  tems  de  lire  les  bons  ? En  ma- 
tière d’éloquence  , foit  pro.fe7  , foie  vers, 
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fe  ne  lirois  que  ce  qui  eft  excellent.  Cet- 
tc  refolution  bien  prifc  ménage  le  tems 
qu’on  perdroit  à lire  une  infinité  de  Li- 
vres qui  n'aprennent  rien  , & qui  n’onc 
point  d’autres  grâces  que  la  nouveauté. 
Autant  que  cela  fe  peut  je  recevrois  les 
chofes  de  la  première  main  , c’cft  - à - di- 
re , que  je  ne  lirois  jamais  un  Auteur 
que  dans  fa  Langue  lors  que  j’en  fèrois 
capable.  Si  j’avois  le  Ioifir  je  ne  lirois  l’Hi- 
ftoire  que  dans  fa  première  fource  : point 
d’Abregez  qui  cftropient , ni  tous  ces  Com- 
pilateurs qu’on  ne  peut  alléguer  avec  hon- 
neur. 

C’efl;  dans  les  feuls  Originaux  qu’on 
acquiert  une  véritable  érudition.  Lifez-les 
donc  , mon  cher  Eugene  ; au  moins  les 
principaux  j & qu’il  n’y  en , ait  aucun  que 
vous  ne  parcouriez  , lors  que  vous  ne 
pourrez  pas  faire  mieux  , afin  de  fç a- 
voir  ce  qu’ils  traitent  pour  les  relire  plus 
exactement  dans  le  befoin.  Je  fupofe  que 
vous  êtes  prefle  ; outre  que  vous  ne  de- 
vez pas  différer  long- tems  de  lire  les  Ou- 
vrages des  grands  hommes  qui  ont  écrit 
en  ces  derniers  fiedes.  Il  faut  de  bon- 
ne heure , comme  je  vous  l’ai  dit  , vous 
former  une  idée  de  l’érudition  , apren- 
dre  en  quoi  elle  confifte  , l’ufage  qu’on 
en  peut  faire  , ce  que  c’efl:  que  de  traiter 
à fonds  un  point  de  Dodtrine  , de  criti- 
quer un  Auteur  , de  juger  de  fes  Ouvra- 
ges : comment  on  peut  dillinguer  ceux 
ui  font  de  lui  par  fon  Stile  , par  les  Ma- 
uferits , par  ce  qu’011  en  a allégué  : conv 
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ment  on  peut  rétablir  un  partage  gâté  par 
les  Copiftes  , ou  altéré  par  les  méchans 
Critiques  : comment  il  faut  ufer  de  fa  li- 
berté avec  retenue  , fans  s'aflujetir  fervi- 
lement  à ce  que  dit  un  Auteur  ; & ne 
rien  croire  que  fur  de  bons  titres.  Il  ert: 
rare  qu’on  profite  de  la  le&ure  des  Ori- 
ginaux , lors  qu’on  n’a  point  encore  apris 
en  lifant  ceux  qui  ,,  les  ont  lu  avec  fuc- 
cez  , la  maniéré  dont  il  les  faut  lire.  On 
y découvre  aujourd’hui  ce  qu’on  n’y  avoit 
point  vû.  Comment  cela  , fi  ce  n’eft  qu’on 
les  avoit  mal  lus  ? En  lifaut  ceux  qui 
ont  fait. un  excellent  ufage  de  la  fcience 
on  aprend  à étudier.  Quand  on  vient  de 
lire  un  ’ Auteur  plein  de  nouvelles  decou- 
vertes , qui  avec  une  fagacité  admirable 
trouve  dans  les  recoins  des  Livres  ce  qui 
croit  demeuré  inconnu  , & qui  s’en  ferc 
heureufement  pour  l'éclairciflcment  des  di- 
lîcultcz  qu’on  n’avoit  pû  refoudre  : qui 
pefe  tout  } qui  réfléchit  fur  les  moin- 
dres chofes  ; à qui  rien  n’échape  } fans 
doute  qu’on  fait  enfuite  fes  leéihires  a- 
vee  plus  d’attention  & de  pénétration. 
Avec  quel  fuccez  diftingue  - t’on  les  vé- 
ritables Ouvrages  des  Peres  d’avec  ceux 
qui  font  fuppofez  , depuis  qu’Erafme 
nous  a ouvert  les  routes  de  la  Criti- 
que i On  y eft  devenu  plus  fin.  Scali» 
ger  ert:  le  Maître  des  Chronologiftes  , 
mais  fes  ennemis  qui  ont  été  fes  Dif- 
ciples  l’ont  furpafle  , c’cll-à-dire  , ceux 
qui  ont  écrit  contre  lui , après  s’être  foi> 
«ucz  en  lifaut  fes  Ouvrages.  Un  Do&e* 
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de  Sorbonne  fameux  avoüoit  que  c'éroic 
le  Pere  Morin  qui  avoir  apris  aux  Théo- 
logiens comme  il  faut  étudier  la  Thcç»- 
Iogic. 

Je  crois  donc  , mon  cher  Eugene , 

Su’aprés  - vous  être  informé  des  Chefs- 
’œuvres  des  grands  Maîtres  , il  faut  fans 
delai  y apprendre  ce  que  c’eft  que  d’être 
fçavant  , & la  manière  de  le  devenir.  Ou- 
tre que  pour  n’erre  pas  obligé  de  retour- 
ner fur  vos  pas  , vous  devez  vous  inftrui- 
re  de  ce  qu’il  faut  chercher  dans  les 
Livres  ;•  Quelles  font  les  dificultez  prin- 
cipales dont  l'éclairciflement  s’y  peut  trou- 
ver , afin  de  profiter  de  tout  ce  que  vous 
lirez  ; car,  comme  je  vous  l’ay  dit  autrefois, 
on  rie  trouve  guere  que  ce  qu’on  cherche. 
Il  faudrait  des  exemples  pour  rendre  ceci 
fenfible  ; mais  cela  nous  mènerait  trop 
loin. 

La  feule  chofe  que  je  fouhairerois  fc- 
roit  de  pouvoir  accompagner  cette  Lc- 
tre  d’un  Catalogue  de  Livres  choifis  , a- 
vec  quelques  réflexions  fur  les  bon- 
nes^ Editions  des  Livres  , fur  la  di- 
ligence de  ceux  qui  les  ont  procurées  , 
fur  les  Notes  , les  Critiques  qu’ils  y ont 
jointes.  C’eft  la  matière  d’un  Livre  , 8c 
d’un  bon  Livre.  Pour  le  faire  il  faudrait 
avoir  une  riche  Bibliothèque  , & le  loi- 
fir  de  l’examiner  ; car  l’experience  fait 
voir  qu’on  eft  bien  trompe , & qu’on  trom- 
pe les  autres  quand  on  loiie  ou  qu’on 
blâme  un  Livre  fans  l’avoir  lu.  Je  ne 
fuis  pas  en  état  d’executer  cet  Ouvra- 

T üj  ’ 


Digitized  by  Google 


4*  8 QU.  LET.  DE  TH.  A EUG. 

ge  : ii  faut  'que  vous  le  falTiez  vous-mê- 
me prenant  quelque  Bibliothécaire  : au- 
quel vous  ajouterez  les  Livres  dont  il' 
ne  parle  point  , avec  le  jugement  & l’c- 
ftime  que  vous  remarquerez  qu'on  en  ai 

THEODOSL. 
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c’eft.  ji.  Idée  Vniverfelle  , 7 6.  Différence 
des  Idées  que  la  nature  forme  en  nous 
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niérés d’apprendre  une  Langue  morte  , & 
tine  Langue  vivante.  130.  Chaque  pro- 
feflion  a une  Langue  particulière.  1 1 
Langue  Grefsc.  Y.  Ores. 

Langue  Latine.  Autheurs  qu’on  doit  lire  pour 
l’apprendre.  146.  M 3 • Comment  on  pro- 
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rables.  . 
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Sc  des  Compagnies  particulières.  14.  V.  Hu- 
manisez.. 
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Livres.  187.  Combien  les  mauvais  Li- 
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Lty  La  Loy  naturelle  eft  dans  nôtre  cœur 
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gereufe,  i8y 

Mort  Nous  devons  toujours  pcnfcr  à la  mort. 
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J’Ay  lu  & approuve  par  l'ordre  & le 
Commandement  de  Monfeigneur  le 
Chancellier  /' Entretien  fur  les  Scien- 
ces, du  R.  P.  Lamy , Prêtre  de  l'Oratoi- 
re augmenté  d'un  tiers  » en  foi  de  quoi 
j’ay  fïgné  ce  dernier  Octobre  1705. 

C O H A D E , Doéfceur  de  la 
Société  de  Sorbonne. 
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OUÏS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEXI 
Roy  de  France  et  de  Navar- 
re : A nos  Amez  & féaux  Confcil- 
j lers  les  gens  tenans  nos' Cours  cie 
, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  Nôtre- Hôtel, grand  Confeil,  Prévôt  tie  Pa- 
ïis)Baiilifs.,Senechaux)leurs  Lieutenans  Civils, 
& autres  nos  Jufticies  & autres  non  Jufticicts 
qu’il  apartiendra  ; S a t u T,  Le  Pere  l’Amidc 
l'Oratoire,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  de 
fireroit  donner  au  public  un  Livre  intitulé  En- 
rétiens  fur  les  Sciences  , avec  la  Méthode  «!'  Etudier, 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fur  ce  necelîaires.Nous  lui  avons  per- 
mis &permettons  par  nos  prefentes  de  faire  im- 
primer ledit  Livre  en  telle  forme, marge, cara- 
ctère & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,& 
de  le  faire  vendre  débiter  par  tout  nôtre  Roïau- 
me  pendat  le. rems  de  quatre  années  confecuti- 
ves,à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  pre- 
fentes :Faifons  défenfes  à toutes  fortes  deper- 
fonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’el- 
les puiflent  être  d’en  introduire  d’imprefllon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obeïiran- 
ce  , & à tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres 
d’imprimer  , faire  imprimer  & contrefaire  le- 
dit Livre  en  tout  ni  en  partie  fans  la  permit 
jfion  exprelTe  de  par  l'écrit  dudit  expofant  ou 
de  ceux  'qui  auront  droit  de  lui , Jà  peine  de 
confîfcation  des  exemplaires  contrefaits , de 
quinze  cens  livres  #d’amande  contre  chacun 
•des  contrevenanSjdont  un  tiers  à nous, un  tiers 


Parlemeus 
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à l’Hotel-Dicu  de  Paris.fautre  tiers  audit  Ex- 
pofant , & de  tous  dépens, dommages  & inte- 
rets, à la  charge  que  ces  prefentes  feront  enre- 
giftreés  tout  au  long  fur  les  Regiftres  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  do 
Paris, & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles, 
que  l’imprelTion  dudit  Livre  fera  faite  dans 
nôtre  Royaume  & non  ailleurs  , & ce  en  bon 
papier  & beaux  caraderes,  conformement  aux 
Reglemeus  de  la  Librairie  & qu’avant  que  de 
l’expofer  eû  vente,  il  en  fera  mis  deux  exem- 
plaires dans  nôtre  Bibliothèque  Publique  , un 
dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  & un 
dans  celle  de  nôtre  tres-cher  & féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sr  Philipeaux  Comte 
de  Poncl^train, Commandeur  de  nos  Ordres, 
le  tout  à peine  de  nullité  des  prefentes.  D u 
Contenu  des  quelles  vous  màndons  & en 
joignons  de  faire  joiiir  l’Expofant  ou  fes  aïant 
caufe, pleinement, & paifiblement,fans  foufrir, 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment : Voulons  que  la  copie  defdites  prefen- 
tes qui  fera  imprimée  au  cohimencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  foit  tenue  pour  deüment  li- 
gnifiée,& qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  Amez  & féaux  Confeillers  & Secrétai- 
re foy  foit  ajoutée  comme  à l’Original  ; Com- 
mandons au  premier  nôtre  Huifiier  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous 
Ades  requis  & neceflaircs  fans  autres  permif- 
fions,&  nonobftant  Clameur  de  Haro  Chartre 
Normande  & Lettres  à ce  contraires.  C a r tel 
cft  Nôtre  plaifir.  Donne  à Verfailles,le  quin- 
ziéme jour  de  Novembre, l’an  de  grâce, mil  fept 
cens  cinq  , & de  nôtre  Régné  le  foixante  troi- 
fiéme  } Et  ligné  par  le  Roy  en  fon  Confeil, 
LE  COMTE. 

V nj 
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Il  eft  ordonne par  l’Edit  de  SaMajefii  de  \it6. 
& Arr  fi  de  {en  Con  feil,  que  les  Livres  dont  l'im- 
prejfton  fe  permet  pur  chacun  des  Privilèges  ne  feront 
vendus  que  pur  un  Libraire  ou  Imprimeur,  Regijiré 
furie  Regijtre  N°.  x.  de  la  Communauté  des  Li- 
braires & Imprimeurs  de  Paris , page  46.  confor- 
mement aux  Règlement  & notamment  dl'  Arrefi  dtt 
Con  feil  du  13.  Aoufi  1703.  A Paris  ce  vingt-cin- 
quième jour  de  novembre  mil  fept  cens  cinq. 

Signé  Guérin.  Syndic, 


Et  le  Reverend  Pere  Lamy  Prêtre  de  l’Ora- 
toire a cédé  Ton  droit  de  Privilège  à fleur  Jean 
Certe,  Libraire  à Lyon,  fliiyanc  l’acord  fait 


entr  eux. 


Fentes  à corriger . 

P Age  z.  Iig.itf.  Æ/^nefont  fouveat,pag.zi; 

lig.itf.  lifex  original,  pag.30.  Iig.7.  lifex  ne 
foie  pag.37.  lig.dern.  liftx.  que  l'efprit  pag.  4 8. 
lig.5.  liftx.  dans  lefquelles.  pag.  64.  Jig.  10. 
lifex  il  peut  fe  tromper  : pag.  114.  Iig.14.  liftx, 
eux,  ils.  pag.i  18.  lig.  26.  lifex.  de  ce  ou’on  lig. 
à.  cm.  lifex. l’obligé  pag.137.Iig.  20.  lifex.  font 
frequentes  pag.iéz.  lig.  4.  lifex.  dont  Pline  a 
dit.pag.i  77.  lig.dern.  lifex  j'ai  travaillé  pag. 
175.  lig.4.  lifex  on  eft  plus  pag.  18  <;  .\[gA  .lifex. 
font  eux-mêmes  pag.  150.  lig.dern.  lifex.  après 
que  pag.z07.lig.il .lifex  encore  aimer  pag.ii4. 
Iig.i4.//y<x- y appelle  pag.  22  j.  lig.  16.  effacez. 
dans  lefquels  pag.  232.  lig.  19.  lifex  Macrobe 
lig .x6.  lifex  Sciopius.  pag.134.  \ig.j. lifex  Vof- 
fîus  pag.  13  f.  lig.  1 5.  lifex  ce  qu’en  penfenc 
pag.  24t.  lig.  17.  lifex  Diophante.  pag.246.  lig. 
4.  lifex  qu’a  fait  pag.276.  lig.i.  lifex  ell  dans 
les  autres  pag.296.  lig.  penult.  lifex  dont  il  cft 
pag.  3 14.  lig.  10.  lifex  on  éprouva  pag. 3 17.  lig. 
3.  lifex  on  differentes  pag.  3 51.  lig.  16.  lifex  le 
P.  Morin  pag.  3 58.  lig.penult./i/«.  fervent  peu 
pag.378.  lig.30.  «■Jÿàwx,  dans  le  tems  pag.  3^7. 
lign.i  1 yltfx  à lamain;animez  pag.434.lig.10. 
qu’ils  s’attaquent,  corrigex'jqnils  attaquent  lig. 

1 4 ôtez  la  virgule  qui  eft  après  heweuft. 
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CATALOGUE 

DES  LIVRES  QUI  SONT 
imprimez  chez  Jean  Certe, 
Marchand  Libraire  en  rue  Merciere» 
à l'Enleigne  de  la  Trinicé,à  Lyon. 

LIVRES  FRANÇOIS. 

» 

LE  grand  Dictionnaire  de  la  Bible  ou  ex- 
plication littérale  & hiftorique  de  tous 
les  mots  propres  du  vieux  & nou- 
veau Teftament,  nouvelle  Edition , revue, 
corrigée  & augmentée  pur  Mr  Simon  prêtre, 
Docteur  en  Théologie  , in  folio  i.vol. 

La  Difcipline  de  l’Eglife  tirée  du  nouveau  Te- 
ftament & de  quelques  anciens*  Conciles, 
contenant  la  Difcipline  de  l’Eglife  naiflan- 
fante,&  fes  progrez  , recueillie  des  Aétes  & 
de  quelques  Epîtres  des  Apôtres, & des  Ca- 
nons des  Conciles  de  Nicée  & d’Ancire.Avec 
un  difeours  préliminaire  de  l’origine  des 
faints  Canons, & des  Codes  de  l’Eglife.Par  le 
R.Pere  Quefnel  Prêtre  de  l’Oratoire  , in  4. 
x.  vol. 

Le  R.  P.  Lamy  P.  de  P Oratoire. 

IrtroduCHon  à l’Ecriture  fainte  , où  l’on  traite 
tout  ce  qui  concerne  les  Juifs,leur  origine, 
toute  la  fuite  de  leur  Hiftoire  félon  l’ordre 
des  tems,la  forme  de  leur  Republique, leurs 
Loix.leurs  Coûtumes,leurs  années, la  Terre 
Sainte,Jcrufalem,le  Temple, le  Tabernacle, 
les  Fêtes, les  Sacrifices, leurs  poids, leurs  nie- 
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furcs, leurs  mennoyes,  les  faulTes  Divinitez, 
les  animaux,  les  plantes  , les  pierreries,  les 
maladies  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture, 
avec  l’Hiftoirc  du  Texte  Original  des  Ver- 
rons , des  Polyglotes  & des  Paraphrafes. 
Traduite  du  Latin  du  R.  P.  Lamy  Prêtre  de 
l'Oratoire,  enrichie  de  plufieurs  figures, re- 
vue, corrigée  & augmentée  en  cette  fécon- 
de Edition , in  4. 

Idem  L’Abrégé,  ou  la  Méthode  de  la  li- 
re avec  fruit , compofée  par  ordre  de 
Monfeigneur  l’Evêque  & Comte  de 
Châlon,  iri  n. 

- Idem  Entretiens  fur  les  Sciences  dans 

lefquels  outre  la  méthode  d’étudier, 
on  apprend  comme  l’on  fe  doit  fervir 
des  Sciences, pour  fe  faire  l’cfprit  juf- 
te, in  1 r.troifiéme  Edition  augmentée. - 
- " - Idem  La  Morale  fous  prcfTe. 

Pédagogue  Chrétien  du  P.  Philippe  Doutre- 
man,augm.  par  Coulon,  in  4. 

La  Vie  de  S.Cnarles  Borromée  Cardinal  du  ti- 
tre de  fainte  Praxede  & Archevêque  de  Mi- 
lan , compofée  en  Italien  par  le  Doétcur 
Jean-Baptifte  Juiffano  Prêtre  Milanois  de 
la  Congrégation  des  Oblats  , & traduite 
en  François  par  ordre  de  Monfeigneur  l’E- 
vêque de  Châlon  fur  Saône, par  le  R.  P.  Ed- 
rae  Cloileault  Prêtre  de  l’Oratoire  , in  4. 
Explication  des  Epîtres  & Evangiles  de  tous  les 
Dimanches  de  l’année,  & tous  les  Myfteres 
de  N.  Seigneur  Jesus-Chrift,  & de  la  fainte 
Vierge, à l’ufage  des  Ecclefiaftiques  , par  le 
R.P.Bourée  Prêtre  de  l’Oratoire,  & compo- 
fée par  Ordre  de  Monfeigneur  l’Evêque  8c 
Comte  de  Châlon  fur  Saône,  in  8.  j.vol. 
Panégyriques  des  Saints  du  R.  P.  Senault 
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Prêtre  de  l’Oratoire,  in  8.  3.  vol. 

— - . du  R.P.Mohtenard  Religieux  conven- 
tuel de  l’Ordre  de  S.François,iu  8.1.V0I, 

Le  Di&ionnairc  Apoftoliquc  plein  de  defleins, 
des  Sermons  pour  les  Myfteres  , Panégyri- 
ques , Oraifons  Funèbres,  Prônes,  Exhorta- 
tions aux  perfonnes  Eccleliaftiques  &Rcli- 
gieufes  > tirées  de  la  fainte  Ecriture  & des 
faints  Peres,  in  8. 

La  guerre  aux  vices  où  l’on  fait  voir  les  cara- 
éteres  particuliers  de  la  malignité  qui  fe 
trouve  dans  chaque  vice,  ceux  qui  s’en  ren- 
dent coupables  avec  les  moyens  de  nous  en 
défendre  , trcs-neceflaire  |a  confiderer  & à 
prêcher, par  Mr  Bonzele  Prêtre  de  l’Oratoi- 
re, in  8. 

L’Abrégé  de  la  même  , in  1 1. 

Le  Paftoral  de  S.Charles  Borromée  ou  avis  aux 
Curez  & aux  autres  Pafteurs  des  âmes  , par 
le  R.  P.Edme  Cloifeault  Prêtre  de  l’Oratoi- 
re, in  8.  • 

La  Jurifprudence  du  célébré  Confeiller  & Ju- 
rifconfulte,  Guy-Pape  dans  fes  Dédiions  a- 
avec  700.  Arrêts  , Sc  lès  notes  de  Moniteur 
Chorier,  inj  4. 

Recueil  de  quelques  Lettres  Paftorales  de 
Monfeigjxéur  l’Evêque  d’ Aoufte  fur  les  quef- 
tions  du  tems, écrites  aux  Curez  de  fon  Dio- 
eefe,pour  leur  aprendre  la  maniéré  d’éviter 
dans  la  conduite  des  âmes  les  erreurs  où  la 
nouveauté  d’une  doélrine  trop  rigide  ou 
trop  relâchée  pourroit  les  engager  , in  8. 

Le  Cantique  des  Cantiques, traduit  fuivant  le 
fens  literal,  par  Mon/îeur  Avra , in  8. 

DilTertations  fur  les  Prolégomènes  de  W al  ton 
tres-utiles  à tous  ceux  qui  veulent  enten- 
dre la  fainte  Ecriture,  in  8. 


- Mr  ? 


Dieu  Enfant  ou  O&avc  du  S.Sacreiftent , pré- 
citée pat  le  R.P.Chaduc  Prêtre  de  l'Oratoi- 
re, in  8. 

Hiftoire  de  Tertuilien  & d’Origene  qui  con- 
tient dés  excellentes  Apologies  de  la  Foi 
contre  les  Païens  & les  Heretiques  , avec 
les  principales  circonftances  de  l’Hiftoire 
Ecclefiaftique  & prophane  de  leurs  tems, 
par  le  Sieur  de  la  Motte,  in  8. 

Méthode  nouvelle  & aifée  pour  aprendre  en 
peu  de  tems  la  Langue  Latine, par  Moniteur 
Choupineau  Prêtre  & Directeur  du  College 
de  Feîetin,  in  8. 

Offices  du  Cœur  de  Jcfus  & de  Marie  avec 

v leurs  0&aves,Meftcs,Antienncs,Hymnes  8c 
Panégyrique  particulier,  Latin-Fraçois,in  8. 

*T refor  Clérical  ou  conduite  pour  Acquérir  & 
conferver  la  fainteté  Ecclefiaftique, recueil- 
li des  Auteurs  les  plus  confiderables  de  ce 
tems, qui  ont  traité  de  ces  matières  par  un 
Officier  de  l'Archevêché  de  Lyon,  in  18. 

Abrégé  Hiftorique  du  Droit  Canon,  contenant 
des  Remarques  fur  les  Decrets  de  Graticn, 
arec  des  diflertations  fur  les  plus  importan-  ' 
tes  matières  de  la  Difcipiine  de  l’Eglife, 

& de  la  Morale  Chrétienne  , par  un  Prêtre 
de  l’Oratoire,  in  i a. 

Abrégé  de  la  Morale  où  font  contenus  les 
vrais  principes  de  fe  bien  conduire  & de  fc 
rendre  parfaitement  heureux,  in  ta. 

Avis  pour  vivre  félon  Dieu, par  le  P.Lingcndc 
Jefuite,  in  16. 

Amour  de  Jefus  au  tres-faint  Sacrement  de 
l’Autel,  par  Henri  Marie  Boudon,  in  j a. 

B.Bertaud  ou  Le  Directeur  des  ConfcfTcurs  en 
forme  de  Catechifme,  in  i a. 

Bonne  mort  & les  moyens  de  fc  la  proewer. 
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pour  êtfe  éternellement  bien-heureux  , tra- 
duit de  l’Italien  du  P Recupitojefuite.in  u. 
Le  Paint  Concile  de  Trente  Œcuménique  & 
General  célébré  foùs  Paul  I II.  Jules  1 1 L. 
& Pie  I V.  Souverains  Pontifes  , nouvelle- 
ment  traduit  par  Moniteur  l'Abé  Chantre  , 
in  u. 

Le  Catechifme  du  Concile  de  Trente  tradu- 
ction nouvelle,  in  n.  x.yoI. 

Converfations  Chrétiennes  dans  lefquelles 
l’on  juftifîe  la  vérité  de  la  Religion  & de  la. 
Morale  de  Jefus-Chrift  par  le  R.  P.  Maie- 
branche  Prêtre  de  l’Oratoire,  in  ix. 
Catechifme  de  Chaloir  fur  Saône,  in  ix.  >' 

*» — de  la  Million  du  P.  Eudes,  in  ix. 

— de  la  Dévotion  ou  inftruétion  fami- 
lière de  tout  ce  qu’il  faut  faire  -,  pour 
vivre  d’une  vie  vrayement  devote  dans 
le  fiecle  en  quelque  condition  que  l’on 
foie  , principalement  pour  les  perfon- 
nes  Amples , in  iz. 

Conférences  Ecclelîaftiques  du  Dioccfe  de 
Châlon  fur  Saône  , in  ix. 

— - — Celles  du  Diocefe  de  Langres , in  i x. 
3.-V0L  . ; 

Idem  Celles  du  Diocefe  d’Agde,  fur  le 

' Sacrement  de  Pénitence,  in  1 x.  x.vol. 
——du  même  Diocefe  fur  les  Cenfures*. 

l’ufage  de  France,  in  ix.  x.vol.  - 
Colloques  du  Calvaire  , ou  Méditation  fur  la 
Pafuon  de  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  err 
forme  d’entretien  pour  chaque  jour  du 
Mois , in  rx.  ; . . , 

Confolation  des  malades  du  P.  Binet  Jefui te, 
in  1 x. 

Hiftoirc  & Concorde  des  quatre  Eyangeliftes, 
v in  îx. 
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Conduite  pour  les  principales  ^Étions  de  là 
vie  Chrétienne, par  le  P.S.Juti^n  u. 

Conduite  du  Chrétien  à l'éternité  dans  leurs 
actions  communes  de  tous  les  Chrétiens  , 
ou  propre  à chaque  état  en  particulier, 

• in  18.  1 'I 

Difcours,aux  Pretres,  traduit  de  l’Efpagnol  du 

; P. Jean  Avila,  iri  24; 

Explication  des  Ceremonies  Romaines  de  la 
Melle,  par  du  Moulin  , in  1 2 

idem  de  la  grande  Melle  de  ParroilTe, 
par  Mr  Olier.'  '• 

*■■1  n Idem  deTOraifon  Dominicale,  la  ma- 
niéré de  la  dire  & de  la  mettre  en 
pratique,  itvnî.- 

Entretiens  l'ur  \£  Philofôphie  par  Moniteur, 
Rohault,  in  1 1.  ■ 

Les  Entretiens  d’ Arquée  & de  Neoterc  fur  di- 
vers fujets  qui  regardent  la  Religion  , par 

: Mr.  de  Merez, Prévôt  de  l’Eglife  Cathedra- 

, le  d’Alais,  Vic.Gen.  in  ri;  2.yoI. 

Evenemens  extraordinaires  de  la  Confeflîon 

• mal-faite,  par  le'P.Vega,  in  12. 

Hiftoirc  de  l’Herelie  de  Viclef  , Jean  Hus  & 

Jerome  de  Prague  , avec  celles  des  guerres 
de  Boéme  qui  en  ont  été  les  fuites, in  iz. 

Hiffcoire  de  la  Vie  de  Jefus,  par  Mr.  le  Tour- 
neux,  in  1 2.  & in  14. 

Inftruttiôns  Chrétiennes  fur  le  Mariage  , par 

• Dialogue  d'une  merc  à fa  fille,  où  l'on  ex- 
plique les  ceremonies  de  ce  Sacrement  , & 
les  Myftcres  qu’il  renferme  , & la  fainteté 
avec  laquelle  les  Chrétiens  y doivent  entrer 
& y vivre  , in  12. 

ïnftruétions  Chrétiennes  fur  le  Mariage  ou  le- 
Jardin  Royal  de  l’enfance  Chrêtienne>in  g. 

Iflltrû&ion  du  Rituel  du  Diocefe  d’Alet,in  12,  - 
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Introduction  à la  Géographie  ; où  fon  indi- 
quées lesdjçiences  de  la  Gcographie,la  def- 
cription  de  cetce  fcience  , l’explication  des 
termes  & l’ufage  des  Cartes, par  Mr  .Samfoa 
d’Abevillc  Géographe  du  Roy,  in  1 x. 

La  Géographie  univerfclle  qui  fait  voir  l’état 
prefent  des  quatre  parties  du  Monde,  c’eft- 
a-dire , les  Religions  , les  Coutumes  & les 
richeffes  des  peuples  : les  forces  & les  gou- 
vernemens  des  Etats  , ce  qui  eft  de  plus 
beau  & de  plus  rare  dans  chaque  Région  & 
autres  particularitez  pour  fçavoir  lniftoi- 
re  & l’intérêt  des  Princes.  On  y a joint  le 
traité  du  Globe  , par  Duval  Géographe  or- 
dinaire du  Roy,  in  i z.  x.  volumes  ng. 

L’ABC,  du  Monde  , par  Ptdu  Val , Géogra- 
phe du  Roy  , in  i x.  , 

Jêl  Maître  Jeius-Chrift  enfeignant  les  hom- 
mes , où  font  raportées  les  paroles  qU’il  a 
proférées  de  fa  divine  bouche  pôur  leurs 
inftruétions,  par  le  P.  Jean-Baptifte  S.Jure, 
in  i x. 

La  France  toute  Catholique  fous  le  Régné  de 
Loiiis  le  Grand,  ou  Entretiens  de  quelque 
Proteftans  François,  qui  après  avoir  recon- 
nu que  leur  Seéte  eft  impie  & pemicieufe  à 
l’Etat , prennent  la  belle  refolution  d’en 
hâter  la  ruine  fi  heureufement  entre prife 
par  le  Roy  } on  y trouve  une  Apologie 
pour  l’Eglife  Romaine  contre  la  Satire  in- 
titulée le  Papifme  & le  Calvinifme  mis  en 

• paralclle  , & contre  tous  les  autres  Libelles 
que  les  Proteftans  ont  donné  au  Public  dé- 
puis deux  ans,  in  i x.  3 .vol. 

Le  faux  Dépôt , ou  la  réfutation  de  quelques 
erreurs  populaires  touchant  l’ufurc  , in  1 x. 

Les  principaux  devoirs  du  Chrétien  en  forme 


Uvt 


8 

de  Catechifme,  par  ordre  de  Mr.de  Lerou- 
re  , in  11. 

Le  Directeur  charitable  des  âmes  affligées, 
in  n. 

Le  Livre  de  Vie  du  P.Bonnefons,  in  14. 

L’Enfant  Catecbifé  du  P.  Bunnefons,  in  14. 

Manuel  des  Ceremonies  Romaines,  in  11. 

Maximes  de  la  Pénitence,  in  1 1. 

Maifon  de  la  fainte  Vierge  dans  laquelle  Dieu 
s’eft  fait  Homme,  enlevée  de  Nazareth  par 
les  An^cs  & après  plufieurs  changemcns 
portée  a Lorctie  : par  le  P.Cherubin  Ruppé 
Rccolet,  in  il. 

Méthode  de  l’Oraifon  avec  un  difeours  de  la 
Grâce  , in  11. 

Méditations  pour  les  gens  du  Monde  fur  la 
Pafflon  de  N.Seigneur,  par  Toniet,  in  1 1 . 

Mélanges  de  diverl'es  Poënesdu  R.P  Mauduit 
de  l’Oratoire,  in  1 1. 

Méditations  des  Prêtres  devant  après  la 
fainte  Mefle,par  le  P.Cloifeault,  in  1 1. 

La  Morale  du  Doéteur  Angélique  S.  Thomas 
d'Aquin , fur  les  Vertus  & les  vices , expli-  ' 
quée  par  demandes  & par  réponfes.  Par 
un  Doéteur  en  Théologie  de  l’Ordre  des 
Freres  Prêcheurs,  in  1 1. 

Ordres  facrez  par  Monfieur  de  Godeau,  in  1 1. 

Ordonnances  Sinodales  de  Mr.  de  Châlon, 
in  11. 

Paftoral  de  faint  Grégoire  en  François,  in  1 1. 

Point  d’humilité , in  14. 

Queftions  Morales  fur  lefquelles  les  Confef- 
feurs  , & les  Prédicateurs  doivent  être  exa- 
minez , devant  recevoir  l’aprobation  dans 
un  Diocefe  , in  1 1. 

Réglés  de  la  biea-feance,  in  14.* 

Remarques  curicufes  & importantes  pour  l’in- 
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teliigence  des  Conciles  de  la  fainte  Eglilê, 
où  l’on  éclaircit  les  Canons  les  plus  obf- 
curs  & les  plus  difficiles  à entendre  ; Enri- 
chies d'un  Sommaire  contenant  les  Papes, 
les  Conciles  & les  Schifmes.  Imprimées  par 
l’Ordre  de  Monfeigneur  l’Evêque  & Com- 
te de  Châlon  fur  Saône, pour  l’utilité  de  fon 
Séminaire.  Par  Mr.  l’Abé  de  Thefut,  in  1 z. 

Reflexions  de  pieté  fur  le  S.Sacrement,avec  le 
deflcin  d’une  Oélave,parle  P.Tourron  Prê- 
tre de  l'Oratoire,  in  n. 

Traité  de  l’Euchariftie  où  les  Chrétiens  trou- 
veront un  appui  folide  de  leur  foi,  in  ïz. 

mm-  ».  de  la  probabilité  & comment  il  faut 
choiiir  les  opinions,  avec  un  traité  de 
l’ignorance  & de  deux  Réglés  impor- 
tantes du  Droit,  in  n. 

t-  — ■ de  l’Oraifon  de  la  Reverende  Merc 
Baptifte  de  Gènes  , in  xz. 

— n de  la  Civilité  nouvellement  dreflee 
d’une  maniéré  exaéte  & méthodique, 
& fuivant  les  réglés  de  l’ufage  vivant, 
in  il. 

Vie  de  Monûeur  Queriolet  Prêtre  , Confeiller 
au  Parlement  de  Rennes,  in  i z. 

— ' — de  Jcfus-Chrift  en  forme  de  Médita- 
tions pour  tous  les  jours  de  l’année 
, du  P.Bonnefons  , in  i z. 

im — de  Jefus-Chrift  par  demandes  & ré- 

ponfes,  In  ïz. 

1 ■ " par  Mr.  le  Torneux,  in  ïz.  & in  14. 

Vie  de  M.d’Authier  Evêque  de  Bethléem, in  ïz.' 

Voyage  de l’Ile  de  la  vertu,  in  ïz. 

t » ■*  r * 

Dans  lu  même  Boutique  l'on  trouve  des  Livres  fur 
toutes  fortes  de  Sciences  tant  Anciens  que 
Nouveaux. 
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